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SECONDE  PARTIE. 


7 D I E N S établis  entre,  le  Gange 
& lJIndus. 

N E carrière  plus  agréa- 
||  ble  vient  s’offrir  à n.os  re- 
cherches.  Nous  allons  faire 
-,|S  qonnoître  les  peuples  qui 
habitent  cette  contrée , que 
5erfans  ôi  les  Arabes  ont  nommée 
ioftan  * qui  comprend  l’Inde  prô- 
nent dite.  Deux  grands  fleuves  lui 
;nt  de  bornes , le  Gange  à l’Eft  , 
Tome  IV,  A 


Digltized  by  Google 

I 


z Histoire 

& le  Sind  j ou,  l'indus  , ài’Oueft.  Le 
premier  fe  jette  par  quatre  embouchu- 
res dans  le  golphe  de  Bengale  , qui 
fépare  l’indoftan  de  l’Arrakan,  du  Pégu, 
de  Siam,  & des  autres  Etats  de  la  pref- 
qu’ifle  que  j’ai  décrite.  Le  fécond  fe 
décharge  dans  la  mer  de  Perfe  , & 
fépare  l’Empire  du  Soft  des  Etats  du 
Mogol.  De  l’un  à l’autre  fleuve  , dans 
leur  plus  grand  éloignement , on  compe  * 
* scandes  environ  cinq  cens  foixante  lieues  *.  Au 
lieues  à loleMhh  l’indoftan  eft  borné  par  la  mer  , 
& du  côté  du  Nord  il  a pour  limites  la 
Tartarie  & le  Tibet.  Depuis  l’extré- 
mité de  fa  frontière  feptentrionale  juf- 
qu’aux  pays  les  plus  avancés  vers  le 
Sud  , on  compte  quatre  cens  cinquante 
lieues. 

La  plus  riche  & la  plus  confidérable 
portion  de  ce  pays  appartient  au  Grand- 
Mogol.  Les  côtes  maritimes  de  Ben- 
• gale  & de  Malabar  , & quelques  fron- 

tières du  Nord  , dépendent  en  partie 
de  plusieurs  Princes  Afiariques  , la  plu- 
part tributaires  de  ce  Monarque.  Les 
Portugais , les  François  , les  Anglois , 
& les  Hollandois  ont  auiïi  des  poflef- 
flons  fur  les  mêmes  côtes. 

Commençons  par  les  peuples  fou- 
rnis au  Gtand-Mogol.  - 


P 


Digitized  by  Google 


des  Indiens. 


3 


^ ==» 

SECTION  PREMIERE. 

Peuples  soumis  au  Grand 
M og  o l. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  des  Mogols.  Jugement  fur  Us 
anciennes  Annales  de  ce  Peuple. 

. K . « 

UN  Ecrivain  Tartare  fait  remon-  • 

ter  l’origine  des  Mogols  jufqu’à 

Japhet.  Il  fuppofe  que  ce  troilîeme  fils 

de  Noé  , ayant  quitté  les  montagnes 

ou  l’Arche  s’étoit  arrêtée  , alla  s’établir 

fur  les  bords  du  Volga , & qu’il  eut  huit 

fils  : Turk  > fondateur  des  peuples  qui 

portent  ce  nom  ; Kars , ou  K ho  far  s ; 

Saklab  > Rus  y qu’on  veut  faire  palier  HiftoîreG 

pour  le  pere  des  Rulliens  : Maninakh  ; néalogique 
r,  . f r,-  ■ ••  1 j ^es  Tatcat 

Zwlti  j ou  Shin  j prsitiicr  âicui  uss  par  Abuigh 

Chinois  ; Kamari  j & Tarik.  fi. Traduaî 

Turk  eut  quatre  fils,  dont  l’aîné  , Franî°l '* 

nommé  Taunak  j lui  fuccéda.  Turk  & 

Taunak  fe  rendirent  recommandables 

par  l’invention  utile  de  plufieurs  arts  , 

tels  que  la  conftruétion  des  tentes  & 

l’ufage  du  fel.  Le  quatrième  defeen- 

A ij 
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danc  de  Taunak  , nommé  Alan^a  j 
lailîa  deux  fils  , Tatar  tk  Mungl  > encre 
lefquels  il  divifa  fes  poïfeflions.  Le 
premier  de  ces  Princes  eut  en  partage 
la  Tartarie  Orientale  , & donna  fon 
nom  aux  Tatar  s > appelles  depuis > par 
corruprion  , T ar tares.  L’autre  eut  la 
Tartarie  Occidentale,  & fut  le  fonda- 
teur des  Mungls  j dont  le  nom  a fouf- 
ferc  une  altération  encore  plus  étran- 
ge , puifqu’on  les  a fucceflivemenc 
appelle  Mo guis  , Mongols , & Mogols. 
L’Auteur  obferve  que  fous  le  régné 
d’Alanza  les  peuples  abandonnèrent  le 
culte  du  vrai  Dieu  , pour  adorer  les 
Idoles. 

Ogu\  , petit  fils  de  Mungl , rétablit 
la  véritable  Religion.  11  donna  dès  le 
berceau  des  preuves  éclatantes  de  piété. 
Sa  mere  voyant  qu’il  Pavertîflbit  con- 
tinuellement en  fonge  de  renoncer  a 
l’idolâtrie  , & qu’il  refufoic  de  pren- 
dre aucune  nourriture  , fit  vœu  d’em-^ 
bralfer  le  culte  du  vrai  Dieu.  Oguz 
commença  alors  à fe  lailfer  nourrir.  A 
l’âge  d’un  an , comme  fon  pere  vouloir 
lui  donner  un  nom  , Oguz  le  prévint, 
& dit  d’une  voix  intelligible  : Je  m'ap- 
pelle Ogu\.  Dès  qu’il  commença  à par- 
ier , il  eut  continuellement  dans  la 
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des  Indiens.  5 

bouche  le  nom  _ à' Allah  , qui  fignifie_ 
Dieu. 

Il  fit  aux  idolâtres  une  guerre  cruel- 
le, qui  dura,  dit-on,  foixante-douze 
ans.  Il  les  pourfuivit  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatar  Khan,  qu'il  vainquit, 

& fur  lequel  il  fit  des  prifes  confidéra- 
bles  , qu’il  emporta  fur  des  chariots  , 
dont  l’invention  fe  rapporte  à fon  régné. 
Oguz  , aprè|  cette  guerre , qui  fournit  m 
à fa  domination  plufieurs  tribus  Tarta- 
res , étendit  fes  conquêtes  dans  le  Ka- 
tai,  dans  le  Royaume  de  Tangut,  & 
dans  d’autres  provinces  feptentrionales 
de  l’Afie  II  fubjugua  enfaire  une  par- 
tie de  l’Inde,  & finit  par  s’emparer  de 
la  Perfe.  Il  mourut  après  un  régné  de 
cent  feize  ans. 

Depuis  Oguz  jufqu’au  Prince  11- 
Khan  , feptieme  fucceffeur  de  Mungl , 
les  Annales  Mogoles  n’offrent  aucun 
événement  remarquable.  11-Khan  fou- 
tint  mal  la  réputation  de  fes  ancêtres. 

Il  fut  vaincu  par  Sivnt % j huitième 
Monarque  de  la  branche  Tartare  , & 
l’Empire  Mogol  fut  entièrement  ren-; 
verfé.  Il-Khan  périt  lui -même  dans 
cette  guerre  j & de  tous  les  Princes 
qui  compofoient  fa  famille  , il  n’y  en 
eut  que  deux  qui  échappèrent  à la  fn- 
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reur  des  Tartares,  Kay  an  j le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils  , & Nagos  3 fon  neveu.  Ils 
cherchèrent  un  afyle  dans  les  monta- 
gnes j & après  une  longue  marche,  ils 
rencontrèrent  une  vallée  délicieufe 
qu’ils  nommèrent  Irganakon.  Ils  s’y 
établirent  avec  leurs  femmes  & ce 
qu’ils  avoient  fauvé  de  leurs  befliaux. 

La  poftérité  de  ces  Princes  devint  fi 
nombreuse  au  bout  de  quatre  cens  cin- 
quante ans  , que  le  pays  ne  pouvant  fuf- 
fireàcetre  multitude  d’habitans,  ilspri* 
rent  le  parti  de  retourner  dans  la  patrie 
de  leurs  ancêtres.  Ils  partirent  d’Irgana- 
kon  fous  la  conduite  de  Bcrteçtna , qui 
defcendoit  de  Kayan.  Mais  n’ayant  pu 
retrouver  le  fentier  qui  avoir  conduit 
leurs  peres  dans  cette  vallée  , ils  fe 
frayèrent  un  chemin  fous  une  monta- 
gne , dans  un  endroit  rempli  de  mines 
de  fer  , auxquelles  ils  mirent  le  feu  , 
entretenant  l’aélivité  des  flammes  avec 
foixante-dix  grands  foufïlets.  L’Auteur 
ajoute  que  les  Mogols  ont  toujours  cé- 
lébré depuis  une  fête  en  mémoire  de  ce 
grand  événement.  On  éleve  une  forge 
au  milieu  d’une  campagne  : on  y fait 
rougir  un  morceau  de  fer  : le  Khan  frap- 
pe detfus  avec  un  marteau  : les  chefs  des 
Tribus  & le  peuple  imitent  fon  exem- 
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pie  , & chacun  donne  fucceflivement 
fon  coup  : cette  aétion  eft  précédée  &c 
fuivie  de  prières  ( a). 
t Berte-zena  8i  Tes  compagnons  ayant 
franchi  ce  pafifage  merveilleux , rentrè- 
rent dans  l’anciçn  Mogoliltan  , chalTe- 
rent  les  Tarcares  des  pofleffions  ufur- 
pées  fur  Il-Khan  , & rétablirent  heti- 
reufement  l’Empire  Mogol. 

L’Annalifte  que  j’ai  cité  fe  borne  à 
nous  faire  connoîrre  les  noms  des  Prin- 
ces qui  régnèrent  après  Bertezena  , 
jufqu’au  tems  & Yuldul > onzième  Khan 
de  la  même-race.  Yuldul  eut  deux  fils , 
qui  moururent  avant  lui , & qui  laitfe- 
rent  un  fils  & une  fille  , l’un  nommé 
Deyan-Bayan  j 8c  l’autre  Alanku.  Ils 
furent  mariés  enfemble.  Dîyan-Bayan, 
qui  avoit  fuccédé  à Yuldul  fon  aïeul  , 
mourut  dans  fa  premitte  jeunefle,  8c 
laifla  deux  Princes  en  bas  âge.  Alanku 
gouverna  le  Royaume  pendant  leur 
minorité  , & refufa  les  propofitions  de 

( a.  ) M.  Petis  de  la  Croix  donne  à cet  ufage  une 
origine  plus  vraifemblable.  Il  dit  que  certains  chefs 
Mogols  établirent  dans  une  montagne  nommée  Ar- 
kentkon  une  fonderie  célébré  , qui  mit  en  réputation 
les  Mogols  de  ce  canton.  Ce  fut  pour  confacrer  la 
mémoire  du  cette  invention  utile  , que  la  fêcc  donc 
on  a parlé  fut  inftituée.  Zingis-Khan  defeendoit  de  ces 
iüuftrcs  Mogols  , qu’on  appella  les  Forgerons  d'Arkent- 
kon.  Delà  la  fable  qu’il  éroit  fils  d’un  Forgeron  Fais  de 
la  Croix , Vie  de  Genghifcan  , page  Sx 
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plufieurs  Seigneurs  qui  vouloient  Pé- 
poufer.  Elle  ne  laiffa  pas  de  devenir 
groffe,  & fa  conduite  fit  murmurer  les 
parens  de  Ton  mari , qui  l’obligèrent  de 
comparoître  devant  ie  juge  de  la  tribu. 
Le  juge  lui  demanda  quel  homme  étoic 
le  pere  de  l’enfant  qu’elle  portoit.  Elle 
répondit  qu’elle  n’afoit  eu  commerce 
avec  aucun  homme  ; mais  qu’un  jour 
qu’elle  étoit  couchée  , une  lumière  ex- 
traordinaire étoit  entrée  dans  fa  cham- 
bre , & l’avoit  pénétrée  trois  fois  de 
fes  rayons.  Elle  ajoura  qu’à  chaque 
fois  elle  avoit  conçu  un  fils.  L’Annalif- 
te  affure , que  pour  faire  connoître  fon 
innocence  , elle  offrit  de  prouver  que 
l’Efprit  lumineux  lui  rendoit  quelque- 
fois de  paÆilles  vifites.  On  la  fit  obfer- 
ver  par  des  gardes  , qui  prirent  I'Efprit 
fur  le  fait , mfis  qui  eurent  de  la  peinq 
à fe  perfuader  que  ce  fût  un  fantôme. 
D’autres  prétendent  que  la  Princeffe 
appaifa  fes  juges  en  leur  déclarant 
qu’elle  accoucheroit  de  trois  fils  , Sc 
qu’elle  fe  foumettroit  aux  plus  rigou- 
reux fupplices,  fi  cette  prédiétion  ne- 
s’accompliffoit  pas. 

Quoi  qu’il  en  foit , elle  mit  au  monde 
trois  Princes,  dont  le  dernier  nommé 
BudenJir.j  o\x  Bu^en^ir  j régna  fur  .les 
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Mogols,  & fut , dit-on  > le  huitième  * 
aïeul  de  Zingis-Khan  (a). 

Voilà  ce  que  débite  Abulghajî  j 
Auteur  de  l’Hiftoire  généalogique  des 
Tartares.  J’obferverai  avec  plufieuts 
Savans  que  cette  prétendue  fucceflion  Hîftoire  de® 
des  Monarques  Mogols  n’a  aucun  ca- Vora6es  * T* 

J * î * 9 • VII*  p*  44* 

radtere  de  certitude  } qu  on  n a point 
de  preuve  que  Turk  ait  été  fils  de 
Japhet  , ni  même  qu’il  ait  exifté  ; 
que  l'hiftoire  d’Oguza  l’air  d’une  pure 
légende  \ que  cette  mine  de  fer  fondue 
par  les  flammes  ,■  avec  le  fecours  de 
foixante-dix  foufflets  , eft  une  fable 
puérile,  & que  la  naiflanc»  miraculeufe 
de  Budenfir , eft  une  autre  fi&ion  , 
inventée  par  les  Ecrivains  Mogols  , 
pour  illuftrer  l’origine  de  Zingis  Khan. 

* La  Chronologie  de  l’Auteur  Tartare 
n’eft  pas  moins  fufpe&e.  Je  ne  m’arrê- 
terai qu’à  une  objeftion,  qui  renverfe 
tout  l’édifice  d’Abulghafi.  Cet  Anna- 

(a)  Un  Ecrivain  très-judicieux  obfervc  que  la  naif- 
fance  miraculeufe  de  Budenfir  n’a  été  imaginée  que- 
'pour  flatter  Zingis-Khan  , 8c  pour  illuftier  fou  origine. 

Marrakeski  , l’un  des  H i italiens  Arabes  qui  ont  rap- 
porté cette  fable  , protefte  qu’il  ne  la  croit  point , £c 
qu’il  eÜ  perfuade  que  la  Princelîè  Mogole  n’a  fuppoft 
ce  prétende  commerce  avec  un  Efprit  lumineux  , que: 
pour  fauver  fon  honneur  &:  fa  vie.  ' D’autres  difenc  que: 
ce  fut  la  nrere  de  Zingis  qui  inventa  cette  fable.  Peujt 
de  Ll  Croix  . L'iede  G inghifcau. , c hop.  t. 
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lifte  compte  quatre  mille  ans  entre 
n8Îia<î  ’ Oguz  & Zingis-Khan.  Dans  ce  long 
1 ‘ *P  H efpace  la  cable  de  fes  Empereurs  Mo- 
gais  (a)  n’offre  que  vingc-fix  Rais, 
qui , à l’exception  d ' Ay-Kkan  > fils  d’O- 
guz,  & de  Bertezena,  reftaurateur  de 
l’Empire  Mogol  , fe  font  fuccédés , 
dit- il , régulièrement  de  pere  en  fils.  U 
eft  vrai  qu’on  doit  ajouter  à ce  nom- 
bre les  Khans  inconnus  qui  ont  régné 
fur  les  Mogols  durant  leur  féjour  dans 
la  vallée  d’Irganakon.  Mais  comme 
cet  exil  , fuivant  Abulghafi  , ne  dura 
que  quatre  cens  cinquante  ans  , il  faut 
partager  entre  les  vingt- fix  Princes 
connus  les  trois  mille  cinq  cens  cin- 
quante ans  qui  reftent , & par  confé- 
quent  donner  d chaque  régné  , l’un 
dans  l’autre  , un  peu  plus  de  cent  qua- 
rante ans  : ce  qui  choque  toute  efpece 
de  vraifemblance. 

Ajoutez  que  tous  les  Ecrivains  cités 
par  Abulghafi,  Auteur  très  moderne(3), 
font  poftérieurs  au  régné  de  Zingis- 
Hîft.  des  Khan  , & que  Khofa-Rasbid  j le  plus 
voyages, tbtd.  ancien  de  ces  Annaliftes  , n’a  compofé 

fon  Hiftoire  que  vers  l’année  1300. 

*■ 

( a ) Ou  la  trouvera  à la  fin  de  ce  chapitre. 

(b)  Il  écnvoit  dans  le  dernier  fiecle. 
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Çes  raifons  fournirent  de  puiffanteS 
objections  contre  l'authenticité  des  An- 
nales Tartares  , principalement  pour 
ce  qui  concerne  les  tems  qui  ont  pré- 
cédé Zingis.  Cependant  il  eft  permis 
de  croire  que  la  plupart  des  Khans  , 
dont  Abulghafi  fait  mention,  ont  effec- 
tivement régné  fur  les  Mogols.  La  tra- 
dition peut  avoir  confervé  leurs  noms 
chez  un  peuple  dont  toute  la  fcience 
fe  réduifoit  à connoître  la  généalogie 
& les  principales  aétions  de  fes  Mo- 
narques. Quant  au  défordre  de  la  Chro- 
nologie, & aux  fables  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  fes  Annales  , c’eft  un  défaut 
d’autant  plus  excufable  , qu’il  n’eft 
point  d’Hiftoire  nationale  qui  en  foie 
tout-à-fait  exempte. 

T A B L E 

Des  Empereurs  Mogols , depuis  Mungl  3 
fils  d’ A lan^a  , jufqu’à  Zingis-Khan  j 
tirée  de  VHifioire  d’ Abulghafi, 

i . M u N g l.  . 

. 2.  K H A R A. 

3.  O G U Z. 

4.  A y-Kiia  n. 

5.  Y ü L D A. 

A vj 


$ 


nu. 
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(j.Menghi, 

7.  T I N Y E S. 

8.  Il- Khan,  fous  lequel  l’ancien 
Empire  Mongol  fut  dcrruir. 

Les  Khans  des  Mogols  d’Irganakon 
font  inconnus  pendant  quatre  cens  cin-  . 
quante  ans  , jufqu  a la  tranfmigration 
fous'Bercezena. 

Ligne  de  Mungl  rétablie „ 

1.  Bertezena. 

1.  Kaw-Idil. 

3. Bizin  - Kagam. 

4.  Kl  P S I-  M E R G A N. 

j.Menkoazin-Bore  l. 

6.  Bukbendum. 

7.  S I M S A N Z I. 

8.  K A YM  A Z U. 

f 

t).  T E M U R T A S H. 

10.  Mengli-Kaoja* 

1 1.  y ui  d uLi 

Régence. 

DJ  A L A N K U» 

u.Budensir. 

13.  T O K K A. 

14.  D U T U M I N. 

1 5.  K A Y D U. 

\6.  Bossikar. 

17.  T U MA  N A. 

18.  Kasul. 
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19.  B O R T A N. 

20.  Y ES#S  U G H I - B A H A D A R. 

21.  Tamuzin,  ouTemugin,  nommé 
depuis  1 E N G H 1 Z - K H A N. 


CHAPITRE  II. 

Mogols  du  moyen  âge.  Régné  de 
Zingis  - Khan . 

AT t ACHONs-Kous  au  régné  de 
Zingis-Khan  , comme  à l’époque 
la  plus  certaine  de  l'Hiftoire  des  Mo-  Petîs  de  U 
gols  do  moyen  âge.  Ce  Prince  naquit 
vers  le  milieu  du  douzième  liecle  deuv.  t.  chap. 
l’Ere  Chrétienne  (a)  dans  leMogolif-1' 
tan  } ancienne  patrie  dés  defcendans  de 
Mungl , vers  les  confins  de  la  Chine 
jfeptentrionale , ou  de  l’ancien  Catay. 

Ce  pays  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'Empire  moderne  que  les  Mogols 
ont  fondé  dans  l’Indoftan  , étoit  alors 
partagé  entre  plufieurs  hordes  de  cette 
nation  , qui  avoient  chacune  un  Khan  3 
ou  chef  particulier.  Celle  qui  obéifc 
foit  â Yejfughi  j pere  de  Zingis  , étoit 
une  des  plus  confidérables.  Il  cotiïp- 

( a ) L’an  11^4,  fuivanc  Petîs  de  la  Croix  , Au- 
teur de  fa  vie  : en  1 JS}  félon  d’autres.  J’ai  fuivi  là 
première  époque.  * 
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toit  plufieurs  Khans  parmi  fes  vaffaux  \ 
mais  il  étoit  lui-même  tributaire  du 
grand  Khan  des  Keraïtes  , autre  bran- 
che de  Mogols , établie  fur  la  frontière 
Nord  - Eft  du  Mogoliftan.  Les  terres 
d’ Yeca  Mo  gai  & de  Niron-Cayat  j qui 
touchoient  aux  pofleffions  des  Keraï- 
tes, formoient  l’ancien  domaine  des 
Khans  de  la  maifon  de  Zingis.  Le  lieu 
de  leur  réfidence  s’appelloit  Dilon- 
Yldac , & c’eft  - là  que  naquit  notre 
héros. 


premières  On  allure  qu’en  venant  au  monde,  il 
années  de  Te-  ta  jans  ç main  un  morceau  de 

mugin  , ap-  tT 

peiié  depuis  lang  coagule  ‘y  ce  qui  rut  regarde  com- 
zingis-Khan.  me  terrible  préfage  des  victoires  fan- 
glantes  qu’il  devoir  remporter.  On  lui 
donna  d’abord  le  nom  de  Temugin  • 
mais  fes  exploits  lui  méritèrent  dans 
la  fuite  celui  de  Zingis  j ou  plutôt 
Jinghis  j)  qui  en  langage  Mogol  ligni- 
fie très- grand. 

Dès  l’âge  de  neuf  ans  il  montra  une 
forte  paflion  pour  la  guerre , & il  né- 
gligea tous  les  autres  exercices , pour 
s’occuper  uniquement  du  métier  des 
armes.  Lorfqu’il  entroit  dans  fa  dou- 
zième année  , il  perdit  fon  pere.  Ses 
vaffaux  fe  révoltèrent  contre  lui  , & 


vinrent  l’attaquer  avec  une  puiffante 
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armée.  Temugin,  malgré  fa  jeuneiïe  , 
fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes  , marcha 
contre  les  rebelles  , & combattit  d’a- 
bord avec  fuccèsj  mais  la  fortune  lui 
fut  enfuite  contraire  , & il  tomba  me-  ■ 
me  plufieurs  fois  dans  les  mains  de  fes  1 1 
ennemis.  L’an  11 69  fon  pays  de  Ni- 
ron-Cayat  fut  entièrement  faccagé  par 
la  Tribu  des  Merkites  ; & bientôt  après 
il  fut  dépouillé  de  la  plupart  de  fes  au"  J1  cour^dt 
très  pofleffions.  Dans 'cette  extrémité  caracorum. 
il  fe  réfugia  chez  Ounghcan  y roi  des 
Keraïtes , & grand  Khan  de  toutes  les 
hordes  Mogoles.  Ce  prince  réfidoit  à 
Caracorum  , dans  le  Gelaïr,  province 
du  Mogoliftan.  C’étoit  un  des  plus  puif-  nid.  chap.  u 
fans  Monarques  de  la  Tartarie  Asiati- 
que , & fon  nom  commençoit  même  à 
faire  quelque  bruit  en  Europe,  à l’oc- 
cafion  de  la  fable  qui  fe  répandit  qu’il 
avoir  embralTé  le  Chriftianifme , & qu’il 
avoit  même  reçu  les  Ordres  facrés.  C’eft  Origine  de 
ce  prétendu  Prêtre- Jean  d’Afie  , dont  praf“eble3ej“ 
les  lettres  fuppofées  ont  circulé  dans  d’Afie. 
plufieurs  Cours  de  l’Europe  (et)  , & à 
qui  le  pape  Alexandre  III.  eutlafim- 
plicité  d’en  écrire  une , dans  laquelle  il 
l’appelloit  très-faint  Prêtre,  S acerdotutn 

(a)  Péris  de  la  Croix  avoit  l’original  de  celle  qui  fuc 
adrellèe  à Louis  VII.  Roi  de  France. 
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fancïijjimum.  On  attribue  originaire- 
ment cette  fable  à certains  Miflionpai- 
res  Neftoriens,  qui  ayant  fait  quelque* 
profélytes  dans  le  Gelaïr , eurent  l’au- 
dace de  publier  qu’ils  avoient  converti 
* tous  les  Tartares,  & fabriquèrent , dic- 
on  , les  lettres  qui  coururent  fous  le 

nom  de  ce  grand  Khan. 

j i-jA.  Temugin  , alors  âgé  de  vingt  ans  y 
arriva  heureufementà  la  Cour  de  Cara- 
corum , avec  une  efeorte  de  fix  mille  fol- 
dats,  & quelques  Seigneurs  Mogols,qui 
s’attachèrent  à fa  forjune.  Ounghcan 
reçut  ce  jeune  Prince  avec  bonté  , pro- 
mit de  l’aiïifter  contre  fes  ennemis , & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Un  Khan 
Complot*  Mog0l  y nommé  Gcmeuca  x vaflal 
ç-reTemU  d’Ounghcan  , & chef  d’une  puiflante 
Tribu,  recherchoic  depuis  long-tems 
cette  Princefle  , dont  les  charmes  l’a- 
voient  touché.  Jaloux  de  la  préférence 
qu’on  avoir  donnée  à Temugin  , il  ré- 
folut  de  le  perdre,  & il  trouva  des 
gens  difpofésà  féconder  fon  retfenti- 
' ment.  Il  forma  une  confpiracion  dan- 
gereufe , non-feulement  contre  fon  ri- 
val , mais  contre  le  Roi  même.  Les 
conjurés  , parmi  lefquels  on  comptoir 
plusieurs  Khans  des  pays  voifins,  par- 
ticuliérement ceux  de  Mcrkit  & de 
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Tanjout  j s’alfemblerent  fecrétement, 
& fcellerent  leur  union  par  un  ferment 
folemnel.  Après  avoir  frappé  de  leurs 
fabres  un  cheval  , un  bœuf , & un 
chien  ÿ ils  prononcèrent  cette  formule, 
en  ufage  chez  les  Mogols  : O Dieu  y 
o Ciel , 6 Terre  > écoute ç nos  impré- 
cations contre  Ounghcan  & Temugin. 
Si  quelquun  de  nous  les  épargne  j ou 
manque  d’ajjifter  leurs  ennemis j qu  il 
éprouve  le  fort  des  animaux  que  nous 
frappons. 

, Cette  ligue  fut  quelque  tèms  à fe 
former,  & rç’éclata  qu’en  1178.  Te- 
mugin , réfolu  de  prévenir  fes  ennemis, 
fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  fes 
Mogols  , & d’un  corps  d’armée  consi- 
dérable que  le  grand  Khan  lui  donna. 
Mais  tandis  qu’il  étcit  occupé  dans  le 
pays  de  Tanjoutes  , dont  la  réfiftance 
^s’oppofa  à fes  progrès  , les  Na'imans  ^ 
autre  peuple  belliqueux  du  Mogolif- 
tan  , ayant  à leur  tête  Erkecara  y frere 
d’Ounghcan  , firent  une  brufque  irrup- 
tion fur  les  terres  de  ce  Monarque  , 
raillèrent  en  pièces  les  troupes  qu’il 
leur  oppofa  , prirent  & faccagerent  fa 
capitale  , & mirent  fur  le  trône  Erke- 
cara. 

Ounghcan , chalfé  de  fes  Etats  , fe 


1 178. 
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rendit  au  camp  du  Prince  Mogol,  qui  le 
vengea  bientôt  de  toutes  ces  infultes. 
Les  Tanjoutes  , qui  avoient  toujours 
évité  de  combattre , furent  enfin  forcés 
d’en  venir  à une  aétion  décifive  , dans 
laquelle  Temugin  fignala  fa  valeur  & 
fa  cruauté.  11  fit  une  telle  boucherie 
, de  ces  Tartares  , que  leur  nation  fut 

prefque  totalement  détruite.  Quelques 
mois  après  , il  remporta  fur  les  Khans 
confédérés  une  autre  viétoire , qui 
rétablît  Ounghcan  fur  le  trône, 
il  devient  Ces  importans  fervices  furent  mal 
furpeft  à la  récompenfés.  Temugin  devint  fufpeét 

Coût  de  Ca-  r 6 ' C r • 

racorum.  a la  Cour  de  Caracorum.  Ses  ennemis 
perfuaderent  à Sancoum  , fils  du  grand 
Khan  , qu’il  avoit  conçu  le  projet  de 
lui  ravir  un  jour  la  couronne  , 8c 
que  dans  cette  vue  il  avoit  fait  une 
alliance  fecrette  avec  les  Naïmans  , 
ennemis  mortels  de  la  Tribu  des  Ke- 
raïtes.  On  vint  à bout  d’infpirer  au 
grand  Khan  les  memes  foupçons  , & 

. ce  Prince  forma  la  réfolution  de  faire 
arrêter  fon  gendre.  Sancoum  partir  de 
j i . c ap.  }•  caracomm  avec  jjx  miHe  foldats  , & 

s’approcha  du  quartier  où  campoitTe-  . 
mugin  avec  fes  troupes  Mogoles  , qui 
étoient  de  la  moitié  plus  foibles.  Mais 
le  prince  Mogol  ayant  été  avetti  de 
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cette  trahifon  par  deux  efclaves  , qui 
s’étoient  rendus  la  veille  auprès  de  lui , 
décampa  fecrétemenc , & alla  fe  porter 
à deux  lieues  de  là,  au  pied  d’une  mon- 
tagne , dans  un  défilé  couvert  d’un 
bois  , & bordé  d’un  ruifleau.  Il  avoir 
. à peine  quitté  Ton  ancien  camp  , que 
les  Keraïtes  y entrèrent.  Surpris  de  le 
trouver  abandonné , ils  fe  perfuaderent 
que  la  crainte  avoit  fait  fuir  Temu- 
gin , & fans  fe  foucier  de  marcher  en  or- 
dre contre  un  ennemi , qu'ils  croyoient 
déjà  vaincu  par  la  frayeur  , ils  fe  pré- 
cipitèrent pèle  - mêle  pour  le  fuivre. 
Temugin  voyant  ledéfordre  où  étoient 
les  Keraïtes  , parta  le  ruifleau  , & les 
chargea  avec  tant  de  furie,  qu’ils  furent 
prefque  aufli-tôt  vaincus  qu’attaqués, 
.Sancoum  perdit  beaucoup  de  monde 
dans  Ce  combat , & fut  lui-  même  blefle 
au  vifage  d'un  coup  de  fléché. 

Le  Mogol  après  cette  viétoire  ne 
fongea  plus  qu’à  quitter  ce  peuple  in- 
grat , & à chercher  les  moyens  de  fe 
venger  un  jour  de  fa  perfidie.  Il  avoit 
alors  près  de  quarante  ans , & il  en  avoit 
parte  dix-neuf  à la  Cour  de  Caraco- 
rum.  Ayant  grofli  fon  armée  d’un  allez 
grand  nombre  de  déferteurs  Keraïtes  , 
qui  ay oient  autrefois  fervi  fous  fes 


* 
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ordres,  il  alla  camper  vers  les  frontiè- 
res feptentrionales  de  la  Chine  , fur  les 
bords  du  fleuve  jaune.  11  partit  de  là 
pour  ïetourner  dans  fes  Etats.  Ses  an- 
ciens fujets  d’Yeca-Mogol  & de  Niron- 
Cayat , fe  fournirent  fans  réïïftance  , & 
rentrèrent  dans  le  devoir.  Il  fit  fonder 
les  difpofitions  de  plufieurs  peuples  voï- 
fïns  , affembla  des  dietes  , où  ils  en- 
voyerent  des  députés  , & conclut  avec 
xzoï.  eux  un  traité  d’alliance  , dans  lequel  il 

fut  arrête  qu’aucune  des  natiorts  con-  ' 
fédérées  ne  payeroit  à l’avenir  le  tribut 
au  grand  Khan  des  Keraïtes ; qu’elles 
s’uniroient  toutes  pour  lui  faire  la 
guerre  ; que  chacune  fourniroit  fon 
contingent  de  troupes;  & que  Temu- 
gin  commanderoit  en  chef  l’ar  mée  des 
Alliés  , avec  une  autorité  abfolue  fur 
ces  differentes  milices  , & le  pouvoir 
de  châtier  tous  ceux  qui  s’écarteroient 
de  leur  devoir. 

jbid. chap.4.  j^es  troupes  de  la  Ligue  s’étant  af- 
femblées  , Temugin  fe  mit  à leur  tête 
en  i ioa  , & porta  la  guerre  dans  le 
Royaume  des  Keraïtes.  La  campagne 
s’ouvrit  par  une  bataille  meurtrière  , 
qui  décida  du  fort  de  ce  floriflant  Em- 
pire. Ounghcan  fut  vaincu  , & fa  mau- 
• vaife  fortune  l’ayant  conduit  au  pays  - 
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des  Naïmans  ,il  y trouva  la  mort  au  lieu 
de  l’afyle  qu’il  cherchoit.  Sancoum  Ton 
fils  ne  fut  pas  plus  heureux.  Après 
avoir  erre  quelque  tems  dans  le  Tur«- 
keftan  & dans  le  Tibet , il  fut  malfa- 
cré  dans  ce  dernier  Royaume. 

Cette  viétoire  mit  Temugin  en  pof-  H déclaré 
feflion  des  vaftes  Etats  des  Empereurs  8tand  Khâ!1' 
Keraïtes , & l’éleva  lui- même  à la  di- 
gnité de  grand  Khan , qui  lui  fut  con- 
férée par  les  tribus  de  fa  confédéra- 
tion. Il  fut  inftallé  à Dilon  Ildac  , lieu 
de  fa  nailTance.  Oh  étendit  à terre  un 
feutre  noir  : on  le  fit  afieoir  fur  ce  vil 
tapis  : un  Khan  lui  déclara  qu’il  tenoic 
fon  pouvoir  du  Ciel  ; que  Dieu  le  bé- 
niroit  s’il  gouvernoit  avec  juftice  j 
& que  s’il  abufoic  de  fa  puitlance, 
il  tomberoit  dans  la  plus  afrreufe  mi- 
fere  , ce  que  lui  marquoit  le  feutre 
fur  lequel  il  étoit  alîîs.  Après  cette 
déclaration  , fept  Khans  le  relevèrent  T 
& le  portèrent  fur  un  trône  qu’on  avoir 

préparé.  Ils  s’inclinèrent  neuf  fois  de- 

vant  lui , & le  peuple  fit  à leur  exem-  1201, 
pie  neuf  inclinations.  Les  Princes  qui 
afiiftoient  à cette  cérémonie  ne  l’a- 
voient  proclamé  que  grand  Khan  des 
Mogols  ; mais  il  prit  auflï  le  titre  de 
grand  Khah  des  Tartares , en  faveur  de 
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quelques  tribus  de  cette  nation  , qui 
* s’étoient  afïbciées  aux  ligues  Mogoles^ 
Il  établit  le  fiege  de  fon  JEmpire  à 
Caracorum  , & ce  fut  là  qu’après  avoir 
réduit  fous  fon  obéiflance  prefque  tou- 
tes'les  hordes  du  Mogoliftan  & du 
Karacatay  (a) , il  tint  en  1 105  une  Diete 
fameufe , dans  laquelle  le  titre  d’Empe- 
reur  des  Mogols  lui  fut  confirmé  , 6c 
fut  même  déclaré  héréditaire  dans  fa 
il  établit  de  Maifon.  Il  réfolut  alors  d’ajouter  de 
Loix?1IeS  nouvelles  Loix  aux  anciennes  conftitu- 
tions  des  Mogols , & ces  ftatuts  furent 
publiés  dans  la  même  Diete.  Voici  ce 
qu’ils  offrent  de  plus  remarquable.  Il 
eft  important  d’en  tracer  au  moins  une 
légère  ébauche  , parce  que  ces  Loix , 
adoptées  depuis  par  la  plupart  des  hor- 
des T'arrares , & portées  par  Tamer- 
lan  même  dans  l'Indoftan  Mogol,font 
encore  aujourd’hui  la  bafe  de  la  Jurif- 
prudence  de  ce  dernier  pays. 

Ibid,  chap.rf.  I*  On  ejî  obligé  de  croire  qu'il  ny  a 
qu'un  feul  Dieu  , créateur  du  ciel  & de 
la  terre  3 qui  donne  la  vie  & la  mort 
les  richejjes  & la  pauvreté , & qui  gou- 
verne V univers  avec  un  pouvoir  abjblu. 
Cette  Loi  ne  fut  faite  que  pour  détour- 

{ a ) C’eft  un  pays  voifin  du  Catay  , ou  de  la  Chine 
feptentrionale. 
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ner  les  Mogols  des  fuperftitions  de  l’i- 
dolâtrie. Du  refte  Zingis-Khan  ( nous 
lui  donnerons  déformais  ce  nom  , par- 
ce qu’il  le  prit  dans  le  rems  de  cette 
Diete  ) ne  prescrivit  à fes  fujets  au- 
cun fyftême  particulier.  Il  toléroit 
toutes  les  Religions  , excepté  le  Poly - 
théifme.  Une  partie  de  fes  enfans , & 
des  autres  Princes  de  fa  famille,  embraf- 
ferent , dit- on  , le  Chriitianifme.  D’au- 
tres fe  firent  Juifs  , ou  Mahométans. 
Quelques-uns  profelTerent  le  Déifme. 
Cette  derniere  Religion,  qui  étoit celle 
de  Zingis-Khan , fit  plus  de  progrès  dans 
la  Tartarie  , que  toutes  les  autres. 

II.  Les  Prêtres  de  chaque  fecle  j les 
, Religieux  j les  Pe'nitens  j les  Minières 

qui  appellçht  à la  prier e j ceux  qui  lavent 
les  corps  morts  j & les  Médecins  j feront 
exempts  des  charges  publiques . 

III.  On  ne  fera  jamais  la  paix  avec 
aucun  Roi  j avec  aucun  Etat  3 qu  après 
les  avoir  entièrement  fournis . Zingis- 
Khan  , qui  afpisoit  alors  à la  conquête 
de  toute  l’Afie  , ne  publia  cette  Loi 
que  pour  préparer  fes 
projet  qu’il  méditoit. 

I V.  On  fera  tous  les  hivers  une 
grande  chajjè  j à laquelle  toutes  les 
milices  de  l’Empire  ajf feront  : mais  4e* 
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puis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  moi» 
d’Oclobre  perforine  ne  chajfera.  Nous 
aurons  dans  la  fuice  occafion  de  parler 
de  ces  grandes  chalTes  , H communes 
encore  aujourd’hui  dans  l’IndoftanMo- 
gol , & fi  propres  à entretenir  l’humeur 
guerriere  d’une  nation. 

V.  On  ne  coupera  point  la  gorge 
aux  animaux  qu’on  veut  tuer  : mais  on 
leur  fendra  le  ventre.  Ou  refte  il  ejl 
permis  3 & mime  ordonné  , de  manger 
leur fang&  leurs  intejlins.  Une  ancienne 
fuperftition  avoir  interdit  ce  genre  d’a- 
limens.  Les  Mogols , commandés  par 
Zingis  - Khan  , trouvèrent  un  jour 
une  grande  quantité  d’entrailles  d’ani- 
maux égorgés  dans  une  chalîe  qu’un 
autre  peuple  avoir  faite.  Comme  l’ar- 
mée manquoit  de  vivres  , elle  crue 
pouvoir  profiter  de  ceux  que  la  fortune 
lui  offroit.  Les  foldats  fe  jetterent  avi- 
dement fur  ces  inteftins  , & Zingis 
même  en  mangea.  Cet  événement  don- 

, na  Heu  à la  loi  dont  je  garle. 

VI.  Ceux  qui  n iront  point  a la  guerre 
feront  tenus  de  travailler  gratuitement 
aux  ouvrages  publics  dans  certains 
tems  de  l’année  j & d’employer^  un 
jour  de  la  femaine  au  feryiee  particu- 
lier du  Prince . 

VIL 
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VII.  Le  larcin  d’une  chofe  confidéra- 
ble  j comme  d’un  cheval  4 d’un  bœuf  y 
ou  de  quel qu autre  bien  de  même  va- 
leur j fera  puni  de  mort.  Le  coupable 
aura  le  corps  coupé  en  deux  parties 
égales.  La  baflonnade  fera  la  punition 
des  vols  qui  ne  méritent  pas  la  mort  ; 
mais  on  pourra  fe  racheter  de  cette  pei- 
ne y en  payant  neuf  fois  la  valeur  de  la 
chofe  dérobée. 

VIII.  Afin  que  tout  le  monde  puiffe 
s’adonner  à l’exercice  des  armes  4 ou 
aux  Arts  utiles  y il  eft  défendu  à tous 
les  fujets  de  l’Empire  de  prendre  à leur 
fervice  aucun  Mogol.  C’eft  peut-être  la  - 
plus  fage  des  loix  politiques  de  Zingis- 
Khan.  L’ufage  contraire  affoibiit  , dé- 
grade , & corrompt  avec  le  rems  une 
nation  libre. 

IX.  L' adultéré  fera  puni  de  mort  y & 
chaque  particulier  pourra  fe  faire  lui- 
même  jufiice  y s’il  fur  prend  les  cou- 
pables. 

X.  Les  e/pions  4 les  faux  témoins  y 
les  fodomites  y & les  forciers  feront 
condamnés  à mort. 

L’an  i2.ii  b Empereur  des  Mogols  Conquête  du 
porta  la  guerre  dans  le  Catay  , qui  eft  Ca«yparZiu' 

r • • ■ 1 r i , 6lS  Kiian* 

aujourd  hui  une  portion  conliderable 
de  la  Chine  feptentrionaie , & qui  for- 
Tome  LF.  B 5 
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moit  alors  un  Empire  particulier  (a)  r 
gouverné  par  un  Prince  Tartare,  nom- 

mé  Altoun-Khan.  Ses  troupes  invefti- 

1Ü3.  rent  Pékin  , & s’en  emparerent  après 
un  (iege  opiniâtre.  Altoun  - Khan  fe 
tua  de  défefpoir  , & le  Catay  reçut  les 
loix  de  Zingis-Khan. 

En  1x14  il  dépouilla  de  leurs  do- 
maines quelques  Khans  du  Karacatai  , 
du  Mogoliftan  & du  Turkeftan.  Ces 
conquêtes  lui  procurèrent  l’Empire  de 
prefque  toute  la  Tartarie  Afiatique. 
Quatre  ans  après  il  marcha  avec  une 
armée  de  fept  cens  mille  hommes  con- 
, tre  Mehemed , Sultan  de  Karafm , dont 
KàÏÏm"  l’Empire  s’étendoit  depuis  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne  jufqu’aux  Indes  , 
pecisde  la  fe  comprenoit  une  partie  du  Turkef- 
Gcn^s-Khat  tan  , la  Bukkarie  , l’Azerbrjane  , ou 
Liv.  iii.  l’ancienne Médie,  le  Kirman,  qui  efl la 
Car  manie  de  Ptolomée  , une  partie  de 
l’Arménie  , & toute  la  Perfe.  Il  entra 
d’abord  par  le  Turkeftan  dans  la  provia-. 
ce  de  Farab  * dont  la  capitale  nommée 
Otrar  j eft  fituée  près  des  bords  du  Si- 
hon  , qui  eft  l’ancien  Jaxartes.  Mehe-* 

(a)  On  ne  peut  dire  que  très-iniproprefnenc  que 
Zingis-Klian  ait  conquis  la  Chine.  U ne  fie  jamais  la 
guerre  aux  Empereurs  Chinois.  Cependant  une  infinité 
d’Ecrivains  Occidentaux  ont  débite  qu'il  détrôna  un  de 
ces  Empereurs, 
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med  ne  pue  lui  oppofer  que  quatre* 
cens  mille  hommes  , & ne  lailTa  pas 
de  marcher  au  devant  des  troupes  Tar- 
tares.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
dans  un  lieu  nommé  Caracou  j auvoi- 
finage  d’Otrar  » vers  les  confins  de  l’an- 
cien pays  des  Getes.  Les  Karafmiens  , Bataille  de 
malgré  l’inégalité  des  forces , fournirent Catacou* . 
avec  une  bravoure  extraordinaire  le 
choc  terrible  des  Mogols  , & combat- 
tirent jufqu’à  la  nuit.  On  allure  qu’ils 
lailTerent  fur  le  champ  de  bataille  plus 
de  cent  foixante  mille  hommes  tués  ou 
bleflfés , ce  qui  détermina  le  Sultan  à 
la  retraite. 

Zingis-Kan  fit  alfiéger  par  fes  enfans  ' 

la  ville  d’Otrar  , qu’ils  ne  purent  em*  11A?’ 
porter  qu’au  bouc  de  cinq  mois.  Saga- 
nac  , Uzkend  , Aifchafche  , Toncat , 

Cogende  , & d’autres  villes  ficuées  fur 
les  bords  du  Jaxartes,  fubirent  auffi  la 
loi  du  Vainqueur. 

Pendant  que  les  Princes  exécutoient 
ces  entreprifes , Zingis  s’achemina  vers 
Bocara  & Samarcande  , capitales  de  Vu. 
deux  grandes  provinces  , fituées  entre111' 
le  Jaxartes  & l’Oxus.  Le  pays  qui  en 
dépend  , a porté  différens  noms.  Les 
Anciens  l'ont  appelle  Tranfoxianc  > ou 
pays  fitué  au  delà  de  l’Oxus.  Zagatai  t 

Bij 
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un  des  fils  de  Zingis-  Khan  lui  donna 
fon  nom  dans  le  treizième  fiecie  : Les 
Arabes  1 appellent  Mawara  inahr  3 ou 
pays  au  delà  du  fleuve  : les  Perfans  & 
les  Turcs  le  nomment  aujourd’hui  le 
pays  des  UJbcks  , parce  qu’il  appartient 
aux  Tartares  de  ce  nom. 

L’Empereur  Mogol3après  avoir  pafté 
l’hiver  dans  les  plaines  deBocara , s’ap- 
procha de  cette  capitale  au  commen- 
cement du  printems  , accompagné  du 
Prince  T uli  fon  fils.  Cette  place  ne  fit 
prefqu’aucune  réfiftance.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  lîege  les  chefs  de  la  gar- 
nifon  déferterent  avec  toutes  leurs  trou- 
pes , & livrèrent  les  habirans  à la  dif- 
crécion  des  Mogols.  La  ville  fut  prife  , 
faccagée  , & réduite  en  cendres.  Sa- 
marcande , quoique  pourvue  d’une 
garnifon  de  cent  dix  mille  hommes , 
ne  fe  défendit  pas  mieux.  Le  Cadi  & 
le  Mufti  capitulèrent  fecrétement  avec 
Zingis  , lui  livrèrent  une  des  portes  , 
& forment  de  la  ville  avec  cinquante 
mille  hommes  qui  furent  compris  dans 
la  capitulation.  Le  refte  de  la  garnifon 
fi:  paflee  au  fil  de  l’épée.  Ce  qu’il  y avoic 
de  plus  jeune  & de  plus  robufte  parmi 
les  habirans  fut  condamné  à l’efclava- 
ge  : on  pardonna  aux  autres  , moyen- 
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nant  une  rançon  de  deux  cens  mille 
écus  d’or. 

La  joie  de  ces  grands  fuccès  fut  aug-  Mort  du  sul 

/ 1 D 11  » tan  (le 

mentee  par  la  nouvelle  qu  on  reçut  ralm 
de  la  mort  du  Sultan  Mehemed.  Ce 
Prince,  depuis  la  bataille  de  Caracou,  - 
avoit  partage  fon  armée  en  plulieurs 
corps , pour  les  envoyer  dans  les  places 
les  plus  expofées,  ce  qui  i’avoit  mis  hors 
d’état  de  tenir  la  campagne^PrdTé  vi- 
vement par  les  Mogols,  qui  ne  lui  don- 
nèrent pas  le  tems  de  refpirer  , pour- 
fuivi  de  ville  en  ville  & de  province 
en  province  , il  fut  obligé  de  s’embar- 
quer fur  la  mer  Cafpienne  , & de  fe 
cacher  dans  une  petite  ifle  , nommée 
Abifcon  , où  il  finit  fes  jours  , après 
avoir  nommé  pour  fuccefieur  Gelaled- 
din  fon  fils.  Sa  mort  précipita  la  ruine 
dont  fon  Royaume  étoit  menacé.  Ka- 
rafm  , capitale  de  tout  le  pays , fut  in- 
vertie par  les  fils  de  Zingis  Khan  , & pri- 
fe  après  fept  mois  d’un  fiege  opiniâtre 
& meurtrier.  La  ville  fut  brûlée  en 
partie  par  les  Mogols , & en  partie  par 
fes  propres  habitans  , qui  aimèrent 
mieux  enfevelir  leurs  biens  fous  fes  rai- 
nes , que  d’abandonner  aux  vainqueurs 
un  fi  riche  butin.  Les  foldats  de  Zin- 
gis-Khan,  voyant; leur  avarice  fruf- 
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trée  , en  immolèrent  plus  de  cent  mille 
dans  leur  première  fureur.  Le  refte  fut 
deftiué  à l’efclavage.  Toutes  les  villes 
du  territoire  particulier  de  cette  capi- 
tale furent  obligées  de  fe  foumettre. 
Conquête  du  1 Zingis-Khan  envoya  enfuite  fes  Gé1- 
de  n^cp^néranx  dans  le  Khorafan  6c  dans  ÏJrac- 
fienne.  uÿgemi  ( a ) j aujourd’hui  provinces  de 
:1a  Perfe,  fur  la  frontière  occidentale  de 
•cet  Empise.  Nifa  , Damegane,  Amol  » 
& la  fortenefle  d’Ylale  furent  empor- 
tées. La  Sultane  Turcan-catum  , mere 
de  l’Empereur  Mehemed  , fut  prife 
dans  cette  derniere  place  , où  elle  s’é- 
toit  enfermée  avec  les  fils  6c  les  filles 
de  Mehemed  , & tous  fes  tréfors.  On 
l’envoya  à Zingis  Khan  , qui  la  traita 
avec  une  fierté  fi  brutale  , qu’il  la  fai- 
foit  quelquefois  venir  à l’heure  de  fes 
repas  , & lui  jettoit  les  os  & les  autres 
relies  de  fa  table.  Avant  fon  arrivée  au 
camp  de  Zingis  , on  maflacra  tous  fes 
petits-fils  , à l’exception  d’un  feul  » 
qu’on  lui  laifla  d’abord  par  pitié  , &c 
qui  eut  enfuite  lç  fort  de  fes  freres.  Un 
jour  quelle  l’habilloic  elle- même  , on 
l’arracha  de  fes  bras  pour  le  livrer  à la 
• • *-  - mort.  Les  Pcinceffes  furent  épargnées  , 

( a ) Ceft  l’ancienne  Hiicank* 
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& Toufchi  j l’aîné  des  fils  de  Zingis- 
Khan  , en  époafa  une. 

Les  Généraux  Mogols  conquirent 
avec  1a  même  rapidité  Rei , Çom , Ha- 
madan  , Cafbin  , lfpahan  , & d’autres 
villes  de  l'irac  Pernenne.  Zingis  vou- 
lut afïiéger  en  perfonne  la  ville  de  c ^ 
Baik(<z)  , (îtuée  dans  la  partie  orien- jy.  * 
taie  du  Khorafan.  Ses  habitans  avoient 
alîifté  quelques  mois  auparavant  le 
Sultan  Gelaleddin  , fuccefleur  de  l’Em- 
pereur Mehemed  , qui  s’étoit  cantonné 
dans  le  Khorafan  avec  quelques  trou- 
pes. Le  Prince  Mogol  leur  fit  un  crime 
d’une  aélion  très- jufke  , & jura  d’ex- 
terminer ce  malheureux  peuple.  Ils  llzl  ' 
s’efforcèrent  inutilement  de  l’appaifer 
en  ouvrant  leurs  portes.  L’implaca- 
ble Zingis  - Khan  entra  dans  Balk, 
comme  dans  une  ville  prife  d'allant  , 
ordonna  à tous  les  habitans  d’en  forcir  , 

& de  s’alîembler  dans  un  lieu  qu’il  leur 
marqua  , mit  d part  les  jeunes  gens 
qu’il  jugea  propres  pour  l’èfclavage,  & 
fit  maiïacrer  de  fang- froid  prefque  tout 
le  refté.  11  marcha  enfuite  à Talcan  , 
ville  qui  n’eft  qu’à  fept  lieues  de  Balk. 

Il  ne  put  la  prendre  qu’au  bout  de  fept 
mois , & il  fe  vengea  de  cette  réfiftance-, 

(a)  C’eft  l’ancienne  Saüra , Capitale  de  la  Ba&iiane. 
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en  faifant  palfer  au  fil  de  l’épée  tous 
fes  habitans. 

Tandis  qu’il  faifoit  ce  fiege , Tes  Gé- 
raux  s’emparoient  de  Merou  , de  Nif- 
chapour , de  Tous  , ôcd’Herat,  villes 
du  Khorafan  occidental.  Les  trois  pre- 
mières furent  faccagées  & ruinées.  Sî 
l’on  en  croit  un  Ecrivain  Perfan  * , 
cité  par  Petis  de  la  Croix  , il  ne  refta 
pas  un  feul  édifice  dans  Nifchapour  : 
tout  fut  rafé  jufqu’aux  fondemens  , 
& le  terrein  fut  entièrement  applani. 
L’Hiftorien  ajoure  , peut  - être  par  une 
hyperbole  orientale  , qu’on  fut  douze 
jours  à compter  les  morts  de  la  ville,  & 
que  dans  tout  le  pays  on  malîacra  plus 
de  dix-fept  cens  mille  perfonnes.  He- 
rat  obtint  deTuli,  fils  de  Zingis  Khan, 
une  compofition  avantageufe  pour  fon 
peuple  ; mais  fa  garnifon  fut  patfce 
au  fil  de  l’épée.  Quelque  tems  apres , 
cette  ville  s’étant  déclarée  pour  Ge- 
laleddin  , Zingis- Khan  reprocha  àTuli 
de  l’avoir  épargnée,  8c  lui  défendit 
Tévérement  de  retomber  dans  une  pa- 
reille faute  : Sache % j lui  dit-il  , que  la 
compajjion  ne  fe  trouve  que  dans  les  âmes 
baJJ'es  j & que  la  rigueur  e/l  le  feul 
frein  qui  contienne  les  hommes.  Un 
ennemi  vaincu  ne/l  pas  dompté  ; il 
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hait  toujours  un  nouveau  maître . 

Le  Khorafan  étant  fournis,  le  Prince 
Mogbl  prie  la  route  du  Zabuleftan  ; 

& vint  inveftir  Bamian  , qui  eft  à dix 
journées  de  Balk.  Pendant  ce  fiege  , 
qui  fut  long  , & qui  penfa  caufer  la 
ruine  entière  de  fon  armée  , il  apprit 
que  le  Sultan  Gelaleddin  s’étoit  mis  en  ses  Géné- 

x 1 . _ _ vaut  font  ba.t- 

campa^ne  avec  un  corps  de  troupes  rus  p3t  Gela_ 
confiderable  y qu’il  avoit  battu  unlcddiu* 
gros  détachement  de  Mogols  , qui 
aiïiégeoic  Candahar  , dans  le  voi finage 
de  l’Inde  , & que  tous  les  foldats  en- 
voyés à cette  expédition  avoient  été 
maffacrés  dans  le  combat , ou  dans  la 
pourfuite.  Quelque  tems  après  un  au- 
tre corps  de  troupes  Mogoles  & Tar- 
tares  , commandé  par  le  Général  Cou - 
toucouj&t  compofé  de  quatre-vingt  mille 
hommes , fut  encore  taillé  en  pièces  aux 
environs  de  Gazna , par  ce  brave  Sultan, 
qui  n’avoit  que  foixante  mille  homme» 
fous  fes  ordres.  Ces  fâcheufes  nou- 
velles , que  Zingis  reçut  prefqu’en  mê- 
me-rems , le  jeteerent  dans  un  affreux 
emportement,  il  jura  dans  fes  premiers 
tranfports  qu’il  extermineroit  la  ville 
de  Bamian  , & qu’il  laveroit  dans  le 
• fang  de  Gelaleddin  l’affront  que  fes 
: troupes  avaient  reçu  dam  les  plaines 

B v 
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de  Gazna  & de  Candahar.  Il  prefla  le 
fiege;  il  redoubla  les  attaques  ; il  fie 
élever  devant  la  ville  une  efpece  de  ter- 
rade  , à la  hauteur  des  murs , d’où  fes 
foldats  lançoient  des  feux  grégeois , 6c 
une  grêle  de  fléchés.  Ses  machines  fu- 
rent plufleurs  fois  brûlées  ou  renverfées 
par  l’ennemi.  Les  bois  lui  manquèrent 
' pour  en  conftruire  de  nouvelles  : il 
épuifa  toutes  fes  autres  munitions  : il 
fallut  aller  chercher  des  pierres  à plu- 
fieurs  lieues  du  camp,  pour  le  fervice 
des  Baliftes  , & l’on  fut  obligé  de  fuf- 
pendre  les  attaques.  Elles  recommen- 
cèrent avec  une  nouvelle  vigueur  , ôc 
les  aflîégés  continuèrent  de  fe  défendre 
avec  la  même  opiniâtreté.  En  un  mot  , 
la  réfiftance  fut  telle , que  fi  l’Empe- 
reur Mogol  n’eût  trouvé  des  relTour- 
ces  extraordinaires  dans  fon  courage , 
dans  la  bonne  volonté  de  fes  foldats  > 
& fur-tout  dans  leur  nombre  , il  eut 
infailliblement  échoué  dans  cette  en- 
treprife.  Un  accident  très-douloureux 
pour  les  Mogols  , caufa  la  ruine  des 
afliégés.  Un  des  petits-fils  de  Zingis- 
Khan  fut  tué  à fes  côtés  d’un  coup  de 
fléché.  L’Empereur  ayant. fait  quelques 
libéralités  aux  foldats,  pour  les  exci- 
✓ ter  à yenger  cette  mort , ils  livrèrent 
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un  dernier  alfaut  qui  leur  réuflit , fie 
.qui  les  rendit  maîtres  de  Bamian.  On 
allure  que  Zingis-Khan  ayant  aban-  Petîs  j ihid‘ 
donné  le  fort  de  fes  habitans  à mere  Chap'  IV‘ 
du  jeune  Prince  , dont  on  pleuroit  la 
perte , cette  mere  furieufe  les  fit  maf- 
lacrer  tous  jufqu’au  dernier  (a).  La 
ville  fut  renverfée  de  fond  en  com- 
ble , fie  le  lieu  dans  lequel  elle  étoic 
bâtie , a porté  depuis  le  nom  de  Mau - 
balig3  qui , en  langue  Mogole , fignifie 
.habitation  malheureufe. 

11  ne  reftoit  plus  à Zingis-Khan  que 
de  marcher  contre  le  Sultan  Galaled- 
din , qui  étoit  toujours  aux  environs 
de  Gazna.  L’armée  Mogole,  malgré  les 
pertes  quelle  avoit  faites  au  fiege  de 
Bamian , ôc  dans  les  deux  batailles  donc 
j’ai  parlé',  éroic  encore  compofée  de 
trois  cens  mille  hommes , 8c  le  Sultan 
n’en  avoit  que  trente  mille  fous  fes  or-' 
dres.  Lorfque  Gelaleddin  appric  que 
l’Empereur  Mogol  marchoic  à grandes  " 
journées  vers  Gazna  , il  s’éloigna  ur* 
peu  de  cette  ville  , 8c  choifit  un  camp 

(a)  Uii  Ecrivain  Turc  , Auteur  d’une  Hiftoire  Ot- 
tomane , die  dai«.un  Pocmc  » qui  fert  de  Préface  à fan 
livre , que  cette  Princefle  fie  même  égorger  routes  les 
' fcêtes  qui  étoient  dans  Bamian.  Mais  c’dt  un  conte 
. poétique  , que  M.  Petis  de  la  Croix  a eu  torc.d’a- 
«lopter. 

3 Vj 
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avantageux  , fur  les  bords  de  l’Indirs 
dans  un  endroit  où  ce  fleuve  éroit  très- 
rapide.  Sa  droite  étoit  défendue  par 
un  terrein  inégal , femé  de  rochers,  de 
fa  gauche  avoit  pour  appui  une  monta- 
gne qu’il  croyoit  impraticable.  Cette 
fituation  ôtoit  aux  ennemis  le  pouvoir 
de  l’envelopper , de  metroit  fes  foldats 
dans  la  néceflité  de  vairfere  ou  de  mou- 
rir. Ses  coureurs  l’ayant  averti  que  les 
Mogols  paroifloient,  & que  leur  avant-  ' 
garde  avoit  fait  alte  dans  un  lieu  appellë 
Hardir  j il  partit  à la  tê„te  de  quelques 
troupes  légères  , furprit  les  ennemis 
pendant  la  nuit,  en  fit  un  maflacre  pref- 
que  général , pilla  leur  camp  , & fe  re- 
tira avec  un  butin  eonfidérable. 

Zingis-Khan  qui  croyoit  marcher  à 
qne  viétoire  certaine  , apprit  avec 
étonnement  cette  honreufe  déroute.  Il 
conçut  pour  la  première  fois  quelque 
défiance  de  lui- même , 4 & n’agit  défor- 
mais qu’avec  la  plus  grande  eirconf- 
peétion.  Il  s’approcha  en  bon  ordre 
du  camp  de  Gelaleddin  , rangea  fes 
troupes  en  trois  corps , donna  le  com- 
mandement des  deux  ailes  à fes  fils,  de 
fe  mit  au  centre  avec  les  meilleures 
troupes.  La  petite  armée  du  Sultan 
refta  dans  la  pofition  dont  j’ai  parié» 
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Le  choc  fut  terrible.  Le  brave  Gela- 
leddin  , malgré  l’inégalité  des  forces , 
eut  d’abord  l'avantage.  Il  enfonça  l’aile 
gauche  dés  Mogols  , pénétra  dans  le 
centre  de  bataille  , y caufa  le  même 
défordre  , & fit  reculer  Zingis-Khan  , 
qui  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  Dès  le 
commencement  du  combat , l’Empe- 
reur Mogol  , dans  la  vue  de  prendre 
en  flanc  les  ennemis , avoir  envoyé  un 
détachement  confidérable  vers  la  mon- 
tagne qui  fervoit  d’appui  à leur  aile 
gauche.  Cette  montagne  , que  Gelaled- 
din  avoit  cru  inacceflible , fut  franchie 
par  les  Mogols  , à l’aide  d’un  guide  * 
qui  -les  conduifit  par  un  féntier  qu’il 
connoifloit.  Les  Karafmiens , qui  com- 
battoient  depuis  dix  heures  avec  avan- 
tage contre  une  armée  de  trois  cens 
mme  hommes  , ne  purent  fourenir  le 
choc  imprévu  de  ces  nouvelles  trou- 
pes. Ils  prirent  l’épouvanre  : Gclaled- 
din  s’efforça  en  vain  de  les  raflurer;  le 
défordre  devint  général.  La  plupart 
cherchèrent  un  afyle  parmi  les  rochers 
qui  bordoienr  l’Indus  } d’autres  , pref- 
fés  par  les  Mogols  , fc?  précipitèrent 
dans  le  fleuve  ; quelques  braves  gens 
fe  raffemblerenc  autour  de  leur  Prin- 
ce , Çc  réfolurent  de  périr  avec  lui. 


^ 8 Histoire 

Le  fils  aîné  de  Gelaleddin  fut  fait 
prifonnier  dans  cette  déroute.  Zingis- 
Khan  qui  vouloit  aufli  qu’on  prît  le  Sui-  „ 
tan  en  vie,  le  fit  envelopper  par  quelques 
efcadrons.  Dans  cette  extrémité,  Gela- 
leddin monta  fur  un  cheval  vigou- 
reux , piqua  vers  le  fleuve , Sc  le  pafla 
Jieureufement  à la  vue  de  l’armée  Mo- 
gole.  Zingis  - Khan  , malgré  l’orgueil 
de  fon  caraétere  , ne  put  s’empêcher 
de  donner  de  juftes  éloges  à l’intrépi- 
dité de  cette  a&ion.  Mettant  un  doigt 
fur  fa  bouche  , dit  l’Auteur  de  fa  vie  y 
& fe  tournant  vers  fes  enfans  : Heureux  * 
dit- il , le  fils  qui  peut  fie  glorifier  d’avoir 
un  pareil  pere.  Celui  qui  a pu  s’txpo~ 
fier  à un  tel  péril  3 efi  capable  d’en  afi 
fironter  beaucoup  d’autres  ÿ & quicon - 
que  l’aura  pour  ennemi  j fie  tiendra  Jur 
fies  gardes  y s’il  efi fiage.  Gelaleddin  jHfla 
dans  l’Indoftan  * y fit  quelques  conquê- 
tes , trouva  des  amis , & enfuite  des 
rivaux  , qui  le  forcèrent  de  repafler 
l’indus.  Il  rentra  dans  l'Empire  de  Ka- 
rafm,  reprit  Ifpahan  , Tauris  & d'au- 
tres villes  , qu’il  ne  put.conferver.  Les 
Mogols  le  barrirent  dans  l’Azerbijane  , 
& le  forcèrent  de  fe  retirer  dans  l’Ar- 
ménie, où  il  continua  la  guerre.  Il  pafla 
enfuite  dans  la  Natolie  , & fut  mal- 
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lieureufement  vaincu  par  les  Turcs 
' Seljukides  , qui  le  forcèrent  d’aban- 
donner le  pays.  Enfin  fa  mauvaife  for- 
tune le  conduifit  dans  le  Curdiftan,  fur 
la  frontière  occidentale  de  la  Perfe,x>ù 
fes  ennemis  le  firent  lâchement  afTafli- 
ner  vers  l’année  1119. 

La  retraite  de  Gelaleddin  leva  le 
principal  obftacle  qui  retardoit  la 
conquête  entière  du  Karafm.  L’Azer- 
bijane  , le  pays  de  Gazna  , le  Kir- 
1 man  , & d’autres  provinces  de  la 
Perfe  furent  foumifes  par  les  Lieute- 
nans  du  Prince  Mogol.  Il  afliégea  & “ " " 
prit  Candahar  fur  le  bord  occidental  121i* 
de  l’Indus.  Un  de  fes  Généraux  , nom-  v*byU chaf% 
mé  Bêla  , porta  la  guerre  dans  le  Mul-  *. 
tan , fur  la  rive  orientale  du  même  fleu- 
ve, & s’empara  de  cette  province  de 
l’Inde.  Quelques  Ecrivains  Occiden- 
taux ont  prétendu  que  Zingis-  fit  en 
perfonne  cette  expédition  , & qu’il 
fubjugua  même  toutes  les  Indes  , de- 
. puis  l’indus  jufqu’an  Gange  , & depuis 
le  Gange  jufqu’à  la  mer  de  la  Chine. 

Mais  les  Auteurs  Perfans  & Arabes  » 
cités  par  Petis  de  la  Croix  , & donc 
quelques-uns  étoient  contemporains 
de  Zingis -Khan,  afliirent  unanime- 
ment que  l’Empereur  Mogol  ne  pafla 
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jamais  l’Indus , & que  Bêla , fon  Lieute- 
nant , qui  avoic  ordre  de  pénétrer  juf- 
qu’à  Lahor  , ancienne  capitale  de  l’in- 
doftan  , n’ofa  s'engager  dans  le  pays  3 
parce  que  les  Indiens  de  Patane  lui  op- 
poferent  une  armée  formidable  (a). 

Zingis-Khan  , après  avoir  conquis 
en  moins  de  quatre  ans  le  plus  vafte 
Empire  de  l'Ane  méridionale,  réfolur 
de  retourner  en  Tarrarie,  pour  châtier, 
quelques  vaflaux  rebelles  , & rétablir 
l’ordre  & la  foumiflîon  dans  le  Mo- 
goliftan.  Il  partit  de  Candahar  fur  la 
Ibid.  chap.  fin  jLl  printems  , & reprenant  la  route 
de  laTranfoxiane , il  pafla  tout  l’été  fur 
les  bords  de  l’Oxus.  Au  commencement 
de  l’automne  , il  traverfa  ce  fleuve  avec 
une  partie  de  fon  armée,  & il  fe  rendit  à 
Bocara  , dont  on  commençoit  à réparer 
les  ruines. 

Converfation  J{  eut  avec  <JeuX  Do&eurs  cette 

ziugis  Khan  ville  un  entretien , donc  les  pameu- 
avec  deux  larités  m’ont  paru  intéreflantes.  L’un 
fuimaus.  etoit  Caaz  _,  ou  juge  du  lieu  : I autre 
exerçoit  l’ofiice  de  Mufti  ou  de 


( a.  ) Ceci  peut  fervir  à reâifîer  ce  que  j’ai  dit  y 
peut-être  tiop  tégéicment  , dans  Plnttoduüion  4 
l’Hiftoire  des  Indien*  ( Tome  III  , page  17.  ) tou- 
cham  la  prétendue  conquête  de  toute*  les  Indes  pat 
' Zingii-Kliaa. 
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Grand  Prêtre.  Zingis  leur  demanda  ce 
qu’ils  penfoient  de  la  Divinité  en  géné- 
ral. Ils  répondirent  qu’ils  croÿoient , 
comme  tous  les  Mufulmans,  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  , qui  a tout  créé  , & qui 
mérite  feul  nos  adôrations.  L’Empe- 
reur les  afTura  qu’il  penfoit  la-defliis 
comme  eux.  11  voulut  favoir  enfuite 
quels  étoient  leurs  fentimens  au  fujec 
de  Mahomet.  Ils  lui  dirent  que  c’é- 
tôit  un  fainr  Prophète  , que  Dieu 
avoir  envoyé  fur  la  terre  , comme  fon 
Ambtfladeur  , pour  annoncer  fa  vo- 
lonté aux  hommes,  & leur  enfeigner  fa 
loi  qu’ils  dévoient  fuivre.  Ce  que  vous 
me  dites  j répliqua  Zingis  , me  paroît 
aj]e\  croyable  j car  moi  j qui  ne  fuis  que 
*le  J'erviteur  de  Dieu  j j1  envoyé  tous 
les  jours  des  ambajfadeurs  en  divers 
pays.  L’entretien  tomba  enfuite  fur  la 
priere  , fur  le  jeûne  , fur  l’aumône,  & 
fur  d'autres  points  de  la  Religion  Mu- 
fulmane.  L’Empereur  approuva  toutes 
'ces  pratiques.  Il  dit  à l’occafion  de 
l’abftinence,  prefcrite  dans  le  tems  du 
Ramadan  3 qu’il  étoit  bien  jufte  que 
les  Mufulmans  jeûnalTent  pendant  un 
mois  de  l’année  , eux  qui  faifoient 
la  débauche  tout  le  refte  du  tems  , 
même . pendant  les  nuits  de  leuï 
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mois  facré.  Il  difputa  long- rems  fur 
1 article  des  Mofquées,  dont  ces  Doc- 
teurs prcchoienc  la  néceffité  & qu'iis 
appelaient  les  maifons  de  Dieu.  Tout 
ce  qu’ils  alléguèrent  en  faveur  de  cet 
litage  , lui  parue  peu  convainquant.  Il 
loutint  qu’on  pou  voit  prier  par-tout  , 
que  Dieu  entendoit  ceux  qui  l’invo- 
quoient  dans  quelque  lieu  qu’ils  fuf- 

fent , & que  le  monde  entier  éroit  fa 
mai  ton. 

. Zingis-Khan  ne  fut  de  retour  à Ca- 
racorum  qu’en  1124.  U étoit  alors 
âge  de  loixante-dix  ans.  L’année  fui- 
vante  il  porta  la  guerre  dans  le  Tangu  , 
& remporta  une  grande  victoire  fur 
o chidafcûu  > Souverain  de  cette  con- 
trcf\  11  & preparoit  en  1226  à co ne 
quérir  la  Chine  méridionale  ; mais 

M0ftdeZin-:raanSie  tems  soccnpoic  de  cette 
gts-Khau.  grande  entreprife  , il  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur  à laquelle  les  re- 
mi.  chap.  niedes  ne  purenr  apporter  aucun  adou- 
XtV>  ci  (Te ment , & qui  le  conduit  enfin  au 

tombeau  fur  la  fin  de  cette  année.  Ce 

ni*.  ,Pnnce  T toutes  ies  quittés  qui  font 
les  grands  conquerans  : un  génie  éle- 
vé , un  grand  courage  , une  force  de 
corps  extraordinaire  , une  ambition 
>exceuive.  11  entendoit  parfaitement  la 
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guerre  j il  étoit  fobre  j il  avoit  une  élo- 
quence naturelle , qui  le  faifoit  parler 
en  public  avec  dignité , & qui  dans 
le  particulier  rendoit  fa  converfation 
très-agréable.  Une  cruauté  exceffive  , 
qui  étoit  autant  le  vice  de  fon  pays  que 
celui  de  fes  mœurs  , ternit  l’éclat  de 
fes  grandes  actions.  Aucun  conquérant 
n’a  fondé  avant  lui  une  Monarchie  fi 
vafte.  Son  Empire  s’étendoit  depuis  la 
Chine  méridionale  jufqu’à  la  Natolie  , 

& depuis  l’extrémité  de  la  Tartarie 
feptentrionale  jufqu’aux  Indes  ; c’eft-à- 
dire,  que  de  l’Orient  à l’Occident , il 
comprenoit  près  de  deux  mille  lieues  , 

& plus  de  mille  du  Nord  au  Midi* 

L’Empire  Romain  , dans  le  tems  de  fa 
plus  grande  puilîance  , étoit  moins 
étendu.  Un  grand  Miniftre  * ayant  fait  * m.  Colbert, 
traduire  un  manufcrit  orienral , qui 
contenoit  le  récit  des  principales  ac- 
tions de  Zingis  - Khan  fut  frappé  de 
la  lc&ure  Françoife  de  cet  écrit  : Voi - , Dans 

là  j dit-il  , un  homme  bien  extraordi- c' 
maire  y & qui  mérite  mieux  qu Alex  an-  ~ 
dre  le  glorieux  titre  de  Conquérant  de 
VÀJie.  Mais  le  héros  Mogol  vivoic 
parmi  des  peuples  barbares,  dans  un' 
fiecle  où  l’ignorance  étoit  prefque 
générale  , & dans  un  pays  dont  nos 
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plus  habiles  Géographes  ont  peine  à 
marquer  la  véritable  pofition  : voilà 
pourquoi  fon  nom  étoit  à peine  connu 
de  M.  Colbert. 


CHAPITRE  III. 


Succejfeurs  de  Zingis-Khan.  Ce  que 
devint  le  vajle  Empire  quil  avoit 
fondé. 

. *ftage  ude  T)  O u R achever  d éclaircir  l’Hif- 
de  zingis-  X toire  des  Mogols  du  moyen  âge  , 
Khan,  encre  il  important  de  faire  connoître  les 
(es quatre  fucceflfeurs  de  Zingis-Khan  , & ce  que 

devint  le  vafte  Empire  dont  il  fut  le 
fondateur.  Le  Héros  Tartare  partagea 
fes  conquêtes  entre  fes  quatre  fils.  Il 
donna  à Toufehi  j ou  Zufi  j l’aîné  de 
tous , le  Capfchac  j pays  fitué  au  Nord 
de  la  mer  Cafpienne  , où  eft  aujour- 
d’hui Aftrakan  , & qui  s’étendoit  alors 
jufqu’à  la  Sibérie  & à la  mer  glaciale. 

Péris  de  la  Zagatai  obtint  la  Tranfoxiane  & le 
f ro,*’Jue<le  Turkeftan.  Tuli  eut  la  Perfe , & les  pays 
P 3^5&fuiy.  conquis  dans  1 Inde.  Le  Mogoliftan  , le 
Catai , & le  refte  de  la  Tartarie  orien- 
tale , firent  le  partage  d'Qçtai. 


\ 
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Empire  de  CAPSCHAC.  . * 

Zingis-Khan  , qui  dut  à la  valeur  de  Lîsn=  de 
Toufchi  la  conquête  du  pays  de  Capf- Tou(chl‘ 
chac  , lui  en  accorda  la  fouveraineté 
vers  l’année  1124.  Tufchi  étant  mort 
en  j 11 5 , laifla  un  fils  nommé  Batou  j 
qui  lui  fuccéda  , & qui  conquit  le  pays 
des  Alains  , à l’occident  de  la  mer 
Cafpienne  ,*!a  Ruffie  , la  Bulgarie,  ÔC 
d’autres  contrées.  Il  porta  la  guerre  juf- 
ques  dans  la  Pologne  , faccagea  la  Mo- 
ravie & la  Dalmatie  , & Ce  préparoit 
même  à paflfer  dans  la  Hongrie  , pour  _ 
marcher  delà  à Conltantinople , lorfque 
la  mort  l’enleva  en  1156. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frere  Bere - 
ké j qui  eut  de  grands  démêlés  avec  le 
Prince  Hulacou,  fils  deTtili,  au  fujet  de 
la  fucceffion  de  la  Tartane.  Bereké  em-  Khans  de 
brada  le  Mahométifme  , que  tous  les  dlMaho- 
Khans  de  Capfchac  ont  toujours  profef-  itiéuuu. 
fé  depuis.  11  mourut  en  1 166 . I/Hiftoire 
de  fes  fuccefleurs,  dans l’efpace déplus 
d’un  fiecle  , n’offre  aucune  révolution 
remarquable  , & ces  Princes  gou- 
vernèrent avec  afTez  de  tranquillité. 

Mais  après  le  régné  de  Tocla  Caya  3 
XXIlIeme.  Khan  , mort  en  1376,  l’Em- 
pire de  Capfchac  reçut  de  terribles  fe- 
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coufles.  Le  fameux  Timur- Bec  (Ta-’ 
merlan  ) porta  la  guerre  & la  défoia- 
tion  dans  ce  pays  , vainquit  ôc  dépofa 
plufieurs  Khans  , en  inftalla  d’autres  » 
auxquels  il  ne  laifla  qu’une  ombre  d’au- 
torité, & régna  lui-  même  defpotique- 
ment  fous  leur  nom.  Après  fa  mort  la 
tranquillité  fut  rétablie  dans  le  Capf- 
chac,  & les  Khans  recouvrèrent  leur 
puilTance.  % 

Dans  le  quinzième  fïecle  , après  le 
régné  de  Hadgy  Keray  , quarante-troi- 
fieme  Khan  , qui  mourut  en  1475  , 
cet  Empire  éprouva  de  nouvelles  dis- 
grâces. Trois  Princes  fe  difputerenc  la 
Couronne  , & défolerent  le  pays  par 
leurs  divifions.  Le  Capfchac  fut  en 
même  tems  ravagé  par  les  Ruffiens  , 
qui  rentrèrent  en  polfelîion  des  provin- 
ces que  Batou  leur  avoir  enlevees.  Ce 
malheureux  Royaume  étoit  menacé 
d’une  ruine  totale , fi  Mahomet  IL  Em- 
pereur des  Turcs,  n’eût  pris  fa  défenfe. 

11  chafla  les  Mofcovites  de  Caffa  & de 
Mancoup , prit  dans  cette  derniere  ville 
Menghely  Keray , fils  de  Hadgy  , l’un 
des  prétendans  à la  Couronne  , le  mit 
dans  les  fers  , & l’inftalla  enfuite  fur 
le  trône  de  Capfchac. 

Depuis  ce  coup  d’autorité  , les  Rois 


Digitized  by  Google 


DBS  INDIENS.  47 
de  Capfchac  ont  toujours  dépendu  de  ils  dcviea- 
la  Cour  Ottomane,  qui  les  tient  dans  "eiu 
une  iujecion  etroice.  Dans  le  cours  du  puüîance  ot- 
feizieme  de  du  dix-feptieme  fiecles  il  y tomaae* 
eut  plufieurs  Khans  dépofés  , envoyés 
dans  les  priions  de  Rhodes  , de  même 
condamnés  à mort  (a),  pour  avoir  en- 
couru la  difgrace  de  la  Porte.  Petis  de 
la  Croix  compte  foixante- cinq  Khans 
de  cette  race  ,*  depuis  Toufchi  jufqu’à 
Kaplan  Keray  j que  les  Turcs  dépofe- 
rent  en  170Ü.  Elle  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui dans  deux  principales  bran- 
ches , dont  l’une  régné  dans  la  Crimée , 
à l’extrémité  du  Pont  Euxin  , de  l’autre 
dans  le  pays  des  Uibeks,  fur  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne. 

Empire  de  Z A G A T A I. 


Zagatai,  fécond  fils  de  Zingis-Khan , tignedcza- 
eut,  comme  on  l’a  dit,  dans  fon  par  gaui* 
tage  la  Tranfoxiane  de  le  Turkeftan. 

Les  pays  de  fa  dépendance  portèrent 

fon  nom.  11  les  gouverna  pendant 

feize  ans  avec  beaucoup  de  fageiTe  , 6c 

mourut  en  1141.  Dix-huit  Princes  de 

fon  fang  lui  fuccéderent  en  ligne  di-;  fuiv.  p«is  de 

re&e  , de  régnèrent  avec  la  plénitude  £iscJ°‘v*e  (J* 

( a ) Anayet-Keray  , cinquante-huitieme  Khan  , fut  Ji  ™ BCC  * 
exécuté  à Coiiftantinople  eu  J637. 
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du  fouverain  pouvoir.  Ali , vingtième 
Empereur  , iflu  de  la  branche  d’Oétai , 
ufurpa  la  Couronne  vers  le  commen- 
cement du  quatorzième  fiecle  y mais 
après  fa  mort  les  defeendans  de  Zagatai 
furent  rétablis. 

Kazan,  vingt-deuxieme  Khan  monta 
fur  le  trône  en  rjzz.  Ce  Monarque  fe 
rendit  fi  odieux  par  fa  cruauté  & par 
fes  injuftices  , que  tous  les  Grands  de 
l’Etat  fe  liguèrent  contre  lui.  11  fut  tué 
dans  un  combat  l’an  i $46.  Les  Princes 
ligués  mirent  à fa  place  Dancfmendgé j 
Prince  de  la  race  d’Oélai,  qu’ils  malTa- 
crerent  enfuite  pour  couronner  Beyan- 
Couli.  L’Emir  Caçagan  , chef  de  la  ligue, 
régna  fous  le  nom  de  ce  Monarque  , 
& ne  lui  laifla  que  le  vain  titre  de 
grand  Khan.  Ce  fut  alors  que  com- 
mença la  décadence  de  l’Empire  de 
Zagatai. 

Cazagan  , que  quelques  Hiftoriens 
ont  mis  au  rang  des  Rois  de  Tranfo- 
xiane,  parce  qu’il  gouverna  le  Royau- 
me avec  une  autorité  abfolue,  fut  aflaf- 
finé  par  fon  gendre  en  1357.  Abdalla 
fon  fils  , fuccéda  à fa  puilfance.  Il  éta- 
blir fa  réfidence  à Samarcande  , où  il 
conduifir  Beyan-Couli,  qu’il  confir- 
ma d’abord  dans  la  dignité  de  grand 

Khan , 
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Khan,,  8c  qu’il  fie  mourir  enfuite 
pour  lui  enlever  fa  femme.  Il  mit  à 
fa  place  Timur  - Chah  3 Prince  de  la. 
race  de  Zagatai , dont  le  pere  avoir  été 
Roi , avant  l’ufurpacion  d’Ali.  Abdalla 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  crime. 
Beyan  - Seldu%  3 Hadgy  - B crias  3 8C 
d’autres  Emirs  fe  liguèrent  contre  lui , 
le  forcèrent  d’abandonner  pour  jamais 
le  pays , mafiacrerent  fes  freres , & mi- 
rent à mort  le  Sultan  qu’il  avoir  ins- 
tallé. Hadgy  - Berlas  étoit  oncle  du 
fameux  Timur- Bec  3 autrement  nom- 
mé Tamerlan. 


L’Empire  fut  quelque  tems 
Chef , 8c  tomba  dans  une  terrible 


fans  jj tombe  dan» 
Con-  l’auatchie. 


fufion.  Beyan- Selduz  & Hadgy -Ber- 
las érigerent  leurs  terres  en  principau- 
tés indépendantes.  Les  autres  Emirs 
imitèrent  ce  dangereux  exemple  j 8c  le 
Royaume , qui  n’avoit  pu  fupporter  le 
joug  d’un  légitime  Monarque  , devint 
la  proie  d’une  infinité  de  Tyrans , qui 
le  déchirèrent.  Pendant  ces  défordres  , 
Huflein  , neveu  d’ Abdalla  , & petit- 
fils  de  Cazagan  , fe  rendit  maître  de 
Kabul , & de  quelques  autres  domaines 
dont  il  forma  un  Etat  aflez  confidéra- 
ble.  Ce  Prince  eut  dans  la  fuite  de 


grandes  liaifons  avec  Timur-Bec . 
Tome  IF.  C 
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Tandis  que  le  Royaume  s’affoiblif- 
foic  par  ces  démembremens  , & ten- 
doit  à une  ruine  totale,  un  Prince  de  la 
race  de  Z.igatai , nomme  Togluc-  Ti- 
mur  3 Khan  de  Kashgar  , dans  le  bas 
Turkeftan,  entreprit  de  remonter  fur 
le  trône  de  fes  peres.  11  entra  dans  la 
Tranfoxiane  avec  une  armée  , gagna 
par  des  carefles  quelques  Emirs  du 
pays , réduifit  les  autres  par  la  force,  & 
fut  proclamé  grand  Khan  de  Zagatai. 
Hadgy  Berlas  , ayant  refufé  de  le  re- 
connoître  , fe  réfugia  dans  le  Khora- 
fan , où  il  fut  tué  quelques  années  après 
par  une  troupe  de  brigands.  Beyan- 
Selduz  , malgré  fes  fournirions , fut 
maftacré  par  les  ordres  du  grand  Khan. 
Hulfein  , prince  de  Kabul , ayant  été 
vaincu  dans  une  bataille  , perdit  fes 
Etats , & fut  obligé  de  fe  cacher  dans 
les  déferts  du  Turkeftan.  Timur  Bec  , 
neveu  d’Hadgy-  Berlas , fut  plus  heu- 
reux. Il  obtint  la  reftitution  de  fes  ter- 
res , & fe  fit  même  adjuger  l'héritage 
de  fon  oncle.  Mais  s’étant  enfuite 
brouillé  avec  la  Cour  de  Cashgar  , il 
alla  joindre  Huftein  dans  fa  retraite. 
Ces  deux  Princes  fe  liguèrent  avec  d’au» 
très  Emirs  mécontens , & formèrent  un 
parti  qui  devint  bientôt  redoutable. 
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Togluc  - Timur  mourut  en  1361. 
Elias  Coja  > Ton  fils  , prit  le  titre  de 
grand  Khan  , & fe  fit  reconnoître  par 
les  Emirs  de  l'on  parti.  Mais  la  faéhon 
d’Hulfein  6c  de  Timur-Bec  , s’oppofa 
à les  prétentions  , le  chafTa  de  la  Tran- 
foxiane  , 6c  fit  élire  un  autre  grand 
Khan  , nommé  Cabulchah  j dont  le 
bifaïeul  avoir  joui  de  cette  dignité. 
Les  deux  Emirs  régnèrent  fous  fon 
nom.  11  eut  quatre  fuccefleurs  , qui 
furent  nommés  par  Timur-Bec,  6c 
qui  n’eurent  pas  plus  d’autorité.  On 
les  choifilïbit  dans  la  famille  de  Zin- 
gis- Khan  , Sc  leur  nom  étoit  mis  à la 
tète  des  Ordonnances , par  égard  pour 
le  peuple  , qui  confervoit  toujours  un 
grand  refpeét  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Le  dernier , nommé 
Toumen-Cotluc  j fut  inftalié  en  1 3 90. 
Les  fuccefleurs  de  Timur-Bec  s’affran- 
chirent de  cet  ufage , & la  puifTance  de 
Zingis-Khan  fut  entièrement  éteinte 
dans  le  Zagatai  , vers  le  commence- 
ment du  quatorzième  fiecle.  L’Auteur 
que  j’ai  cité  compte  trente-deux  Khans 
depuis  Zagatai  j ufqu’à  T oumen*Cotluc. 
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Empire  d’O  CT  A I Roi  de  Tartane. 

Son  Royaume  pajfe  dans  la  branche 

de  Tuli. 

O&ai  qui  eut  en  partage  prefque 
toute  la  Tarrarie  Afiatique  , établit  le 
fiege  de  fon  Empire  à Ouloughiourt  y 
ville  du  Mogoliftan , peu  éloignée  de 
Caracorum.  Il  régna  pendant  treize 
ans , avec  beaucoup  de  gloire  , & mou- 
rut vers  l’année  1 140.  Kcyouc  fon  fils 
lui  fuccéda  , & cefla  de  vivre  en  1 246. 
C’eft  le  feul  Prince  de  la  ligne  d’O&aî 
qui  ait  régné  dans  la  Tartarie  , dont 
l’Empire  paiïa  dans  la  branche  de  Tuli  ; 
foit  que  Keyouc  n’eut  point  laiffé  d’en- 
fans,  foit  qu’ils  fufient  trop  jeunes  pour 
être  placés  fur  le  trône. 

Empire  de  T U L 1. 

Tuli , à qui  Zingis-Khan  avoit  réfi- 
gné  la  Perfe  , & les  Etats  conquis  dans 
l’Inde  , fit  régir  fon  Royaume  par  des 
Lieutenans  , & fixa  fon  féjour  à la 
Cour  d’Ouloughiourt , auprès  d’Oc- 
tai  fon  frere  , qu’il  aima  toujours  ten- 
drement. Il  mourut  en  1229  , trois 
ans  après  Zingis-Khan. 

Il  eut  pour  fucceiTeur  Mangou  , l’aî- 
né de  fes  fils , qui  parvint  aulîi  au  trô- 
ne de  la  Tartarie,  en  1250,  quatre 
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ans  après  la  mort  de  Keyouc  , dans 
qui  s’éteignit  la  ligne  d’Oétai.  Man- 
gou établit  fa  réfidence  à Ouioughiourc, 

& laifla  l’adminiftration  de  la  Perfed 
Hulacon  fon  frere.  Il  mourut  en  12.57  , 
fans  lailfer  d’enfans. 

Kublai , autre  fils  de  Tuli  , fuccéda  franche 
à Mangou.  Ce  Prince  fe  rendit  fameux  re^e  Vans  ïâ 
par  fes  exploits,  principalement  par  chine  & dans 
la  conquête  de  la  Chine.  Il  fut  le  fon- la  Tananc* 
dateur  de  la  première  Dynaftie  Tar- 
tare  (a)  qui  a régné  dans  cet  Empire. 

Ses  defcendans  ayant  été  chafies  du 
trône  de  la  Chine  , retournèrent  dans 
le  Mogoliftan  , où  ils  continuèrent  de 
tégner  jufqu’au  tems  de  Timur  - Bec  , 
qui  renverfa  leur  puilFance.  Kublai 
mourut  en  1294,  Sa  famille  a donné 
neuf  Empereurs  à la  Chine  , & feize 
Khans  à la  Tartarie.  Elle  tomba  dans 
une  telle  obfcurité  au  commencement 
du  quinzième  fiecle,  qu’il  n’en  eft  plus 
fait  mention  dans  l’Hiftoire. 

La  race  d’Hulacou  , fécond  fils  de  Branche 
Tuli , ne  fubfifta  pas  plus  long- tems.  ’ 

Ce  Prince  , comme  on  l’a  dit  , avoit  dans  laPeife. 
obtenu  la  régence  de  la  Perfe  , dont  la 
fouveraineté  appartenoit  à Mangou , 

(a)  Celle  des  Yv£n  j c’eft  la  vingtième  des  dyaaf- 
tfSS  qüQoife».  . ..  . 

Cu'l 
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fils  aîné  de  Tuli.  Il  gouverna  ce  Royau- 
me pendant  quinze  ans,  l’augmenta 
de  plufieurs  provinces.  Il  conquit  la 
Chaldée  fur  le  Sultan  Mujlafim- Billah  ^ 
& déctuifit  la  race  des  Califes  Abaffi- 
des.  Il  s’empara  enfuite  de  la  Syrie  , &C 
de  la  Natolie.  On  rapporte  fa  mort  à 
l’année  iz6y. 

Abaca  , ion  fils , fut  couronné  Roi 
de  Perfe  , par  les  ordres  de  Kublai  , 
qui  lui  céda  la  propriété  de  cet  Em- 
piré^ Il  régna  avec  réputation  pendant 
feize  ans , & mourut  en  izSi.  11  eut 
pour  fuccefleurs  : 

I.  Nicouder  > autre  fils  d’Hulacou  , 
mort  en  1184.  Ce  Prince  embrafla  la 
Religion  Mahométane  , qui  dominoit 
depuis  long  tems  dans  la  Perfe. 

II.  Argoun  j fils  d’Abaca,  qui  mou- 
rut en  1 1 y i. 

III.  Ghendgiatou  j frere  d’ Argoun 
qui  fut  tué  en  1*95. 

IV.  Baydou  3 petit-fils  d’Hulacou, 
mort  dans  la  même  année. 

V.  Mahmoud  - Ga^an  j fils  d’At- 
goun  , qui  cefia  de  vivre  en  1304. 

VI-  Codabendé  , frere  de  Gazan-  Ce 
Prince  bâtit  la  ville  de  Soltanya  j qu’il 
choifit  pour  le  lieu  de  fa  rclîdence.  U 
y finit  les  jours  l’an  1517*. 
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VII.  Aboufaïd.  - Behadeur  j fils  de 
Codabendé  , mort  en  1355. 

La  plupart  de  ces  Princes  régnèrent  Décadence 
avec  autant  de  gloire  que  d’autorité.  Empire 
Mais  après  la  mort  d’ Aboufaïd,  l’Env  Perfiw* 
pire  Perfan  tomba  dans  une  affreufe 
confufion.  Les  Fils  de  ce  Monarque  fe 
difputerent  la  Couronne  , & fe  firent 
une  guerre  cruelle.  Les  Grands  Sei- 
gneurs profitèrent  de  ces  divifions 
pour  fe  rendre  indépendans.  4/craf  3 
qui  avoir  été  Vifir  d’Aboufaïd  , ufur- 
pa  l’Azerbijane , & fut  enfuite  dépof- 
.lédé  par  Janibek  3 huitième  Khan  du 
Capfchac.  Bientôt  après  Bu\urk - Révolution 
Jiajfan  j petit-fils  d’Argoun  , troifre- J”snCil  AzeI‘ 
me  fucceiïeur  d’Hulacou,  s’empara  de 
cette  même  province  , & de  la  Chal- 
dée  , & fonda  la  Dynaftie  des  llca- 
niens  3 qui  dpnna  quatre  Rois  à l’Azetr- 
bijane  dans  le  cours  de  foixante  ans. 

Ahmct  j le  dernier  des  Princes  llka- 
niens  , fut  détrôné  par  Cara-Mehe- 
med  , prince  Tarcoman  , qui  régnoit 
fur  la  tribu  des  Moutons  noirs.  c.« 
Mehemed  établit  dans  l’Azerbijane  une 
nouvelle  Monarchie  , qui  porta  le 
nom  de  fa  tribu.  D’autres  Princes 
partagèrent  les  débris  de  l’Empire  Per- 
fan. Les  Mufaffer  régnèrent  dans  la 

Civ 
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Perfe  proprement  dite  : les  provinces 
de  l’Inde  furent  envahies  par  une  Dy- 
naftie  des  Princes  Turcs. 

Les  chofes  fubfifterent  en  cet  état 
jufqu’au  tems  de  Timur-Bec , qui  > vers 
la  fin  du  quatorzième  fiecle  , renverfa 
toutes  ces  Monarchies  naiflantes  , & 
changea  la  face  de  l’Empire  Perfsn, 
11  eft  tems  de  faire  connoître  plus  par- 
ticuliérement l’Auteur  de  ces  grandes 
révolutions.  Son  Hiftoire  nous  ramè- 
nera naturellement  à celle  des  Mogols 
de  l’Inde  , qui  le  reconnoilfent  pour  le 
fondateur  de  leur  Monarchie. 

CHAPITRE  IV. 

( 

Conquêtes  de  TiMUR  - Bec  , Fonda- 
teur de  VEmpire  Mogol  dans  V In- 
dojian. 

TImur-Bec  (a)  fortoit  de  la 
Tribu  Mogole  des  Ber/as  , qui 
defeendoient  d 'Yedenfi-Bcrlas  > petit- 
fils  de  Tumana  ( b ) 3 dix  - feptieme 
Empereur  Mogol  depuis  Bertezena.  il 

(a)  Le  Prince  Tiinut.  Bec , ou  Beg  en  tangue  Mo 
gole  lignifie  Prince.  • , 

( b ) Tumana  étoic  le  trifaïcul  de  Zingis  - Khan.. 
Voyez  ci-dcjius  la  table  généalogique  des  Empereurs 
Mogois.  . . 
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'naquit  à Kech  (a)  ^ ville  du  Mogolif- 
tan  , vers  l’an  1355  de  l’Ere  Chrétien- 
ne , fous  le  régné  de  Kazan  , vingt- Pcds,  1* fils, 
deuxieme  Khan  du  Zagatai.  Son  pere 
appellé  Tragai  j étoit  Emir  ou  Prince  rAvchifle- 
d’un  petit  Etat , dont  Kech  étoit  la ratn1, 
capitale.  Carafchar  - Neviati  j fon  cin- 
quième aïeul  , avoit  été  premier  Mi- 
niftre  de  Zagatai , fils  de  Zingis  Khan , 

& commandoit  un  Toman  > ou  corps 
de  dix  mille  hommes.  Ce  commande- 
ment devint  héréditaire  dans  fa  famille. 


Ainfi  c’eft  par  une  calomnie  auffi  ab-  rmpc/ïares 
furde  qu’odieufe  que  quelques  Ecri-  «**- 

. 1 . 1 \r  */  tre  fa naillaa- 

vains  orientaux  ont  repreiente  I îmur-  ce. 

Bec  comme  un  foldat  de  fortune  , 5c 


un  aventurier  fans  naiffance  , qui  ne 
s’eft  élevé  que  par  fes  brigandages.  Il 
ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  à ce  que 
difent  les  mêmes  Auteurs  , qu’il  fut 
bleffe  d’une  fléché,  qu’un  berger,  dont 
, il  déroboit  les  moutons  , lui  décocha  y 
ce  qui  le  rendit  boiteux  , & lui  fit 
donner  le  nom  de  Timur-Lenc  (£)  j d’où 


(а)  Petis  de  la  Croix  le  fils  , place  cette  ville  à 99 
degrés  , 30  min.  de  longit.  & à 39  degrés  , 30  mintfr 
tes  de  latitude. 

(б)  Au  lieu  de  Timur-Bec.  Lertc,  en  Arabe  (rgnifis 

boiteux.  Pour  fane  ce  mauvais  rebus  , dit  Petis  de  1a 
Croix  , il  ne  faut  que  changer  quelques  points.  Ainfr 
au  lieu  de  Bec  , qui  lignifie  Prince  * ou  lit  Leac  , qui 
ügnidc  boiteüXi  - - - - 

, • Cv' 
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l’on  a forgé  7 amerlan  & Tambourlan  } 
noms  ridicules  , que  le  torrent  des 
Annaliftes  occidentaux  n’a  pas  laifle 
d’adoprer  contre  la  dignité  de  l’Hif- 
roire.  On  accufe  principalemenr  les 
Ecrivains  Turcs  & Arabes  d’avoir  ori- 
ginairement débité  tous  ces  menfon- 
ges,  dans  la  vue  de  flétrir  la  gloire 
„ d’un  conquérant  illuftre  , qui  avoic 
porté  le  ravage  & la  défolation  dans 
leur  pays. 

Exercices  de  Le  Prince  Mogol  montra  dans  fes 
fon  enfance,  tendres  années  une  grande  paflion 
pour  la  gloire  , un  courage  intrépide  , 

. & une  ambition  naiflante,  qui  lui  fai- 

foit  prendre  un  ton  d’autorité  avec 
fes  compagnons , dans  un  âge  qui  Terri- 
ble fait  pour  l’égalité.  11  exigeoit  d’eux 
ibid.  Ptef.  jgj  gommages  & des  foumiflïons  : il 
Pcrfan.  devoir  les  uns  aux  dignités  ; il  diigra- 
cioit  les  autres  : quelquefois  il  les  ran- 
geoit  en  bataille  , & leur  ordonnoir 
d’attaquer  un  retranchement , une  ville, 
ou  des  bataillons  imités  en  figures  d’o- 
fie r,  que  fa  main  formoit.  11  mainte- 
noit  une  difeipline  févere  dans  fa  petite 
armée. 

Dans  fa  jeunéfle  , il  s’adonna  â tous 
les  exercices  qui  peuvent  fortifier  le 
corps  & augmenter  le  courage.  Ses 
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plus  chers  amufemens  étoient  de  mon- 
ter à cheval , de  s’exercer  à la  lutte , à 
la  courfe  , de  rompre  une  lance  ^ de 
s’efcrimer  avec  le  fabre  , de  pafter  les 
jours  à la  chalTe. 

A lage  de  vingt -cinq  ans  il  entra  L jem,ibid . 
dans  une  carrière  plus  férieufe.  Le  pays  Liv.  1. 
de  Kech  , ancien  patrimoine  des  Prin- 
ces Berlas  , fut  fur  le  point  d’ètre  ^ 

envahi  par  Togluc  - Timur  , Roi  de 
Cashgar  , qui  afpiroit  à l’Empire  du 

Zagarai.  Hadgy  - Berlas , oncle  de  Ti- 

mur- Bec,  prit  la  fuite  aux  approches 
de  l’armée  ennemie  , & pour  comble 
de  difgtace  , Tragaï  fon  pere  mourut 
dans  l'année  de  cette  invafion/  Une 
conduite  adroite  & prudente  délivra  . 

Timur  de  tous  ces  périlf*,  & fauva  fpn 
p^ys.  Il  alla  trouver  les  Généraux  de 
Togluc , qui  étoient  déjà  dans  Kech  , 
les  gagna  par  fes  foumiflions , s’infinua 
avec  le  même  bonheur  dans  les  bonnes 
grâces  du  Monarque , & reçut  de  lui , à 
titre  d’hommage,  l’inveftiture  du  pays 
de  Kech,  avec  le  Toman  de  dix  mille 
hommes  annexé  à cette  principauté. 

Il  s’unit  enfuite  étroitement  avec  prem;em 
l’Emir  HuJJein  j qui  s’étoit  érigé  une  armes  de  t*- 
petite  principauté  à Kabul  , 8c  fit  la  mur'Bee* 
guerre , avec  divers  fuccès  à plufieurs 

Cvj 
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Tribus  Mogoles.  HulTein  ayant  été, 
dépouillé  de  fes  Etats  par  le  Roi  de 
Cashgar,  & Timur  s’étant  lui- même 
brouillé  avec  ce  Monarque  , les  deux 
Emirs  fe  retirèrent  dans  les  déferts  du. 
Turkeftan , y levèrent  des  troupes  , 

» remportèrent  plufieurs  avantages  fuc 

1 $63.  Togluc  , &c  fur  Elias  Coja  fon  fils*, 
chaflerent  ce.  dernier  du  Zagatai , 6c 
firent  couronner  dans  Samarcande  un. 
autre  Khan. 

— - L’envie  de  dominer  dans  le  pays»  8c 

de  faire  la  loi  à toutes  les  Tribus  Mo- 
goles , avoir  formé  l’union  des  deux 
Emirs.  La  jaloufie  d’autorité  les  divifa 
dans  la  fuite  & lorfqu’ils  n’eurent 
plus  d’ennemis  étrangers  à combattre  * 
ils  fe  firent  ug£  guerre  cruelle  , qui  . 
dura  quatre  antîées  » & qui  fut  fuivie 
d’une  efpece  de  réconciliation.  Les  hol- 
tilités  ayant  recommencé  , Huflein 
fut  vaincu  dans  une  bataille  décifive  » 

& les  foldats  de  Timur  le  maffàcrerent.. 
Toute  l’autorité  pafia  dans  les  mains 
fon  » 3“e  Ie  fufrage  d«  Emir* 
de  zagaui.  plaça  fur  le  trône  imperia!  de  Zagatai» 

. Timur  Bec  étoit  alors  âgé  de  trente- 
quatre  ans. 

•— — — Il  ouvrit  fon  régné  par  la  conquête 

146?.  deBalk,  deKabuls  & des  autres  villes 

. . . < yp. 
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que  l’Emir  Huflein  avoir  pofledéés.  En  /jemtiiid» 
i 3 70  il  porta  la  guerre  au  pays  de  Cash-  üv.  11, 
gar,  donc  les  Rois,  depuis  l’irruption 
de  Togluc-Timur  , confervoient  tou- 
jours des  prétentions  fur  la  Tranfoxia- 
ne,  & continuoienc  de  porter  le  titre 
de  grands  Khans  du  Zagatai.  Il  eut  de 
longs  démêlés  avec  ces  Princes , & il 
n’acheva  de  les  foumettre  qu’en  1390. 

Cette  expédition  étoit  à peine  com-  H s’enipa*e 
mencée  , qu’il  eut  une  autre  querelle  ^ 
a vecHuffein-Sofî  j KhandeKarafm  ( a ), 
au  fujet  de  quelques  territoires  que  ce 
Prince  avoir  ufurpés  fur  l’Empire  de  ' * 
Zagatai.  Timur -Bec  fit  plufieurs  excur- 
fions  dans  ce  pays , qui  fut  entièrement 
fubjugué  en  1379. 

Dans  le  cours  de  cette  guerre  , To-  itdifpofede 
catmich  - Aglen  j Prince  de  la  race  de^“1'deC^fr 
Zingis-Khan , Vint  implorer  la  protec- 
tion de  Timur  , contre  Ourous-Khan  * 

Prince  de  la  même  famille  , qui  $ eroit 
emparé  de  l’Empire  de  Capfchac  ( b ) > 
fur  lequel  Tocatmich  avoit  des  pré- 

fa)  Petit  Etat  firué  à l'Orient  de  la  mer  Cafpieane  * 

& qui  s’etoit  formé  du  démembrement  de  l’Empire  de 
Zagatai  & de  la  Perie  , dans  le  tems  des  troubles  qui 
arrivèrent  après  la  mort  de  Zingis-Khan. 

(b)  Etaftîtué  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne  , & qui 
l'étcadoit  jufqu’i  la  Mofcoyie, 
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tentions. Timur  détrôna  Ourous  Khan,' 
& fes  deux  fuccefleurs  Tocla  - Caya  ÔC 
Temour  - Melic  , & mit  la  couronne 
deCapfchac  fur  la  tète  de  Tocatmich  , 
reconnut  vaflal  de  l’Empereur 

380,  ayant  exigé  l’hommage 
de  Malck-Cayafeddin  3 Roi  de  Khora- 
. , fan , il  lui  déclara  la  guerre  fur  le  refus 

Conquête  cic  •'î/'î/*/*  11 

KhoiaVan.  qu  “ «c  de  le  loumettre.  11  emporta 
d’atfaut  Foudgende  , une  des  plus  for- 
tes places  de  ce  royaume , & fit  palfer 
tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  Il  mar- 
cha enfuite  à Herat , qui  fe  rendit , & 
qui  fut  abandonné  au  pillage.  Le  Sul- 
tan Cayafcddin  fut  fait  prifonnier  dans 
cette  capitale  du  Khoraian  , & les  Mo- 
gols  y firent  un  butin  ineftimable.  Ef- 
Jera'in  3 Kclat  , Terchi ç , & Scb-çyar  3 
furent  forcées  après  quelque  réfiftance. 
Timur  fit  un  terrible  exemple  dans  la 
derniere  de  ces  places.  Deux  mille  bri- 
gands , qui  s'y  étoient  retirés , furent 
enrafles  tous  vifs  les  uns  fur  les  autres, 
avec  un  maftic  de  briques  pilées  & de 
chaux  , & ces  horribles  matériaux  fer- 
virent  à la  conftruétion  de  plusieurs 
tours.  Les  provinces  de  Sijlaii&c  de 
Ma^endran  3 dépendantes  dif^mème 
Royaume  , mais  gouvernées  par  des 


qui  le 
Mogol. 
En  i 
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Princes  particuliers  , furent  aufli  for- 
cées de  le  foumettre.  Tout  le  pays  fut 
fubjugué  en  moins  de  trois  années. 

La  conquête  de  l’irac  Agemi , qui 
eft  l’ancienne  Hircanie  , fuivic  de  près 
celle  de  Khorafan.  Timur  entra  dans 
cette  province  en  i j 8 5 , & s’empara  de 
Soltania.  L’année  fuivante  il  tourna 
fes  armes  contre  l’Âzerbijane  , & 
conquit  en  paffant  le  petit  pays  de  De  1’Az£fl 
Lor.  Tauris,  capitale  de  l’Azerbijane  , ^aue‘ 
ouvrit  fes  portes.  Le  vainqueur  pafla 
enfuite  l 'Ourous  3 qui  eft  l’Araxe  des 
Anciens  , emporta  Cor  ni  3 Surmalu  , 

Cars  > places  fituées  dans  le  voifi- 
nage  de  ce  fleuve  , & s’ouvrit  par-là  le 
chemin  de  la  Géorgie.-  7V/?is  j capitale 
de  ce  Royaume  fut  afliegée  , & prife 
d’aflaut.  On  y fit  prifonnier  le  Prince 
Malek- Ipocrate j Roi  de  Géorgie,  qui 
fut  d’abord  chargé  de  chaînes,  & qu’on 
renvoya  enfuite  , après  lui  avoir  fait 
abjurer  le  Chriftianifme.  L’Ecrivain 
Mahométan  * , traduit  par  Petis  de  la  * Chere/ed- 
Croix,  s’exprime  ainfi  au  fujet  de  l’a-  dinAU‘ 
poftafie  de  Malek  : Timur  injlruifit  lui-  Petis,  t,  1. 
même  le  Prince  Géorgien  3 & lui  allé-  P'  4°0, 
gua ■ mille  raifons  convaincantes  pour 
le  détromper  du  Chrijlianifme.  Il  lui 
communiqua  tant  de  lumières  fur  la 
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Loi  de  Mahomet  j que  la  Grâce  de  la 
vocation  entra  dans  fon  efprit  y qui 
étoit  rempli  de  ténèbres.  Malek  aban- 
donna l'erreur  ^ & fut  mis  dans  la  HJle 
des  vrais  croyans. 

Et  de  toute  L’Empereur  ayant  terminé  cette 
la  Géorgie,  glorieufe  campagne  pat  la  conquête 
de  toute  la  Géorgie  , & de  quelques 
Provinces  voifines  , palTa  l’hiver  fur 
les  bords  de  l’Oureus.  Au  commence- 
ment du  printems  de  l’année  1587  , il 
fe  rapprocha  de  l’Azerbijane  , fur  la 
nouvelle  qu’il  reçut  que  Tocatmich  » 
qu’il  avoir  fait  Empereur  de  Capf- 
chac , s’écoit  ligué  contre  lui  , & me- 
naçoit  cette  Province  d’une  invafion* 
Il  envoya  de  ce  côté- là  quelques  déta- 
ehemens',  qui  rencontrèrent  l’armée 
ennemie  , la  mirent  en  déroute  , & la. 
pourfuivirent  jufqu’au  détroit  de  Der- 
bende  ( a) , dans  le  voifinage  de  la  mer 
Cafpienne.  11  marcha  en  fuite  contre 
les  Turcomans  (b) , fous  prétexte  de 
châtier  les  brigandages  qu’ils  exer- 
çoient  fur  les  Voyageurs  , principale- 
„ ment  fur  les  caravanes  qui  alloient  à la. 

Mecque.  11  ravagea  leurs  campagnes  * 

(a)  Fameux  palïage  des  Montagnes.  C’eft  ce  que  le» 
anciens,  appelaient  les  Portes  Cafpiennes. 

(b)  Peuple  établi  entre  la  mer  Cafpienne  & la  nw* 
Moire , dans  le  voifinage  de  la  Géorgie,  - v ' 

■ 4 
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pilla  leurs  bcftiaux , emmena  une  gran- 
de multitude  d’efclaves  , & porta  la 
défolation  jufqu’au  pays  de  Van  ÔC  de 
V ajlan  dans  la  baffe  Arménie. 

Dans  l’automne  de  la  mêmç  année  progrès  dao» 
il  entra  dans  le  pays  de  Fars  (a),  tra-121’®1*®1 
verfa  une  partie  du  Couheftan  , & cam- 
pa à la  vue  d’Ifpahan  , qui  lui  ouvrit 
fes  portes.  Cette  ville  , malgré  fes  fou- 
milîïons  , fut  abandonnée  à la  fureur 
du  foldat  , à l’occafion  d’une  légère 
émeute  qui  fut  excitée  par  quelques 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Le  m a (lac r e MflfScrc  gê- 
fut  prefque  général  , & comme  l’Em- ,léraldau,lf-. 

• • \ • t a 1 I Pâhâil# 

pereur  avoit  mis  a prix  la  tete  de  cha- 
que  Perfan  , on  en  compta  jufqu  a foi- 
xante-dix  mille  , qui  furent  amonce- 
lées en  plufieurs  tas , tk  dont,on  conf- 
truifit  d’horribles  trophées  .,  femblables 
à ceux  qu’on  avoit  élevés  à Sebzvar. 

Le  vainqueur  marcha  de-là  à Chiraz  jPrifedeChî. 
où  les  Rois  de  Perfe,  de  la  race  de  Mu-  raZi 
yù^ÉTjfaifoient  alors  leur  rélidence.  Le 
Soft  Elabeddin  abandonna  cette  ville 
aux  approches  de  l’armée  Mogole , & 
fe  retira  à Toftar  , où  Chah-Manfour 
fon  parent , le  fit  charger  de  chaînes. 

Chiraz  reçut  Timur-Bec  dans  fes  murss 

i 

(«)  Dans  la  Perfe. 
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& prefque  tout  le  Royaume  fe  rangea 
fous  fon  obéiflance. 

Tandis  qu’il  étendoit  les  limitesde 
fon  Empire  du  côté  du  midi  , il  apprit 
que  plufîeurs  Emirs  des  provinces  fep- 
tentrionales  s'étoient  révoltés  j que  le 
Khan  de  Capfchac  , fon  vafîal  , avoic 
fait  une  irruption  dans  la  Tranfoxianej 
qu 'Ilkmich  - Aglen  & Soliman.  ■ Sofi  j 
Princes  de  Karafm  , s’étoient  fecré- 
tement  ligués  avec  ce  Khan  , & que  le 
même  efprit  de  révolte  s’étoit  répandu 
dans  le  Royaume  de  Cashgar  & dans  le 
Mogoliftan.  Ces  fâcheuïes  nouvelles 
le  rappeilerent  à Samarcande  vers  la  fia 
de  l’année  1388. 

Son  retour  dans  la  Traufoxiane  caufa 
tant  de  frayeur  aux  troupes  de  Capf- 
chac, qui  ladéfoloient  depuis  plufîeurs 
f Péris , ibid.  mois  , quelles  fe  retirèrent  avec  pré- 
cipitation dans  le  Royaume  de  Ka- 
rafm. Timur  - Bec  les  pourfuivit,  & 
marcha  en  même-tems  contre  llicmich 
&*Soliman  , qui  avoient  accordé  un 
afyle  à ces  troupes  fugitives.  Ils  ne  l’at- 
tendirent pas , & ils  prirent  eux-mêmes 
le  parti  de  fe  réfugier  furdes  terres  de 
Capfchac.  Il  envoya  contre  eux  fon 
fils  Miran-  Chah , qui  les  atteignit , bat- 
tit leur  arriere-garde,  fît  un  grand  car- 
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nage  de  leurs  gens , ôc  pilla  tous  leurs 
bagages.  L’Empereur  juftement  irrité  Ruine  de' 
de  la  conduite  des  Karafmidftÿ  , rafa  Kaiafm< 
jufqu’aux  fondemens  la  capitale  de  leur 
pays  , en  fie  labourer  le  fol , & tranf- 
porta  à Samarcande  tous  fes  habitans. 

Quelque  rems  après  il  fit  mourir  Me - 
hemet  Mircké  3 fon  gendre  , & Aboul 
Fetehj  frere  de  Mehemet , qui  avoienc 
trempé  dans  cette  révolte. 

La  rigueur  du  froid  qui  fut  exceflif 
en  1389  , ne  l’empêcha  pas  d’entre- 
prendre au  commencement  de  l’hiver 
une  expédition  contre  le  Khan  de  Capf- 
chac  , qui  avoir  envoyé  au  delà  du  Si- 
hon  * une  nouvelle  armée  , fous  les  * i/ande* 
ordres  d’ilicmich.  Timur  remporta  Partes, 
deux  viétoires  fur  ces  troupes  Tarta- 
res , & les  diflipa.  Au  printems  de  l’an- 
née fui  vante  il  fit  .partir  le  Prince  Mi- 
ran-Chah  pour  le  Khorafan  , où  la  fa- 
mille des  Serbedals  3 anciens  Rois  du 
pays  (<2) , avoir  excité  quelques  mou- 
vemens,  principalement  à Kelat  j & à 
Tous.  Miran*Chah  extermina  tous  ces  Deftrufüon 
Princes  rebelles  j & pour  achever  def,cs  Pnncesl 
couper  court  aux  défordres  que  les  facr  du Khoiafan* 

(a)  Cette  famille  a régné  quarante-cinq  ans  dans  le 
Khorafan  , pendant  le  huitième  fiecle  , & lui  a donné 
douze  Rois* 
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tieux  pourroient  exciter , il  fit  mourir  a 
Samarcande  le  Sultan  Malek  j fils  de 
Cayafe^in  , dernier  Roi  du  Khorafan, 

& les  Princes  hlabeddin  & Mahmoud  3 
fils  de  Malek  j de  maniéré  qu’il  ne 
relia  pas  un  feul  rejetton  de  cette  mai- 
heureufe  famille. 

Tandis  que  Ximnr  faifoic  faire  par 
fon  fils  ces  terribles  exécutions  , il  alla 
châtier  en  perfonne  les  Emirs  qui  s'é- 
Ravages  dans  toi ent  révoltés  dans  le  Mogoliftan.  11 
lanf1060111"  Partagea  fon  armée  en  plusieurs  corps  , 
qui  fe  rendirent  par  différentes  routes 
à Y/du%  {a)  y d’où  ils  portèrent  la  dé-  i 
Petis , ibïd.  folation  dans  tout  le  pays.  On  allure 
chap.  vii.  que  ximur-Bec  s’avança  plus  de  mille 
lieues  dans  le  Mogoliftan.  11  commen- 
ça cette  expédition  au  printems  , 8c  ne 
laiffa  pas  dette  de  retour  à Samar- 
. cande  avant;  l’hiver.-  11  paffa  cette  fai- 
fon  à Bocara  , & pour  tenir  fes  trou- 
pes en  haleine , il  forma  un  camp  fur  le 
bord  des  Lacs  qui  font  aux  environs 
charte  Mi-  de  cette  grande  ville.  Comme  on  trou- 
lnaue.  ve  tjans  ces  [ieux  aquatiques  une  mul- 
titude infinie  de  cygnes  8c  d’autres 
oifeaux  , il  fie  une  grande  chaffe.  Ses 

(a)  Ville  ficuée  au  centre  de  la  grande  Tartane , 
«aviron  à cinq  cen»  lieues  de  Samarcande,  Quelquci 
«Géographes  l’appellent  Cyalis. 


Digitized  by  Google 


des  Indiens. 
fojdats  , avec  le  fecours  d’un  grand 
«ombre  de  radeaux , entrèrent  dans  ces 
étangs  , pourfuivirent  au  bruit  des 
inftrumens  militaires  ces  animaux  timi- 
des , & en  tuerent  une  prodigieufe 
quantité.  On  en  prit  quelques-uns  avec 
«ne  efpece  de  faucons , que  les  Mogols  Ibid. 
de  ces  quartiers  appellent  Togrul  j & 
qui  eft , dit-  on , le  plus  adroit  & le  plus 
fort  des  oifeaux  de  proye. 

L’an  1390  il  tint  une  Diete  dans 
les  campagnes  d’Akiar  , qui  eft  Un 
Bourg  du  pays  de  Kech.  Tous  les  Of- 
ficiers de  l’armée  eurent  ordre  de  s’y 
rendre.  L’EmpereUr  publia  dans  cette 
aftembléeune  ordonnance,  par  laquelle 
il  fut  enjoint  à chaque  Capitaine  d’aug- 
menter fa  troupe  d’un  certain  nombre 
de  foldats.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  Expédition 
de  ces  nouvelles  levées , fut  d’envoyer 
un  corps  d’armée  confidérable  contre 
Camareddin , qui  prenoit  le  titre  de 
Roi  de  Cashgar.  Les  Emirs , chargés 
de  la  conduite  de  ce  détachement , fi- 
rent le  dégât  dans  le  pays  , cherchèrent 
longrtems  Camareddin  , fans  pouvoir 
le  joindre , pénétrèrent  jufqu’aux  bords 
de  ÏIrtich  ( a ) j tracèrent  avec  des 

(a)  Ce  fleuve  uavtcfe  le  Mogoliftan  6e  ie  pays  de 
Cnsbgac. 
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fers  rouges  leurs  chiffres  & leurs  ar- 
moiries l’ur  les  arbres  qui  font  au  delà 
de  ce  fleuve  , pour  témoigner  qu’ils 
avoient  pouffé  jufques-  là  leurs  conquê- 
tes , & reprirent  le  chemin  de  Samar- 
cande , après  avoir  erré  pendant  ftx 
mois  dans  les  déferts  de  cette  contrée. 

Guerre  de  Une  nouvelle  expédition  dans  le 
Capidiac.  Royaume  de  Capfchac  occupa  l’infa- 
tigable Timur  - Bec  pendant  l’année 
1391.  11  partit  de  Tackkunt  (a)  au 
mois  de  Janvier  , & marcha  à grandes 
journées  vers  Cara  - Suman  j ville  du 
Capfchac  ( b ) j où  l'abondance  des 
pluies  & des  neiges  le  retint  pendant 
quelques  jours.  11  répara  ce  retarde- 
ment par  une  marche  forcée  de  trois 
femaines  , pendant  laquelle  on  eut  tant 
àfouffrir , foit  des  fatigues  d’une  fl  lon- 
gue courfe , foit  de  la  difette  d’eau  , 
que  tous  les  chevaux  de  l’armée  penfe- 
jent  périr.  On  arriva  le  19  Mars  à 
Sarec-Oufan  3 bourg  fitué  fur  la  riviere 
d ' Artch  j qui  fe  perd  à quelques  lieues 
de-là  dans  le  Sihon.  Timur  la  traverfa 
à la  nage , à la  tète  de  fes  foldats.  L’ar- 
mée continuant  fa  route  , s’enfonça  plus 

(a)  Ville  de  Zagatai , ficués  fur  le  Jaxarre , vers  la 
frontière  du  pays  de  Cashgar  , ou  de  Turkeftan. 

(i)  A 4J  d.  de  lac.  fuivant  Pecis , 8i  à de  long. 
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avant  dans  le  grand  défère  de  Capf- 
chac  , & alla  camper  dans  les  premiers 
jours  d'Avril  au  pied  de  la  haute  mon- 
tagne d 'Oulouc-  Tac.  Le  vainqueur  Mo- 
gol  fit  ériger  fyir  fon  fommec  un  mo- 
nument de  pierre  , en  forme  d’obé- 
hfque  , fur  lequel  on  grava  la  date  de 
fon  arrivée  dans  ce  lieu. 

Après  quatre  mois  de  marche  , les 
Mogels  fe  trouvant  au  milieu  d’un  pays 
fauvage  & inculte , à huit  ou  neuf  cens 
lieues  de  leur  patrie , commencerez  à 
manquer  de  vivres.  La  difette  devint 
fi  grande  dans  le  camp , qu’un  mouton , 

& une  mefure  de  farine,  du  poids  d’en-  Petis  » lV> 
viron  vingt-quatre  livres,  s’y  vendoient  Chap'  llI“ 
cent  piftoles.  Timur  fit  défendre  géné- 
ralement , fous  peine  de  1a  vie  , d’ufer 
d’aucun  autre  aliment  que  du  Boula • 
maja  3 efpece  de  hachis  de  viande , mê- 
lé d’un  peu  de  farine  , & réduifit  cha- 
que foldat  à une  portion  par  jour.  Mais 
cette  relfource  vint  à manquer  aufli,  & 
l’on  fut  obligé  de  vivre  d’herbes  , de 
racines  , d’oeufs  d’oifeaux  , d’infeétes, 

& des  autres  fubfiftances  fortuites  qu’on 
rencontroit.  Dans  cette  extrémité  , 
l’Empereur  ordonna  une  chafle  géné- 
rale , & fit  environner  une  grande 
étendue  de  pays  dans  un  cercle  que 
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formèrent  fes  foldats.  On  tua  une  pro- 
digteufe  quantité  de  cerfs  , de  gazel- 
les , de  chevreuils , & de  daims  ; ce  qui 
ramena  l'abondance  dans  le  camp. 

Après  cette  chalTe  , Timur  fit  une 
revue  générale  de  fon  armée  , & déta- 
cha en  avant  plufieurs  partis  , pour 
régler  fa  marche  fur  leur  rapport,  lit 
apperçurent  un  chemin  frayé  , qui  les 
conduifît  dans  un  lieu  où  l’on  avoic 
campé  fraîchement , & dans  lequel  ils 
tiÿuverenc  même  quelques  feux  qui 
n’étoient  pas  entièrement  éteints.  On 
découvrit  enfuite  plufieurs  hameaux $ 
on  y fit  quelques  prifonniers  , qui  fu- 
rent conduits  au  camp  , 8c  qui  donnè- 
rent des  nouvelles  certaines  de  Tocat- 
mich  , grand  Khan  de  Capfchac.  Ils 
déclarèrent  que  ce  Prince , ayant  ap- 

{>ris  avec  un  extrême  étonnement  que 
es  Mogols  avoient  traverfé  le  grand 
défère , s’avançoit  à la  tête  d’une  ar- 
mée nombreufe  , pour  les  combattre. 
Bientôt  les  coureurs  des  deux  armées 
fe  rencontrèrent , & commencèrent  un 
furieux  combat , dans  lequel  les  Mo- 
gols perdirent  beaucoup  de  braves  Of- 
ficiers. Timur-Bec  s’avança  pour  fou* 
tenir  fes  gens , & mit  les  ennemis  en 
déroute. 

On 
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On  en  vint  quelques  jours  après  à Janv^' 
une  a&ion  générale.  La  fortune  fe  dé-  I5? 
clara  pour  Timur-Bec  » & les  ennemis 
laifierent  fur  le  champ  de  bataille  une 
infinité  de  morts.  On  les  pourfuivit 
jufques  fur  les  bords  du  Volga  , à qua- 
rante lieues  du  champ  de  bataille  j 8c 
ce  qui  avoic  échappé  au  fer  , périt 
dans  les  eaux.  Les  femmes,  les  enfans, 
les  troupeaux , & toutes  les  dépouilles 
des  vaincus , tombèrent  dans  les  mains 
des.Mogols , qui  firent  un  butin  inefti- 
mable.  Timur  campa  quelques  jours  fur 
les  rives  du  Volga  , & reprit  enfuite  la 
route  de  Samarcande  , ramenant  fou 
armée  par  le  même  défert  qu’elle  avoic 
traverfé  avec  tant  de  périls.  Cette  cam- 
pagne dura  onze  mois  , 8c  l’on  peut 
évaluer  à deux  mille  lieues  le  chemin 
que  fit  l’armée  Mogole  dans  fes  dif- 
férentes marches. 

Timur  taflembla  fes  troupes  au  prin-  . <3uefre,  ^ 

i t . , * - , 1 i 1 cinq  années. 

tems  de  1 annee  1391,  oc  leur  ordonna 
de  fe  préparer  à une  guerre  de  cinq 
années.  11  entra  dans  le  Khorafan  , 

&C  châtia  quelques  Emirs  qui  s’étoient 
foulevés.  Le  Ghilan  ( a) , province  voi- 
fîne,  qui  avoit  participé  à ces  révol- 
tes , etfuya  de  terribles  ravages.  Amol 

( a ) Ancienne  Hircanie  méridionale. 

Tome  IV,  D 
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ik.  Mahanafar  furent  entièrement  dé- 
truites , de  l’on  fit  main- balle  fur  tous 
les  habitans.  Sari  & d’autres  fortereffes 
fe  rendirent. 

L’année  fuivante  il  tourna  fes  armes 
contre  la  Perfe,  où  les  Mvr^affer  Prin- 
ces du  Sang  royal , caufoient  de  grands 
défordres  par  leurs  divifions.  Cliah- 
manfour  , après  avoir  aveuglé  le  Sultan 
Elaheddin  fon  parent , avoit  ufurpé  le 
trône  , ce  qui  avoit  allumé  une  guerre 
Nouvdiecon- crue^e  dans  Ie  pays.  Timur-Bec  mar- 
i]uècc  de  lacha  d’abord  contre  l’Ufurpateur  , & 
^‘^incJsX;  fin  livra  une  fanglante  baraille  , dans 
la  Famille  laquelle  Chahmanfour  fut  tué  par 
Koy  .ic  font  Shahrok  , quatrième  fils  de  Timur. 

I ous  les  autres  Princes  de  la  meme 
- ' maifon  tombèrent  dans  les  mains  du 
vainqueur , & furent  mis  à mort,  à l’ex- 
ception du  Sultan  Elaheddin  , & du 
Prince  Chtbcli  3 que  fon  propre  pere 
avoit  fait  aveugler,  f-’un  de  l’autre  fu- 
rent envoyés- à Samarcande  , & Timur 
affigna  des  fonds  pour  leur  entretien, 
ta  ch  aidée  Le  héros  Mogol  marcha  enfuite  à la 
fefwuim.  conquête  de  Bagdad  , Capitale  de  l 

rac- Arahi  (a).  Cette  ville  fituée  fur 
le  Tigre , à quinze  lieues  de  l’ancienne 

{a)  La  Chaldée. 
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Bibylône  , avoit  été  long-tems  le  fiege 
des  Califes  AbaJJîdes.  Hulacou , petit- 
fils  de  Zingis-Khan  , ayant  tué  dans  un 
combat  le  dernier  de  ces  Califes  , l’an 
i z 5 6 , s’étoic  emparé  de  cette  ville , & 
fes  fuccefleurs  s’y  maintinrent  pendant 
cent  cinquante  ans.  Ahmed  Gela'ir 
régnoit  au  tems  dont  nous  parlons.  Ce 
Prinos  ayant  refufé  de  faire  prier. dans 
Bagdad  au  nom  de  Timur,  & de  battre 
la  monnoie  à fon  coin  , s’attira  l’indi- 
gnation du  fier  Mogol.  La  ville  fe  ren- 
dit fans  réfirtance  : le  palais  St  les  tré- 
fors  du  Sultan  furent  pillés  : on  le  pour- 
suivit lui- meme  jufqu’aux  bords  de 
l’Euphrate  : fa  femme  & fes  enfans  fu- 
rent faits  prifonniers.  Timur  employa 
le  refte  de  cette  campagne  à exterminer 
plufieurs  brigands  cantonnés  dans  les 
montagnes  de  l’Arménie. 

L’an  1394  il  rangea  fous  fon  obéif- 
fance  le  Diarbekir , pays  arrofé  par  le 
Tigre,  s’empara  d’EdelTe  & de  toute 
la  Méfopotamie , & fit  de  nouveaux  ra- 
vages dans  la  Géorgie  , qui  s’éroit  fou- 
levée.  Il  partit  en  1395  de  ces  beaux 
pays  de  l'Afie  occidenrale  , pour  repaf- 
fer  dans  les  déferts  du  Nord.  Il  mar- 
cha vers  le  royaume  de  Capfchac  , 
remporta  une  grande  viétoire  fur  To- 

Dij 
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catmich , inftalla  un  nouveau  Khan  (a) , 
pourfuivit  l’ancien  Empereur  jufqu’aux 
bords  du  Volga  , 8c  le  força  de  fe  ca- 
cher dans  les  forêts  de  Bulgarie.  Par- 
venu aux  extrémités  feptentrionales  de 
l’Afie  , il  franchit  le  grand  défert  qui 
la  fépare  de  l’Europe , arriva  fur  les  rives 
du  Borifthene  » ravagea  la  grande  & 
la  petite  Ruffie  , pilla  Mofcou , 8c  pé- 
nétra jufqu’à  Azac  , qui  eft  à l’embou- 
chure du  Don.  11  entra  enfuite  dans  la 
Circalïie  , qu’il  défola  aufli  , 8c  pre- 
nant fa  route  par  le  Mont  Albur, % j qui 
fait  partie  du  Caucafe  , il  revint  en 
Géorgie  , où  il  prit  Coula  , Taous  j 
Semfen  j 8c  d’autres  Places  fortes.  Il 
fit  main-bafle  fur  tous  les  Chrétiens 
de  ces  quartiers  , renverfa  les  Eglifes , 
ou  les  changea  en  Mofquées , brifa  les 
ftatues  & les  images  facrées  , & n’épar- 
gna que  les  temples  & les  habitations 
des  Mufulmans. 

11  s’achemina  vers  l’Azerbijane  en 
1396,  8c  envoya  delà  fes  Lieutenans 
à la  conquête  du  royaume  d’Ormus. 
Ils  fubjuguerent  en  peu  de  mois^cette 
contrée , ôc  fournirent  toutes  les  villes 
du  Golphe  Perfique.  Après  avoir  em- 

( a ) Corùchac  Aglen  , fils  d’OurouS  j que  Timut 
*yoic  détrôné. 
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ployé  d’une  maniéré  fi  glorieufe  les 
cinq  années  de  cette  mémorable  ex- 
pédition , il  ramena  Tes  foldats  à Sa- 
marcande , 8c  les  laiffa  jouir  d’une 
année  de*repos  dans  le  fein  de  leur 
patrie. 

11  les  rappella  fous  fes  drapeaux  en  Lfyetyÿ ihldm 
1398,  pour  marcher  à la  conquête 
de  l'indoftan.  Ce  beau  Royaume  étoic 
alors  au  pouvoir  d’une  Dynaftie  de 
Princes  Turcs  , qui  l’avoienc  conquis 
cent  ans  auparavant  fur  la  famille  des 
Ghaures.  Les  Ghaures  l’avoient  eux- 
mêmes  ufurpé  l’an  1 1 5 5 , fur  celle  des 
Ga^nevides  j ou  Garnis  j Princes  Ara- 
bes , qui  étoienc  entrés  dans  l’Inde 
l’an  1001 , 8c  avoient  poufTé  leurs  con- 
quêtes jufqu’au  Gange.  J’ai  obfervé 
ailleurs  que  dès  le  commencement  du 
huitième  fiecle  , fous  le  régné  du  Ca- 
life Valid  , d’autres  Arabes  avoient 
fubjugué  le  même  pays..  Le  Sultan 
qui^jégnoit  en  1398  s’appelloit  Mah- 
moud. C’étoit  un  jeune  Prince  fans 
expérience  8c  fans  talent.  Sarenk  8c 
Mellou  j deux  de  fes  Généraux  , qui 
l’avoient  placé  fur  le  T rône  , jouilloienc 
de  toute  l’autorité,  & régnoient  plus 
véritablement  que  lui.  Timur  - Bec 
prit  prétexte  de  l’oppreflion  de  ce  jeune 
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Monarque  , pour  porter  la  guerre  dans 
Expédition  l’Inde*  11  partit  au  mois  de  Mars  de 
dc  l’indof-  l’année  1 3 9 S , palTa  l’Oxus , entra  dans 
le  Tocareftan  , qui  eft  au  rçidi  de  ce 
fleuve  , traverfa  les  montagnes  de  Ba- 
calan  j en  chaffa  plufieurs  brigands 
^ qui  défoloient  le  pays  , marcha  en- 
fuite  vers  Cabul  , frontière  de  la  Perfe 
du  côté  de  l’Orient , & campa  à cinq 
lieues  de  cette  ville.  Après  avoir  dé- 
truit les  Ouganis  j les  Pervians  > 8c 
d’autres  peuples  vagabonds  de  cette 
contrée  , il  arriva  fur  les  bords  de  l’In- 
dus  au  mois  d’Oétobre  , 8c  traverfa 
ce  fleuve  à la  tête  de  fon  armée.  La 
terreur  cônduifit  à Tes  pieds  la  plupart 
des  Rajas  j ou  petits  Princes  de  l’Inde. 
Ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  , 
éprouvèrent  les  plus  cruels  traitemens. 
Multan  j Capitale  d’une  Province  du 
même  nom  , fe  rendit  après  fix  mois 
de  flege.  Toulonba  j Dgengian  j Ad- 
joudan  j Batnir  j Toglocpour  j 8c  d’au- 
tres places  importantes  furent  conqui- 
fes , 8c  abandonnées  au  pillage.  Le  vain- 
queur s’achemina  enfuite  vers  Deh- 
li  , Capitale  de  l’Empire  ; mais  cette 
marche  fut  précédée  d’une  horribe  exé- 
cution. Les  foldats  Mogols  avoient 
fait  tant  d’efclaves  dans  le  pays , que 
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cette  multitude  dettangers  parut  em- 
barraffante  , & même  redourabie.  Ti- 
mur  ordonna  leur  mort , & dans  moins 
d’une  heure  plus  de  cent  mille  Indiens 
furent  égorgés  dans  le  camp. 

On  arriva  aux  environs  de  Delili  le 


3 de  Janvier  1 399.  Mahmoud,  Roi  de 
l lnde  , en  forcit  à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes , de  livra  bataille  aux  Mo- 
gols.  Les  Indiens  furent  vaincus.  Dehli 
ouvrit  fes  portes.  Ses  principaux  habi- 
tans  offrirent  leurs  hommages  àTimur, 
qui  parut  d’abord  difpofé  à les  traiter 
avec  clémence.  Mais  quelques  jours 
après  fon  arrivée  il  abandonna  la  ville 
à la  fureur  de  fes  foldats , fous  prétexte 
de  quelques  violences  que  les  bour- 
geois avoient  commifes.  Cette  riche  ca- 
pitale de  l’Inde  fut  entièrement  facca- 
gée  : on  mit  le  feu  dans  plufieurs  quar- 
tiers : tous  les  habitans  furent  mafTacrés, 
ou  condamnés  à l’efclavage. 

Timur  pouffa  fet  conquêtes  au  delà 
de  Dehli.  Il  emporta  d’affauc  la  ville 
Myrte  j de  fit  brûler  vifs  tous  les 
Guebres  de  ce  canton  , quiadoroient  le 
feu.  Il  pénétra  jufqu’au  Gange  , por- 
tant par-tour  la  défolation  & le  ravage. 
JDans  un  mois  il  fit  fept  fieges , & livra 
plus  de  vingt  combats.  Ses  Lieute- 
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nans  invertirent  Lahor  , & s’emparè- 
rent de  cette  grande  ville.  Quand  il 
eut.  fournis  tout  l’indoftan  , il  reprit 
le  chemin  de  Samarcande  , où  il  arriva 
le  j 6 Mai  1 399. 

J?*. lbt<1’  Dès  le  mois  d’Oéfcobre  de  la  même 
année  de  nouveaux  mouvemens  le  rap- 
pelèrent dans  l’Azerbijane  & dans  la 
Géorgie.  Il  avoir  confié  l’adminiftra- 
tion  de  ces  provinces  au  Sultan  Miran- 
Chah , fon  fils.  Une  chiite , que  fit  ce 
Prince  à la  charte , lui  caufa  un  tel  dé- 
rangement dans  les  organes,  qu’il  don- 
na des  marques  d’une  aliénation  fen- 
fible.  Les  peuples  qu’il  vexa  cruelle- 
ment , fe  fouleverent.  Les  Géorgiens 
fur  - tout  fe  portèrent  à de  grands  dé- 
fordres , & firent  des  courfes  jufques 
dans  l’Azerbijane.  Timur , pour  aller  à 
la  fource  du  mal , commença  par  ôter 
à fon  fils  le  gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces. Il  châtia  enfuite  les  rebelles  , 
& fit  un  horrible  dégât  dans  le  pays 
des  Géorgiens. 

Une  querelle  qu’il  eut  avec  Baja^ct  # 
îur  des  Turcs  , au  fujet  d’un 
que  ce  Sultan  vouloit  exiger 
d’un  Prince  de  Natolie  , qui  s’étoit 
rois  fous  la  prote&ion  des  Mogols , ou- 
yrit  une  npuYçlle  carrière  à fon  ambi7 
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tion.  Il  entra  dans  la  Natolie  le  pre- 
mier de  Septembre  de  l’année  1400  , 
conquit  Sébafte  , dont  il  fit  rafer  les 
inurs  , & s’emparade  toutes  les  autres 
places  qui  font  entre  cette  ville  & Âlep. 

Il  interrompit  cette  expédition  pour 
porter  la  guerre  en  Syrie  , contre  le 
Sultan  Farrudge  (a)  j fur  lequel  il  prit 
Behefna  , Antape  , Alep  , Damas  , 6c 
d’autres  villes  confidérables , qu’il  fac-  . 
cagea.  Après  avoir  fait  de  nouveaux  |^oli 
ravages  dans  la  Chaldée , où  il  reprit  * 

Bagdad  , qui  s’étoit  foulevée  , 6c  qu’il 
détraifit , il  rentra  dans  la  Natolie  au 
mois  d’Avril  140a.  Une  bataille  qu’il  conquête  de 
• gagna  fur  Bajazet  aux  environs  d’An-  la 
gora , le  rendit  maître  de  ce  beau  royau- 
me. L’Empereur  des  Turcs  , ayant  ^cé 
pris  , fut  chargé  de  fers  , 6c  préfenté 
dans  cet  état  à Timur.  Si  l’on  en  croit 
l’Auteur  Perfan , traduit  par  Petis  de  la 
Croix  , le  vainqueur  Mogol  eut  pitié 
du  fort  du  malheureux  Sultah  , lui  fit  PeTl‘*> 
oter  fes  chaînes,  lui  rendit  fa  femme  & ^sm^vct* 
fes  enfans  , & l’eût  même  dans  la  fuite 
rétabli  fur  le  trône  , fi  une  mort  fubite 
n’eût  enlevé  Bajazet  quelques  mois 
«près.  Nous  adopterons  avec  Petis  ce 

(«)  Il  étoic  Soudan  d’Egypte  & de  Syrie. 

o ». 
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récit , qui  eft  fondé  fur  le  témoignage 
d'un  Ecrivain  contemporain  , & nous 
traiterons  d’invention  puérile  cette  cage 
de  fer  , dans  laquelle  on  prétend  que 
Timur  fit  enfermer  fon  captif. 

Ibid.  Liv.  Cette  guerre  de  Natolie  fut  la  det- 

vi.  niere  & la  plus  glorieufe  des  expédi- 

tions de  Timur  Bec.  11  mourut  à Otrar , 

mur°'Bec.eTl  yi^e  duTurkeftan,  le  premier  d’A- 
vril  1404,  à l’âge  d’environ  foixante- 
neuf  ans  , dans  le  tems  qu’il  fe  pre- 
paroit  à porter  la  guerre  dans  la  Chi- 
ne. Il  nomma  pour  fon  fuccefieur  Pir 

MehemmedGehanghirj(onpeni-h\s(a)9 

ôc  fit  jurer  aux  Emirs  qu’ils  lui  fe- 
roient  fideles.  Mais  le  Sultan  Calil  , 
fils  de  Miran-Chah  , troifieme  fils  de 
Tffnur,  fut  proclamé  Empereur  par  fes 
foldats  , & fe  fit  couronner  à Samar- 
cande. Il  fut  dépofé  en  141  1 , & Shah- 
rock  j quatrième  fils  de  Timur,  s’em- 
para du  trône.  Il  gouverna  le  Royau- 
me de  Samarcande  avec  beaucoup  de 
gloire  , & mourut  en  14413.  Ulug-beg 
fon  fils  lui  fuccéda  , & fut  dépofiedé 
par  Abou-Seïd,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Miran  - Chah.  C’eft  propre- 
ment à ce  Prince  ( Abou  - Seïd  ) que 

( a ) Il  éroit  fils  du  feu  Prince  Gehanghir  , l’aînc 
des  enfans  de  Timur. 
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commence  la  Dynaftie  des  Empereurs 
Mogols  de  l’Inde , qui  le  reconnoilfent 
pour  leur  ancêtre.  Miran  Chah , que  la 
plupart  de  nos  Ecrivains  regardent 
comme  le  premier  Empereur  de  l’in- 
doftan , ne  parvint  jamais  à la  cou-- 
ronne.  Sa  démence  lui-avoit  fait  ôter 
le  gouvernement  de  l’Azerbijane,  & le 
rendoit  incapable  de  régner.  On  ne 
laide  pas  de  trouver  le  nom  de  ce  Prince 
fur  le  fceau  des  Empereurs  Mogols  (a) , 
parce  qu’il  étoit  l’aïeul  d’Abou-Séïd  , 
&c  le  fils  de  Timur  - Bec  , de  qui  les 
grands  Mogols  fe  font  gloire  de  def- 
cendre.  On  n’y  voit  pas  le  nom  de 
Shahrock  j que  M.  Otter  appelle  Chah - 
Rouk  j & par  lequel  il  commence  la 
-fucceflîon  des  Empereurs  Mogols. 


CHAPITRE  VI. 


Suite  Chronologique  des  Empereurs 
Mogols  de  l'Inde  depuis  Abou-Seid. 

A B O U-S  E ï D. 


CE  Prince  naquit  en  1417  , & 1. 

monta  fur  le  trône  en  1451.  Après  Abou-scïd, 
•avoir  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  0„ec  f Voy. 

{accès  contre  Ulug-beg  , fils  de  Shah-  Tom.  u saU 
. . „ mou . Etat  du 

( « ) H y eft  appellé  Miran-Xa,  Voyez  l’Hift,  des 
,V 0/.  Toruc  X.  apte*  la  page  j$. 

Dv; 
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Mogol.  Hift  rock  , & centre  Abdalatif  & Abdatta  » 
Tonr^x^p!  d’Ulug,  qu’il  chafia  fucceflivemenc 
iix.  & fuiv.  du  trône  de  Samarcande,  il  eut  le  mal- 
heur d’êrre  vaincu  par  Uflum-Cafian  » 
Roi  dçs  Turcomans  , qui  lui  fit  tran- 
“ cher  la  tête  en  1469 , aveugla  crois  de 
^ fes  fils  , & s’empara  de  la  Perfe.  La 
perte  de  ce  beau  royaume  , enlevé  aux 
fuccefieurs  de  Timur-  Bec,  environ  qua- 
tre-vingts ans  après  qu’il  eût  été  con- 
quis , affoiblit  beaucoup  leur  puifiance  > 
déjà  ébranlée  par  plufieurs  autres  dét 
membremens.. 

O M A R'SCH  EÏJT. 

IT-  ...  Omar-Scheïk  , que  d’autres  nom- 
ment  Umcr-  Mcr-ça  y eroit  le  quatrième 
fils  d’Abou-Se’rd.  11  partagea  la  fuccef- 
fion  de  ce  Prince  avec  fes  freres  ,.'donc  • 
l’un  régna  à Samarcande  , l’autre  à Be- 
dakkan  , &c  le  troifieme  à Gazna  & à 

Kabul.  11  vécut  en  paix  avec  eux  , & 

j 423.  mourut  en  1493  , après  avoir  régne 
vingt- quatre  ans. 

B A B I R. 

ï , r.  Baber#,  ou  Babar  , fils  d’Omar- 
Scheïk  , hérita  de  fa  puifiance  & de 
celle  de  fes  oncles  , & ne  fut  pas  la 
conferver.  U fe  laifia  enlever  le  Royau- 
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me  de  Samarcande  par  Chcybec-Khan  y 
qui  defcendoit  de  Zingis  par  Toufchi , 
& qui  recouvra  toute  la  Tranfoxiane  , 
que  Timur-Bec  avoit  ufurpée  fur  fes 
ancêtres.  Chafle  de  Samarcande  , il 
établit  fa  réfidence  aux  environs  de 
rindus  , & fit  la  conquête  de  Canda- 
har  , & de  plufieurs  autres  Provinces, 
fituées  au  nord  de  ce  fleuve.  Il  mourut 
en  1530  à Cabul , capitale  de  la  Pro- 
vince <du  même  nom. 

H U M A ï O UN. 

Humaïoiyi , fils  de  Baber , naquit  â 
Kabul  en  1508  , & monta  fur  le  trône 
en.  1530.  Il  ajouta  aux  conquêtes  de 
fon  pere  la  province  de  Maloué  , une 
partie  de  celle  de  Guzarate  , & tout  le 
pays  de  Bengale.  Mais  dans  l’onzieme 
année  de  fon  régné  il  fut  détrôné  par 
Chira  , Prince  de  Patna  , dont  le  pere 
avoit  été  dépouillé  de  fes  domaines 
par  Baber.  Chira  étant  mort  en  155©, 
Humaïoun , qui  s’étoit  réfugié  en  Perfe 
auprès  de  Qchah-Thamas  , rentra  dans 
l’Inde  avec  une  armée  que  leSophi  luî 
donna , & fe  remit  en  pofleflïon  de  fon 
Royaume.  Il  mourut  à Dehli  en  1 j 56 , 
d’une  chute  qu’il  fit  en  vifitant  les 


i53°- 


IV. 

Huraaïoua» 


1556. 
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ïkber. 
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travaux  d’un  fuperbe  maufolée  qu’on 
lui  bârilïoit. 

E K B B R. 

Sultan  Ekber  , né  en  1 54a  , fuccéda 
à Ton  pere.  Humaïoun  en  1556.  Dès 
le  commencement  de  fou  règne  il  fe 
propofa  d’aftermir  l’Empire  que  Tes 
ancêtres  lui  avoient  laifle  , & de  l’aug- 
menter même  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 11  attira  dans  fes  Etats  un 
grand  nombre  de  Tartares  & de  Per- 
fans , & il  en  éleva  plufieurs  aux  pre- 
mières dignités  de  la  Cour.  11  prit  aufli 
à fa  folde  une  multitude  de  Rajbouts  , 
peuple  établi  dans  la  partiê  feptentrio- 
nale  de  l’Indoftan , idolâtre  de  religion, 
accoutumé  à vivre  de  rapines  , mais 
brave  & belliqueux.  11  permit  à leurs 
chefs  d’époufer  plufieurs  Princefles  du 
fang  Mogol  , & il  époufa  lui- même 
quelques  filles  de  ces  Rajas. 

11  tourna  enfuite  fes  vues  du  côté  du 
commerce  , qu’il  réfolut  de  faire  fleu- 
rir dans  fon  Royaume  , en  étendant 
fes  limites  vers  les  côtes  maritimes.  Un 
refte  de  ces  Arabes  qui , quelques  fie- 
cles  auparavant , avoient  pénétré  dans 
l’Inde , fubfiftoit  encorç  dans  le  Royau- 
me de  Guzarate , & dans  quelques  can- 
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ton?  voifins.  Depuis  l’établiflement  des  ✓ 
Tartares  dans  l’Indoftan  , & fur-tout 
depuis  que  les  Empereurs  Mogols 
avoient  fixé  leur  réfidence  à Dehli  , 
la  puiiïance  de  ces  Arabes  étoic  fort 
diminuée.  Les.  Portugais , autres  voifins 
dangereux  , avoient  achevé  de  l’affoi- 
blir , & yenoienc  d’enlever  Diu  au  Sul- 
tau  Babar  j Roi  de  Guzarate.  Du  refte, 
le  commerce  étoit  très-  flotilTant  dans 
ce  dernier  pays  , principalement  à Su- 
rate , qui  étoit  alors  la  ville  la  plus 
opulente  de  l’Indoftan. 

Une  fi  belle  conquête  tenta  l’ambi- 
tion d’Ekber.  Il  attaqua  le  Sultan  de 
Guzarate  , le  vainquit , fit  prifonniers 
fes  deux  fils  , & s’empara  de  fes  Etats. 

11  pénétra  enfuite  dans  les  Royaumes 
de  Décan  & de  Candish  , qui  étoienr 
partagés  entre  plufieurs  Princes  Maho- 
métans  , & les  fubjugua  avec  le  même 
bonheur. 

Le  Rana  j Prince  idolâtre , qui  fe 
vantoit  de  defcendre  de  Porus , & qui 
poffedoit  de  vaftes  domaines  à l’Orient 
de  Guzarate  , fit  plus  de  réfiftance  que 
les  rois  Mores.  11  s’enferma  dans  Chitor , 
forterdTe  bâtie  fur  une  montagne  efcar- 
pée  , & y foutint  un  long  fiege , que 
quelques  Ecrivains  comparent  pour  la 
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durée  à celui  de  Troye.  Il  efl  certaiâ 
que  les  Mogols  furenc  arrêtés  pendant 
plufieurs  années  devant  cette  place  , & 
qu’elle  ne  fut  prife  qu’après  que  fon 
brave  défenfeur  eût  été  tué.  Ekber  fou- 
rnit enfuite  le  Royaume  de  Kachmire  , 
£tué  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  l’Indoftan  , & cette  derniere  con- 
quête éleva  l’Empire  Mogol  au  comble 
de  fa  puilfance. 

11  quitta  Dehli , l’ancienne  réfidence 
des  Monarques  Tartares  , & transféra 
le  fiege  Impérial  à Agra.  Il  orna  de 
quantité  d’edifices  cette  nouvelle  Ca- 
pitale , & y attira  par  fes  bienfaits  un 
Le  chtiAia-  çrran(J  nombre  d’étrangers  , foit  de  Su- 

nifmc  ell  ad-  ° r ■ J /->  0 ° , , 

mis  dans  les  rate  , loit  de  Goa  , & des  autres  colo- 
icacs  du  Mo-  njes  Portugaifes.  Avant  ce  Prince  on 
goL  n’a  voit  point  entendu  parler  de  Chrif- 
tianifme  dans  les  Etats  du  Mogol.  Troi$ 
Jéfuites  Portugais  obtinrent  du  Sultan 
la  permifïion  d’y  prêcher  l’Evangile  * 
& il-leur  donna  même  de  l’argent  pour 
conftruire  des  Eglifes.  Quelques  Ecri- 
vains  prétendent  que  le  projet  d Ekbec 
étoit  d’anéantir  le  culte  de  Maho- 
met , de  s’ériger  lui- même  en  Légifla- 
teur , & d’inftituer  une  nouvelle  Re- 
ligion , qui  devoir  être  un  mélange 
de  Mahoméciûne  > d’idolâtrie  , & de 
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Chriftianifme.  On  ajoute  que  dans  fa 
vieilleffe  il  fe  mit  à dogmatifer  ; qu’il 
ordonna  à fes  fujets  le  Baptême,  la  Cir- 
concifion  , & le  culte  des  idoles  , fui- 
vant  la  Liturgie  Indienne  *,  qu’il  fit 
rendre  des  honneurs  divins  au  Soleil , à 
Jefus-Chrift  , & à la  Sainte  Vierge  j & 
qu’il  finit  par  fe  faire  adorer  lui  même. 

Mais  un  Voyageur  célébré  * allure  que  * RIl0ç' 
ce  Prince  mourut  dans  la  profeflîon  ex- 
térieure du  xMahométifme  , & que  fon 
projet  impie  n’éclata  que  fous  le  régné 

de  Jehan-Guir  fon  fuccefieur.  Ekber  

termina  fes  jours  en  160 5 , à l’âge  de  1605. 
6 3 ans,  après  avoir  réduit  prefque  tout 
l’indoftan  fous  fon  obéiQTance. 

J e h a n-G  u 1 R. 

Selmi  , fils  aîné  d’Ekber  , naquit 
en  15(35?  , & fut  couronné  en  160$  , 
fous  le  nom  de  Jehan  - Guir.  C’étoic 
un  Prince  capricieux  , cruel  , livré  à 
la  plus  honteufe  intempérance , jufqu’à 
s’enivrer  avec  des  marchands  Â11- 
glois  & François  qu’il  admertoit  fa- 
milièrement â fa  table.  11  demanda  un 
jour  à des  Cafuiftes  de  fa  Religion  s’il 
y avoir  une  Se&e  dans  le  monde  qui 
permît  l’ufage  de  toutes  fortes  d’ali— 
mens  3 & comme  ils  lui  répondirent 
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que  les  Chrétiens  étoient  fort  tolérans 
fur  cet  article  : Abjurons  donc  l’Alco- 
ran  t répliqua- 1- il , & embraffons  le 
Chrijlianifme  ; car  je  ne  vois  pas  qu’une 
Religion  raifonnable  puijfe  défendre  à 
fes  Sectateurs  tels  ou  tels  alimcns.  Les 
Doéteurs,  craignant  que  fon  intempé- 
rance ne  le  conduisît  d une  apoftafie  ou- 
verte , lui  déclarèrent  que  le  précepte 
de  l’Alcoran  , touchant  l’abftinence  du 
vin  & de  certaines  viandes  , fouffroit 
des  exceptions  , & que  les  Sultans 
étoient  difpenfés  de  cette  Loi. 

On  raconte  plufieurs  traits  de  fa  bi- 
zarrerie. Quelqu’un  l’ayant  averti  que 
Rhoc,  voy.  deux  Princes  de  fon  fang  , c’étoient  fes 
propres  fils  , avoient_eu  une  difpute 
très- vive  : Tant  mieux  ^ dit- il  \ qu’ils  fe 
battent  j s’ils  veulent  : le  plus  fort  des 
deux  commandera  mes  armées.  Un  jour 
qu’il  s’entretenoit  avec  fes  neveux  , 
on  lui  amena  un  Lion  , deftiné  pour  fa 
ménagerie.  11  leur  ordonna  de  monter 
deiïus , & l'un  d’eux  ayant  témoigné 
quelque  frayeur,  il  le  fit  jetter  dans  un 
cachot.  Une  autre  fois  il  excita  quel- 
ques courtifans  à boire  du  vin  , & les 
enivra.  Le  lendemain  il  les  maltraita  , 
comme  infraéteurs  des  loix  de  l’Alco- 
ran.  U condamna  les  uns  à une  groife 
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amende  j les  autres  reçurent  le  fouet, 
du  la  baftonnade  , &:  l’un  de  ces  mal- 
heureux expira  dans  les  tonrmens. 

' 11  avoic  une  tolérance  égale  pour 
toutes  les  Religions.  11  afliftoir  dans 
les  Mofquées  aux  prières  des  Muful- 
mans  : il  adoroit  dans  les  Pagodes  les  « 
Dieux  des  Indiens  , ô£  dans  le  même 
tems  il  s’entretenoit  des  myfteres  du 
Chriftianifme  avec  les  Millionnaires. 

* Il  réfolut  d’exécuter  le  plan  que  fon 
pere  avoir  imaginé  : il  inftitua  une 
nouvelle  Religion,  & s’appliqua  à lui 
procurer  des  fedateurs.  Il  entreprit 
quelque  chofe  de  plus  hardi , puifqu’il 
exigea  qu’on  le  regardât  lui-même  com- 
me un  Dieu.  Ses  iêdateur$  fe  rendoient 
tous  les  marins  au  Palais  avant  que  de 
prendre  aucune  nourriture.  Jekan-Guir 
paroiflbit  à une  fenêrre  , & recevoir 
leurs  adorations.  11  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  louât  en  fa  préfence  Mahomet , 

&c  il  écoutoit  avec  plailîr  ceux  qui  en 
difoient  du  naal.  11  parloir  avec  refped 
de  JefusTChrift  } il  favorifoit  les  nou- 
veaux établiiïemens  des  Millionnaires, 

& ihavoit  avec  eux  de  fréquens  entre- 
tiens , jufqu  a donner  de  fortes  efpé- 
rances  de  la  converfîon. 

L’Egüfe  que  les  Jéfuices  avoient 
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bâtie  dans  Agra, ayant  étéconfumée  pai 
un  incendie , qui  détruifit  atifli  leuc 
maiftin  , il  arriva  par  hazard  que  le 
Crucifix  de  l’Autel  ne  fut  point  endom- 
magé par  les  flammes.  Cet  événement, 
quoique  fort  naturel,  fuivant  le  témoi- 

Se  des  Jéfuites  memes  ( a ) , ne 
pas  de  palier  pour  un  miracle  dans 
l’efprit  des  Mahométans.  Jehan  - Guit 
propofa  auPereCorfi,  un  des  Million- 
naires de  la  Société",  de  renouveller  en  * 
fa  préfence  le  même  prodige.  Jette% 
dans  le  feu  j lui  dit-il,  ce  Crucifix  que 
Us  flammes  ont  refpeclé  , & s3il  ne 
brûle  point  , je  me  ferai  Chrétien.  Le 
Millionnaire  éluda  cette  propofition  , 
en  difant  qu’il  n’e  falloir  pas  tenter  Dieu, 
& que  le  Ciel  n’étoit  pas  obligé  de 
faire  des  miracles  toutes  les  fois  que 
les  hommes  en  demandoient.  Mais  les 
courtifans  , peu  fatisfaits  de  cette  ré- 
ponfe  , foutinrent  que  ce  n’éroit  point 
tenter  Dieu  que  de  recourir  à la  voie 

( a.  ) Le  Pere  Corlî  avoua  de  bonne  foi  à Rhoe 
» qu’il  croyoir  cet  événement  fort  naturel  ; mais  que 
s>  les  Mahométans  mêmes  l’ayant  fait  palTer , fans  fa 
participation  , pour  un  miracle  , il  n’étoit  pas^fàché 
qu’ils  en  eufTent  conçu  cette  opinion.  :>  Rhoe , dans 
l’Hifi.  des  Voyages  , T.  X.  p.  46.  Le  Traducteur  Ita* 
lien  de  Salmon  , fur  la  foi  de  quelques  Relations  Por- 
tugaifçs , ne  laide  pas  de  donner  cet  événement  poux 
fameux  miracle7,  famofo  miratolu , 
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des  prodiges  , dans  la  vue  d’opérer  le 
falut  d’un  grand  Prince  & de  tout  un 
peuple  : que  plufîeurs  faints  Prophètes 
avoienc  fait  des  miracles  dans  des  occa- 
sions moins  importantes  ; qu’au  refte,  fi 
les  Jéfuites  refufoient  d’en  faire,  ils  ne 
dévoient  pas  être  furpris  qu’on  rînt  pour 
équivoque  la  Religion  qu’ils  enfei- 
gnoient , & qu’on  refusât  de  les  croire 
;iiir  leur  fimple  parole. 

Voici  un  autre  fait  affez  particulier , 
que  je  rapporte  fur  la  foi  de  Rhoe,  dans 
les  termes  du  Traducteur  François  de 
l’Hiftoire  des  Voyages.  ( Un  Charla-  Hift> 
tan  de  Bengale  offrit  à l’Empereur  un  voy. 

. grand  finge  , qu’il  donnoit  pour  un  x‘ 
ranimai  divin.  On  fait  que  plufîeurs 
fe&es  des  Indes  attribuent  quelque  di- 
vinité à ces  animaux.  Comme  il  étoit 
queftion  de  vérifier  cette  qualité  par 
' des  preuves  j,  l’Empereur  tira  de  ion 
; doigt  un  anneau , &c  le  fit  cacher  dans 
t les  vêtemens  d’un  de  fes  Pages.  Le 
' finge  , qui  ne  l’avoit  pas  vu  cacher , 
l’alla  prendre  dans  le  lieu  où  il  étoit. 
L’Empereur,  ne  s’en  rapportant  point 
• d cette  expérience  , fit  écrire  fur  douze 
■ billets  différens  les  noms  des  douze  Lé-, 
giflateurs , tels  que  ceux  de  Moïfe , de 
Jefus'Chrift  > de  Mahomet , d’Hali  » 
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&c.  & les  ayant  mêlés  dans  un  vafe  , il 
demanda  au  finge  quel  étoit  celui  qui 
avoic  publié  la  véritable  Loi.  Le  fmge 
mit  fa  main  dans  le  va  fe , 8c  tira  le  nom 
du  Légiflateur  des  Chrétiens.  L’Empe- 
reur , fort  étonné  , foupçonna  le  maî- 
tre du  finge  de  favoir  lire  les  carade- 
res  Perfans , & d’avoir  drelTé  l’animal  à 
faire  cette  dillindion.  Il  prit  la  peine 
d’écrire  les  memes  noms  de  fa  propre 
. main  , avec  les  chiffres  qu’il  employoit 
pour  donner  des  ordres  fecrets  à fes 
Miniftres.  Le  finge  ne  s’y  trompa 
point.  Il  prit  une  fécondé  fois  le  nom 
de  Jefus-Chrift  , & le  baifa.  Un  des 
'principaux  Officiers  de  la  Cour  ditpà 
l’Empereur  qu’il  y avoir  néceflairement 
quelque  fupercherie  , & lui  demanda  la 
pcrmiffion  de  mêler  les  billets , avec 
offre  de  fe  livrer  à toutes  fortes  de  fup* 
plices , fi  le  finge  ne  manquoit  pas  fon 
rôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les 
douze  noms  j mais  il  n’en  mit  qu’onze 
dans  le  vafe  , 8c  retint  l’autre  dans  , fa 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l’un 
après  l’autre  , fans  en  vouloir  prendre 
aucun.  L’Empereur  véritablement  fur- 
pfis , s’efforça  de  lui  en  faire  prendre 
un  ; mais  l’animal  fe  mit  en  furie,  & 
fit  entendre  par  divers  lignes  que  le 
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ttom  du  vrai  Légiflateur  n'étoit  pas 
dans  le  vafe.  L’Empereur  lui  demanda 
où  il  étoic  donc  ? Il  courut  vers  l’Of- 
ficier , & lui  prit  la  main  dans  laquelle 
étoit  le  nom  qu’on  lui  demandoit. 
Rhoe  ajoute  : Quelque' interprétation 
quon  veuille  donner  à cette  Jingerie 
le  fait  ejl  certain . ) 

Jehan-Guir  continuant  de  favorifer 
les  Millionnaires  , mit  dans  les  mains 
du  Pere  Corfi  quantité  de  jeunes  Sei- 
gneurs , pour  leur  enfeigner  la  langue 
Portugaife , & envoya  même  à fon  école 
deux  de  fes  neveux, qui  furent  inftruits 
^dans  la  Religion  Chrétienne , & baptifés 
publiquement  dans  l’Eglife  des  Jéfui- 
tes.  Mais  bientôt  après  ces  Princes  abju- 
rèrent l’Evangile,  & l’Empereur , par 
un  effet  bizarre  de  fes  inconftances 
ordinaires , déclara  lui- meme  qu’il  ap- 
prouvât leur  changement. 

Le  Voyageur  Anglois  que  j’ai  cité, 
allure  que , malgré  la  protection  de  deux 
Empereurs  , les  femences  du  Chriftia- 
nifme  fructifièrent  fi  peu  dans  l’indof- 
lan  Mogol,  qu’il  n’y  trouva  pas  un  feul 
profélyte  qui  méritât  le  nom  de  Chré- 
tien , fi  l’on  excepte  quelques  miféra- 
L)les  qui  écoient  à l’aumône  des  Jéfuites. 

L’Empereur  devint  amoureux  de 


Miférable 
état  du  Chrif- 
rianifmc  de 
l’Indoltan 
Mogol., 


Salmor»  , 
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la  femme  d’un  de  fes  Officiers,  nom- 
mée Nourmahal  , de  l’époufa  après 
avoir  fait  maffiacrer  fon  époux.  Cetce 
Sultane  , donc  le  premier  mari  avoir 
été  conducteur  de  chameaux  , gouver- 
na Jehan  Guir  , de  régna  avec  aurori- 
té  , non- feulement  dans  le  férail , où 
elle  fit  empoifonner  plufieurs  femmes  , 
mais  dans  tout  l’Empire.  Elle  n’eut 
qn’une  fille  avec  le  Sultan  , & elle  eut 
l’ambition  de  la  marier  à Cofron>  l’aîné 
des  fils  de  ce  Prince , qui  rejetta  cette 
alliance.  Ce  refus  lui  attira  la  haine  de 
Nourmahal , qui  chercha  a l’éloigner 
du  trône  , & à le  perdre.  Cofron  , 
voyant  fes  jours  de  les  droits  à l’EmA 
pire  également  menacés  , prit  les  ar- 
mes contre  fon  pere.  Il  rut  vaincu  , 
fait  prifonnier , de  jetté  dans  un  cachot, 
où  Nourmahal  le  fit  étrangler  , à l’infu 
de  fon  mari.  Chorrom  de  Pervis  j deux 
autres  fils  de  Jehan-  Guir , fe  révoltèrent 
fucceffivement , pour  fe  fouftraire  aux 
perfécutions  de  cette  marâtre.  Dans  la 
chaleur  de  ces  démêlés,  l’Empereur  fut 
arrêté  par  Mahomet-Khan  > un  de  fes 
Miniftres.  Mais  ayant  été  remis  en  li- 
berté , il  fit  à fon  tour  la  guerre  à fes 
enfans  , qu’il  vainquit  dans  plufieurs 
batailles  , les  força  à lui  demander  la 
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Îaix  , & finie  tranquillement  Tes  jours 
Bimber  en  i6ij. 

Ce  Sultan  avoir  établi  fa  réfidence 
à Lahor , qu’il  orna  de  plufieurs  édi- 
fice* confidérables  , comme  fon  pere 
avoir  augmenté  Agr%  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  connut  Nourmahal , & qu’il 
conçut  pour  elle  cette  paflion  funefte  , 
qui  divifa  fa  famille  , & qui  caufa  tous 
les  malheurs  de  fon  régné.  Les  Puiffan- 
ces  voifines,  jaloufes  de  la  puifiance  des 
Mogols  , profitèrent  de  ces  troubles 
pour  faire  la  guerre  à Jehan- Guir.  Les 
Perfans  reprirent  fur  lui  le  Kandahar  , 
ancienne  province  de  la  Perfe , & les 
Tartares  Ufbeks  s’emparèrent  du  Ka- 
jbuleftan. 

Shah-Jêhan, 

La  Couronne  de  l’Indoftan  apparce-  v t. 
noit  au  Prince  Bolaki  > fils  de  Cofron  » Shah-jehaitf 
fils  aîné  de  Jehan -Guir,  & il  fut  en 
effet  reconnu  par  l’armée  , par  la  ville 
d’Agra  , dont  il  étoit  Gouverneur  , &c 
par  le  plus  grand  nombre  des  Mogols. 

Scheriar  3 quatrième  fils  du  feu  Roi , & 
gendre  de  la  Sultane  Nourmahal  , lut 
fut  livré  avec  fon  époufe  , & il  leur  fie 
çréver  les  yeux.  Chorrom  & Pervis  , 
freres  de  Scheriar , n’éviterenc le  même 
Tome  IF . E 
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fort  qu’en  fe  tenant  éloignés  d’Agra. 
Chorrom  , qu’on  redoutoirfe  plus , re- 
çut ordre  de  fe  rendre  à la  Cour , & de 
venir  prêter  l’hommage  pour  le  Gou- 
vernement de  Décan  qu’il  poflédoit. 
Ce  Prince,  pour*échapper  aux  cruelles 
embûches  de  Ton  neveu , feignit  d’a- 
bord d’être  malade  , & fit  courir  en- 
fuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  obtint  de 
Bolaki  la  permiflion  de  tranfporter  fon 
corps  à Agra  , pour  l’inhumer  dans  1$ 
tombeau  de  fes  peres.  Le  cortege  fu- 
nèbre , compofé  d’environ  mille  per- 
fonnes , arriva  aux  portes  de  cette  Ca- 
pitale, d’où  l’Empereur  fortit  pour  aller 
au  devant  du  corps.  Chorrom  déguifé 
fuivoit  lui- même  fon  cercueil.  Bolaki., 
attaqué  brufquement  par  Tes  gens  de 
Chorrom  , penfa  tomber  dans  leurs 
mains  , & n’eut  pas  peu  de  peine  à fe 
réfugier  dans  la  Perfe.  Chorrom  fe  fit 
— ouvrir  les  portes  d’Agra,  & fes  partifans 

1618.  le  proclamèrent  Empereur  en  1618  , 
Salmou,  au.  fous  le  nom  de  Shah- Jehan. 

Le  nouveau  Monarque  fe  fouve- 
nant  avec  chagrin  que  les  Portugais 
avoient  refufé  de  lui  donner  des  fecours, 
dans  le  tems  de  fa  révolte  contre  fon 
pere,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône,  qu’il 
réfolut  de  fe  venger  de  cette  offenfe  en 
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les  exterminant  de  Tes  Etats.  Il  envoya 
contre  eux  une  puiflante  armée,  fous 
les  ordres  de  KaJJamKhan  j qui  leur 
enleva  l’importante  forterefle  à'Ouli 3 
dont  la  garnifon  , eompofée  de  fix  ou 
fept  cens  hommes , refta  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Ces  prifonniers  ayant  été 
conduits  à Agra  , n’eurent  que  l’alter- 
native de  fubir  une  mort  cruelle , ou 
d’embralTer  le  Mahométifme.  11  y en 
eut  d’afiez  généreux  pour  choifir  le 
premier  parti. 

Dehli , ancienne  capitale  de  l’Em- 
pire Mogol , ayant  été  abandonnée  par 
les  deux  derniers  Sultans , dont  l’un 
avoit  fixé  fa  réfidence  à Agra  , & l’au- 
tre à Lahor  , Shah-Jehan  réfolut  d’y 
rétablir  le  fiege  Impérial.  Il  bâtit  une 
nouvelle  ville  à côté  de  l’ancienne,,  8c 
. l’appella  de  fon  nom,  Jehannabad.  On 
aflure  qu’il  cimenta  fes  fondemens  de 
fang  humain  , ayant  fait  exécuter  ex- 
près plufieurs  criminels  qu’on  gardoit 
dans  les  prifons.  Il  fit  auflî  conftruire 
un  nouveau  palais , qu’il  orna  de  ma- 
gnifiques jardins,  dont  les  plantations 
furent  dirigées  par  un  archite&e  Euro- 
péen. * ■ 

Il  aimoit  pallionnément  les  con- 
certs 8c  les  danfes , fur-tout  celles  des 

Eij 
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filles  débauchées , qu’il  faifoit  danfer 
nues.  Il  fe  plaifoic  auffi  à voir  combat* 
tre  des  lions  & des  tigres  , & faifoit 
quelquefois  lutter  des  hommes  contre 
ces  animaux  féroces.  Un  jour  qu’il 
donnoit  au  peuple  un  de  ces  fanglans 
fpeCtacles  , un  Officier  déclara  en  fon 
nom  aux  affiftans,que  fi  quelqu’un  avoir 
le  courage  de  combattre  contre  un  de 
ces  animaux  , fans  autres  armes  que  le 
cimeterre , & s’il  fortoit  victorieux  du 
combat , il  obtiendroit  pour  récom- 
pense la  dignité  de  Khan.  Trois  Mogols 
acceptèrent  le  défi , & entrèrent  fuc- 
ceflivement  dans  la  lice.  On  lâcha  con- 
tre le  premier  un  lion  furieux,  qui  cou» 
rut  droit  à lui , & qui  le  ferra  de  fi  près, 
que  le  Mogol , ne  pouvant  fe  fervic 
avantageusement  de  fon  cimeterre,  tira 
un  poignard  qu’il  avoit  caché  dans  fa. 
ceinture , & l’enfonça  dans  lâ  gueulé  de 
l’animal , qui  fut  forcé  de  reculer.  Il  le 
pourfuivit  avec  fon  fabre  , l’abattit  8c 
le  coupa  en  plufieurs  pièces.  Le  peu- 
ple applaudit  â cette  victoire  par  de 
grandes  acclamations  5 mais  l’Empe- 
reur ayant  fait  approcher  le  Mogol , lui 
dit  d’un  ton  févere  : Ne  tavoisje  pas 
défendu  d’employer  d'autre  arme  que 
le  cimeterre  ? Cependant  tu  t’es  feryi 
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du  poignard  , & tu  as  tué  ton  ennemi  y 

5 en  homme  d’honneur  y mais  en  af- 
n.  Ta  mort  feule  peut  expier  une. 
telle  lâcheté . Là- défias  il  ordonna  gu’on 
lui  fendît  le  ventre , ce  qui  fat  exécuté 
fur  le  champ. 

La  terreur  de  ce  châtiment  n’empê- 
cha pas  le  fécond  des  antagoniftes  d’en-, 
trer  en  lice.  On  lâcha  contre  lui  un  ti- 
gre j gui  le  terrafia  du  premier  aflaut  9 
& qui  déchira  fon  corps  en  plusieurs 
pièces. 

Le  troifieme  champion  parut , 8c  fe 
difpofa  à combattre  contre  le  même 
tigre.  L’animai  fe  prcçipita  fur  lui  avec 
furie  ; mais  le  Mogol  lui  coupa  d’un 
coup  de  cimeterre  les  deux  pattes  de 
devant , & dans  cet  état  il  n’eût  pas  de 
peine  à l’achever.  Le  Sultan  envoya 
aufii  tôt  à ce  brave  homme  une  vefte 
de  brocard  , le  combla  de  louanges  ÔC 
de  carefies , & lui  conféra  la  dignité  de 
Khan. 

Shah-Jehan  avoit  quatre  fils , Dara  y $al«oft  $ 
Suj ah  y Aureng^eb  & Morad  • Bax. 

Dara , l’aîné  de  tous , étoit  l’héritier 
préfomptifdu  trône;  mais  fes  freres  af- 
piroient  en  fecret  à la  royauté.  L’Em- 
pereur étant  tombé  dans  une  dange- 
xeufe  maladie , ils  prirent  aufii-tôc  les 
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armes.  Sujah  , qui  polTédoit  le  Gou- 
vernement de  Bengale , parut  le  pre- 
mier à la  tête  d’une  armée  , s’avança 
jufqu’à  Dehli , ôc  força  le  Sultan  de  fe 
retirer  dans  Agra.  Mais,  Dara  étant 
venu  au  fecours  de  fon  pere  , battit 
Sujah , 6c  le  contraignit  de  fe  retirer 
au  Bengale. 

Aurengzeb,  Viceroi  déDécan,  lia 
mieux  fa  partie.  Il  fe  ligua  avec  Mo- 
rad  Bax , qui  étoit  Gouverneur  de  Gu- 
zarate , & ces  deux  Princes  s’appro- 
chèrent de  Dehli  avec  les  troupes  qu’ils 
avoient  levées  dans  leurs  Gouverne- 
mens.  Dara  , après  avoir  tenté  inutile- 
ment d’engager  fes  freres  à licencier 
leur  armée,  envoya  contre  eux  deux 
Généraux , dont  l’un  prit  la  fuite  à la 
vue  de  l’ennemi  & l’autre  fut  vaincu 
dans  un  combat  fanglant. 

La  perte  de  cette  bataille  détermina 
plufieurs  Omrahs  mécontens  à quitter 
la  Cour  pour  fe  rendre  au  camp  des 
rebelles.  Shah  - Jehan  craignant  de  fe 
voir  abandonné  de  tout  le  monde  , ré- 
figna  la  Couronne  à fon  fils  Dara. 
Celui-ci  fe  mit  auflî-tôt  en  marche 
avec  des  forces  confidérables , & choi- 
fit  un  camp  avantageux,  qui  lui  don- 
nait une  communication  libre  avec. 
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Agra  , & qui  fermoit  à fes  ennemis  le 
chemin  de  cette  Capitale.  Mais  tandis 
qu’il  fe  fortifioic  dans  ce  pofte , un  Ra- 
ja de  la  Province  que  Dara  croyoit 
dans  fes  intérêts  , vint  trouver  Aureng* 
zeb , & lui  ouvrit  un  paflage  fur  fes 
terres.  Le  Sultan  apprit  avec  douleur 
qu’une  partie  des  ennemis  avoit  tra- 
verfé  le  fleuve  Chambal , & qu’ils  fe 
difpofoient  à l’attaquer  dans  fon  camp. 
L’extrémité  du  péril  ne  faifant  qu’en- 
flammer fon  courage , il  détacha  fur  le 
champ  un  corps  de  troupes  confidéra- 
ble  pour  s’oppofer  aux  rebelles.  Mais 
l’Officier  qui  le  commandoit  fe  laifla 
féduire  par  les  offres  d’Aurengzeb  , & 
fit  une  attaque  fi  Foible , que  le  refte  de 
l’armée  eut  le  tems  de  pafler  le  flé!.ve, 
Dara  fortit  alors  de  fon  camp,  rangea 
fes  troupes  en  bataille , & fe  préfenta 
fièrement  devant  l’ennemi.  L’aile  qu’il 
commandoit,  animée  par  fon  exemple, 
combattit'avec  beaucoup  de  valeur.  Le 
refte  plia , & trahit  fon  devoir.  Bien- 
tôt la  déroute  devint  générale.  Dara  , 
füivi  d’un  petit  nombre  d’amis  fideles , 
prit  le  chemin  d’Agra  , & voulut  en- 
iuite  fe  retirer  à Dehli.  Mais  les  habi- 
tans  de  cette  derniere  ville,  déjà  inf- 
truits  de  fa  défaite,  refuferent  de  lui 
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donner  un  afyle , & il  far  obligé  dô 
* fuir  jufqu  a Lahor. 

Aurengzeb  & Morad  s fiers  de  cette 
viéfcoire , réfolurent  de  former  le  fiege 
d Agra.  Mais  cette  ville  leur  fut  livrée 
fans  combat.  Shah- Jehan , qui  y faifoir 
fa  réfidencè,  tomba  dans  leurs  mains  -, 

ubifupi.0'^  ^ut  en^ettné  dans  une  prifon.  Il* 
s emparerenc  de  fon  tréfor , qui  mon-* 
toit  à quatre  mille  cinq  cens  millions* 
Après  quelques  joursderepos,  ils  mar- 
chèrent à Dehli  , chacun  à la  tête  de 
l’armée  qu’il  commandoit. 

Jufques-ià  Aurengzeb  avoit  toujours 
protefté  qu’il  n’afpiroit  point  à l’Em- 
pire , & qu’il  ne  combattoit  que  pour 
les  intérêts  de  Morad  > qu’il  vouloir  » 
difoit-il , placer  fur  le  trône.  Il  feignit 
Salmo^ibid.  alors  V0Ui0jr  exécuter  fes  promefles, 

& les  deux  armées  étant  campées  dans 
la  fertile  vallée  de  Matura , qui  eft  fur 
le  chemin  de  Dehli , il  annonça  que 

Morad  feroit  couronné  le  15  de  Juin 

a 6 $6.  16 s 6.  La  veille  de  ce  Jour  il  (fit  dire 
au  Sultan  qu’une  légère  indifpoficion 
l’empêchoit  de  fe  tranfporter  dans  fa 
tente , & qu’il  le  prioit'  de  venir  fouper 
dans  la  fienne,  pour  régler  enfemble 
le  cérémonial  du  couronnement , & 
|>our  confulcer  les  Aftrologues.  Morad  y 
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Contre  les  confeils  de  fes  plus  fages 
Miniftres  , fe  rendit  dans  la  tente  de 
ion  frere,  fans  autre  fuite  que  fa  garde 
ordinaire  , quelques  Généraux  de  fon 
armée , & un  Eunuque , nommç  Ab - 
bas. 

Aurengzeb  le  reçut  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  refpeéf  & 
d’amitié.  O11  fervit  un  fouper  magni- 
üque.  Morad  but  beaucoup  de  vin  , 
ielon  fa  coutume,  & s’endormit , ayant 
a fes  pieds  l’Eunuque  Abbas.  Ses  Gar- 
jdes  & fes  Généraux  étoient  dans  des 
tentes  voifines.  Pendant  le  tumulte  ôc 
les  ténèbres  de  cette  nuit , Morad  & 
Abbas  furent  enlevés  par  des  gens  ar^ 
mes , & conduits  hors  du  camp , avec 
tant  de  fecret,  que  perfonne,  dans  les 
deux  aimées,  ne  s ’apperçut  de  cet  en- 
lèvement. Les  Muficiens  continuoient 
de  jouer  devant  la  tente  , comme  fi  les 
deux  Princes  y étoient  toujours.  Quand 
le  jour  parût,  on  annonça  aux  foldats 
que  l’Empereur  alloit  fe  faire  couron- 
ner , & que  fon  intention  étoit  que 
perfonne  n’afliftât  à cette  cérémonie 
avec  des  armes , à la  réferve  des  Gar- 
des qui  feroient  nommés.  AurengzeS 
avoit  fait  marcher  pendant  la  nuit  de 
nombreux  détachemens  , qui  eurent 


io(>-  Histoire 
ordre  d’inveftir  le  vallon  , qui  fervofc' 
de  camp  aux  deux  armées.  * 
Toutes  les  çhofes  étant  ainfi  difpo- 
fees  , Aurengzeb  parut  avec  les  orne- 
mens  de  la  dignité  Impériale.  Il  monta 
fur  le  trône  qui  avoir  été  préparé  pour 
fon  frere , & fut  couronné  en  préfence 
des  deux  armées.  Celle  de  Morad  qui 
n avoit  plus  de  chef  , & qui  fe  voyoic 
invertie  de  toutes  parts  , n’ofa  s'oppo- 
ser à l’Ufurpateur  , ni  témoigner  l’in- 
dignation que  lui  infpiroir  une  telle 
perfidie  La  compafîïon  arf&cha  des  lar- 
mes à quelques  amis  du  Sultan  : d’au- 
tres applaudirent  par  baflefle  : la  fur- 
prife  & la  crainte  impoferent  filence 
. au  plus  grand  nombre. 

K — 

Aurengzeb. 

viii.  Ce  Prince  marcha  contre  Dara,  qui 
Aurengzeb.  avoit  artemblé  de  nouvelles  troupes  , 
déhancha  fes  Généraux  , & n’eut  pas 
de  peine- à difperfer  fon  armée.  Dara  , 
abandonné  de  fes  foldats  , & plutôt 
trahi  que  vaincu  par  Aurengzeb  , fe 

f ira  dans  la  Province  de  Guzarate  , 
prit  enfuite  le  chemin  de  la  Perfe. 
Mais  étant  tombé  dans  les  mains  d’une 
troupe  de  foldats  envoyés  à fa  pour- 
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fuite  , ils  le  conduifirent  prifonnier  à. 

Dehli , où  il  fut  mafTacré  par  les  ordres 

d’Aurengzeb,  le  22  O&obre  165  7.  On 
prétend  qu’il  mourut  dans  la  profeffion 
duChriftianifme , & que  fes  dernieres 
paroles  furent  celles-ci  : Mahomet  m'ôte 
la  vie  du  corps  j mais  Jefus-  Chrifl  me 
donnera  la  vie  de  l’ame.  Il  eft  certain 
que  ce  Prince  eut  de  grandes  liaifons 
avec  les  Chrétiens , & que  fon  peu  d’at- 
tachement pour  la  Religion  Mufulmane 
fut  le  principal  prétexte  de  la  révolte 
d’Aurengzeb, 

Sultan  Sujah , après  avoir  réfifté  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  Bengale  , 
fut  obligé  de  renoncer  auffi  à l’efpé- 
rance  du  trône,  & de  chercher  un  afyle 
dans  le  Royaume  d’Arrakan.  Une  par- 
tie des  tréfors  qu’il  emporta  dans  fa 
fuite  , fut  pillée  par  les  Portugais  éta- 
blis à Chatigam  , qui , s’étant  chargés 
de  le  conduire  par  mer  dans  ce  Royau-  v 
me,  firent  couler  à fond  un  navire  rem- 
pli de  richefles  , qu’ils  fauverent  en- 
fuite.  Le  refte  fut  envahi  par  le  Roi 
d’Arrakan  , qui  fit  maflfacrer  indigne- 
ment ce  Prince  fugitif,  avec  fes  rem- 
ihes  & fes  enfans. 

Il  ne  reftoit  plus  à Aurengzeb , pour 
fe  voir  tranquille  podèlTeur  du  ttône  » 

E vj 
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que  de  s’affiirer  de  C hacha y fils  aîné  dô- 
Dara.  .Ce  jeune  Prince  s’étanc  retiré 
chez  un  Raja  du.  pays  % fur  arraché  de 
£bn  afyle  par  une  troupe  de  foldats , & 
conduit  dans  la  citadelle  de  Gualor , où 
il  fut  étranglé.  Sultan  Morad , qui  étoic 
prifonnier  dan-s  le  même  château  ( a ) % 
fut  aaffi  facrifié  à la  fureté  de  l’Ufurpa- 
teur.  On  refpefta  la  vieillefle  de  Shah- 
Jehan , à qui  on  laifla  traîner  une  vie 
miférable  dans  fa  prifon. 

Aarengzeb  > après  s’être  défait  de 
_ Cous  fes  concurrens  , réfolut  de  fe  faire 
proclamer  Empereur  dans  une  afiem- 
olée  générale  de  la  nation.  Le  Mufti 
voulut  s'oppofer  a cette  entreprife  , 
foutenant  que  Shah-Jehan  vivant  enco- 
re fon:  fils  ne  pouvoir  être  reconnu* 
pour  légitime  Monarque.  Aurengzeb* 
dépofa  le  Pontife  & en  créa  un  autre  , 
qui  conffentit  à fa  proclamation.  Il  fur 
— . - couronné  folemnellemem  le  20  d’Oo 
é66o.  tobre  étant  alors  âgé  de  quaran- 

te-deux ans.  Son  régné  , qui  dura.juf- 
qa’en  17.08 , fut  troublé  pat  des  guerres 
continuelles.  Il  réprima  les  briganda-. 
ges  des  Portugais,  qui  s’étant  fortifiés  & 
Chatigam,.fur  la  frontière  d’Arrakan^. 

. j ■ j 

(«)  Ccft  la  jptifôa. du  Mogo£  , , - 

\ 
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troubloient  le  commerce  par  leurs  pira- 
teries , infukoient  les  ports  de  Bengale  , 
& faifoient  des  incurfions  dans  Tinté- 
rieur  du  pays  , brûlant  les  villages  , 
rançonnant  les  fujets  du  Mogol , ou  les 
emmenant  captifs.  Le  Bengale  fut  purgé 
de  ces  dangereux  pirates , & Chatigam  > 
qui  leur  fervoit  de  retraite  , fe  fournie 
à la  domination  du  Sultan. 

Sevagi , autre  brigand  beaucoup  plus 
redoutable  , s’étant  mis  à la  tète  d’une 
troupe  d’aventuriers , caufa  de  nouvelles 
inquiétudes  à Aurengzeb.  Après  s’être 
formé  une  petite  principauté  dans  le 
royaume  de  Vifapour , dont  il  facca- 
gea  la  capitale  * il  ofa  porter  le  ravage 
fur  les  terres  du  Mogol.  On  envoya 
contre  lui  une  armée  nombreufe  qu’ii 
battit , & ce  fuccès  ayant  enflé  fon  cou- 
rage, il  pénétra  jufqu  a Surate,  n’ayant 
avec  lui  que  quatre  mille  hommes.  I! 
furprit  cette  ville  , qui  contenoit  un 
peuple  innombrable,  la  pilla  pendant.' 
ouatre  jours,  fans  trouver  aucune;  ré-1 
imance , & remporta  un  butin  immenfe,, 

Î[ue  quelques  Ecrivains  font  monter  à 
oixantq  millions. 

Aurengzeb  mit  dans  la  fuite  ce  bri-* 
gand  à la  raifon  & porta  la  guerre 
dans  les  Royaumes  de  Yilapour  , de 
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Golkonde  Sc  de  Carnate  , qu’il  fou- 
— ■ ■ mit,  5c  qu’il  rendit  tributaires.  Il  mou-' 

,17° 8.  en  j^0g  ( a) , âgé  de  quatre-vingt-' 
dix  ans,  après  avoir  déclaré  Cha-Ha-\ 
lem  fon  fucceffeur.  Quelques  momens 
avant  qu’il  expirât , les  Grands  du 
Royaume  4’ayant  fupplié  de  confirmer’ 
ce  choix  en  leur  prélence  : Je  l'ai  nom- 
mé Roi  de  l'Indofian  3 leur  dit- il , c’cjl 
à Dieu  feul  qu'il  appartient  de  confir- 
mer mon  choix  j & de  difpofer  de  ma 
„ fucccjfion. 


Ch  a-Hale  m. 
ix.  Aurengzeb  eut  à peine  fermé  les 
0u-H*lem.  yeux  ^ que  fes  fiis  fe  difputerent  la; 
Couronne.  A\em  Dara  j Gouverneur- 
% de  Decan  & de  Guzarate  , fe  mit  à la 
tète  d’une  armée  , s’empara  du  tréfor  , 
& fe  fit  proclamer  Empereur  , fous  le 
nom  de  Muhammed- A^ern*  Cha.  Cha- 
Halem  , que  le  feu  Roi  avoir  appellé  à; 
fa-fijcceflion , & qui  de  fon  côté  s’éroit 
fair  couronner  à Dehli , marcha  contre 
fc*n  frere  avec  des  forces  confidérables. 
Les  deux  armées  , après  Vètre  obfer- 
vées  pendant  quelque  tems , en  vinrent 
aux  mains  le  19  de  Juin  1708.  La  nuit 
les  fépara  ; niais  le  lendemain  on  revint 
àUa  charge,  & le  combat  fuç  terrible» 

J-  '•£  î * ..vl  ! « <.  j.1 

( a ) Octet' le  fait  meuric  en  1 767, 
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Âzem , après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur , fut  vaincu  , & fe  tua  de  aéfef- 
poir.  Deux  de  fes  fils  périrent  dans  le 
même  combat.  Hajfameddin  8c  Maf- 
houdi  i fils  de  Cha-Halem  , eurent  tout 
l’honneur  de  cette  victoire  ; mais  le 
premier  y perdit  un  fils  , qui  fut  tué 
par  Badarbek  j fils  d’Azem. 

Cambash  , le  plus  jeune  des  freres  de 
Cha-Halem  , avoir  fait  auflï  quelques 
mouvemens  pour  lui  difputer  le  trône. 
Cha  Halem  l’engagea  à renoncer  à fes 
prétentions,  en  lui  abandonnant  la  fou- 
verainecé  des  Etats  de  Golkonde  &c  de 
Vifapour , dont  fon  pere  lui  avoir 
donne  le  Gouvernement.  Mais  Cha- 
Halem  fut  à peine  débarraffé  d’Azem  , 
qu’il  fongea  à faire  la  guerre  à Cambash. 
11  lui  livra  bataille  le  r 6 Janvier  1^09  , 
le  fit  prifonnier  , & le  dépouilla  de  fesJ 
Etats.  11  mourut  en  171a,  à lage  de 
foixante-huit  ans.  On  allure  qu’un  Offi- 
cier de  fa  Cour , qu’il  avoir  furpris  dans 
les  bras  d’une  de  fes  Sultanes  , lui  fen- 
dit le  ventre  avec  fon  poignard,  pour 
fe  fouftraire  au  châtiment  que  méri- 
tent cette  offenfe. 

M O 5 A D £>  I N. 
Cha-Halem  lailfa  quatre  fils  ï Mo- 


Otter , ubi 
ruvrd. 


I71i. 


X. 

Mofaddin. 
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faddin  j Mahmud  - A\em  j Refiel  8t- 
Diehaan  ( a ).  Il  défigna  pour  Ton  fuc- 
ceffeur  le  premier  de  ces  Princes  , que 
l’ordre  de  la  naiiïânce  appelloir  au 
trône.  Mofaddin  ( b ) trouva  de  dan- 
gereux concurrens  dans  Tes  freres,  prin- 
cipalement dans  Azem  , qui  féauific 
plusieurs  Seigneurs  par  Tes  largefles. 

Simon,  ibid.  L’£mpereur  s’unit  contre  lui  avec  Re- 
fiel & Diehaan  , donnant  à l'un  le 
Royaume  de  Bengale  , & à l’autre 
celui  de  Golkonde  , & avec  leur  affif- 
tance  il  vainquit  fon  compétitenr. 
Azem  fut  tué  dans  un  combat  par 
Diehaan  , & fes  fils  tombèrent  au  pou- 
voir du  vainqueur. 

Cette  querelle  fut  à peine  appaifée*, 

3 u il  s’en  éleva  une  autre  fur  le  champ 
e bataille  , entre  Refiel  & Diehaan  , 
au  fujer  des  rréfors  qu’Azem  avoit  laif- 
fés.  Mofaddin  vouloit  qu’ils  fuffent  éga- 
lement partagés  entre  fes  freres.  Mais 
Diehaan , qui  avoit  tué  Azem  , foure- 
noit  que  les  richefles  du  mort  lui  appar- 

• " * 

(a)  Le  Tradu&eur  Italien  de  Salmon  ne  fait  point  ici 
mention  d'HajJameddin  ni  de  Mashoudi , ce*  deux  fils 
de  Cha-Halem , qui  remportèrent  3a  viûoire  fignalée  de 
1708-  Ces  Princes  étoienc-ils  morts  en  17*1  ? Ou  faut- 
il  reconnottce  Haflâmeddln  dans  Mofaddin  , fie  Mas* 
bondi  dans  Mahmoud- Azem  > 

•r:'  G)  Ocwr  J’appelle  Dgihandât*  - 
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tenoient  ; & comme  Mofaddin  refufa 
de  favorifer  cette  prétention  injufte  , 
ce  furieux  mit  fes  troupes  en  bataille  , 
& fondit  fur  le  quartier  delîEmpereur. 
Les  foldats  , qui  étoient  dans  ce  pofte  » 
plièrent  d’abord  , & l’Empereur  fut 
en  danger  dette  pris.  Mais  il  fut  fe- 
couru  â propos  par  un  brave  Capitaine  , 
nommé  Svilficaar  ^ qui  s’étant  avancé 
‘avec  un  corps  de  cavalerie  , repoufla 
Diehaan  , l’enveloppa  , & l’étendit 
mort  fur  fon  éléphant. 

Refiel , quoiqu  a la  tête  d’une  grande 
armée , & intérefie  par  la  reconnoilîànce 
a fecourir  Mofaddin , ne  laifla  pas  d’être  ' 
fpe&ateur  oifif  de  cette  bataille.  Com- 
me l’ingratitude  conduit  ordinairement 
à la  perfidie  , il  conçut  le  lâche  pro- 
jet d’attaquer  les  troupes  Impériales  , 
croyant  qu’il  en  auroit  bon  marché  , 
après  le  rude  combat  qu’elles  avoient 
foutenu.  Cette  attaque  imprévue  répan- 
dit d’abord  la  confternarion  & le  défor- 
dre  dans  l’armée  de  Mofaddin  , qui 
fut  tué  dès  le  premier  choc.  Mais  Re- 
fiel ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  cri- 
me : il  périr  lui- même  dans  ce  com- 
bat meurtrier  -,  & fes  fils  ayant  été  faits 
prifonniers,  furent  enfermés  dans  le  châ- 
teau de  Lahor.  Ces  deux  avions  faû- 


Ibid. 


XI , Xtî , S 
XIII. 

Faroch-Sier 
Rofierdan  , 
Refî  ■ Ed - 
Deoulcc. 
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glantes  fe  palTerent  le  17  de-Mars  1 7 1 1 , 
dix  joues  après  la  bataille  dans  laquelle 
Mahmud-Azem  fut  rué.  Ainfi , dans  ce 
court  efpace  , l’Indoftan  fut  le  théâtre 
de  trois  cruels  combats , dans  lefquels 
quatre  freres  ambitieux  s’entre-tuerenr , 
& firent  couler  le  fang  de  trois  cens 
mille  foldats  qu’ils  commandoient. 

Faroch-Sier  , Rofierdan,* 
Rîsi-Ed-Deoulet. 

Mofaddin  eut  pour  fucceflfeur  Fa- 
*roch-Sier  (rr)  fon  neveu,  Prince  vo- 
’ luptueux  , cruel,  peu  attaché  à la  Re- 
ligion de  fes  peres  , & gouverné  par 
une  femme  idolâtre  , qui  lui  infpira 
un  penchant  criminel  pour  les  fuper£ 
titions  de  l’indg.  Les  Mogols  , mé- 
contens  de  fon  Gouvernement , le  dé- 
poferent  en  1719  , l’aveuglerent  -,  ôc 
le  firent  mourir.  Ils  mirent  à fa  place 
Rofierdan  [b)-,  petit-fils  de  Cha-Ha- 
lem  , qu’ils  maflacrerent  auffi  trois 
mois  après,  pour' couronner  fon  frere 
Refi-Ed  Deoulet,  qui  mourut  de  mort 
naturelle  en  17Z3. 

(a)  Ottet  le  nomme  Ferruh-Sier. 

j[b)  Refi-Ed-Deredjut , fuivant  Peter 
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Muhammed-Chah. 

Après  toutes  c es  révolutions  , Mu-  Muh^Jmed- 
hammed-Chah  , petit-fils  de  Cha-Ha^- chah, 
lem  , fut  élevé  à la  dignité  Impériale 
par  un  peuple  ineonftant  & cruel,  qui 
s’accoutumoit  à faire  la  loi  à fes  maî- 
tres. 11  eut  beaucoup  à foufïrir  de  l’in- 
docilité des  Grands  , & de  l’ingrati- 
tude de  fes  propres  favoris.  Il  montoit 
fur  un  trône  ébranlé  de  plufieurs  fé- 
condés , & encore  teint  du  fang  de  fes 
derniers  pofiefieurs.  La  mollette  1 y en- 
dormit , & le  précipita  dans  un  abyme 
de  malheurs.  L’époque  de  fes  difgraces 
eft  fi  récente  , & leur  hiftoire  eft  fi 
connue  , qu’il  fuffit  d’en  rappeller  ici 
les  principales  circonftances. 

Le  fameux  Nadir-  Chah  ( Thamas-  ouer,  ubi 
"Kouli  - Khan  ) , après  avoir  ufurpé  le^- 
trône  de  Perfe  , entra  dans  l’Inde  par 
le  Kandahar,  en  1739  , dans  la  vingt-' 
unième  année  du  régné  de  Muham» 
med.  Trouvant  peu  de  réfiftance  dans 
cette  Province , il  marcha  droit  a La- 
hor  , dont  il  s’empara  avec  la  même 
facilité.  Il  s’avança  enfuite  jufqu’à  Kier- 
nal , qui  eft  entre  Dehli  & Lahor,  &c 
ce  fut  là  que  les  Mogols , comman- 
dés par  leur  Empereur , lui  livrèrent 


1739- 


♦ * 
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une  fanglante  bataille  qu’ils  perdis 
rent.  Muhammed  vaincu  demanda  la 
paix  , & chargea  Ni^am-  Ul-Mulk  y 
Viceroi  de  Décan  , d’en  régler  les 
conditions  avec  le  Nadir. 

Nizam  trahiffoit  depuis  long-tems 
Muhammed.  On  -allure  que  ce  fut 
ce  Miniftre  qui  appella  les  Perfans 
dans  l’Inde  , & que  Nadir  ne  dut  fes 
premiers  fuccès  qu’aux  intelligences 
qu’il  avoit  avec  ce  traître.  Nizam  s’é- 
tant abouché  avec  Nadir  , il  fut  ftipulé 
que  Muhammed  payeroit  deux  Kiu - 
rours  (a)  pour  les  frais  de  la  guerre  $ 
que  Nadir  fortiroic  des  Etats  du  Mo- 
gol  à cette  condition , & que  les  deux  * 
Rois  auroient  une  entrevue  dans  une 
tente  qu’on  dreiïeroit  entre  les  deux 
armées. 


Tandis  qu’on  négocioit  ce  Traité  ,* 
un  autre  Miniftre  , nommé  Scadct - 
Khan  j fit  faire  à Nadir  des  propositions 
encore  plus  avantageufes.  Il  offrit  à ce 
Monarque  quatre  Kiurours  au  lieu  de 
' deux  , & répondit  même  fur  fa  tête 
de  le  rendre  maître  de  tous  les  tréfors 
de  l’Empire , pourvu  qu’il  retînt  l’Em- 
pereur j & qu’il  consentît  à marcher 


( a ) Vingt  millions  de  roupies  , ou  quaiante-cin<j 
pillions  de  ses  livres. 
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jüfqa'  à Dehli.  Nadir  écouta  ces  nou- 
velles offres  , & réfolut  d’en  profiter  , 
mais  fans  rompre  ouvertement  la  négo- 
ciation conclue  avec  Nizam. 

Muhamtned  fe  tranfporta  au  lieu  de 
l’entrevue.  Le  Monarque  Perfan  , qui 
s’y  étoir  rendu  le  premier , vint  le  re- 
cevoir à la  porte  de  la  tente  , dans  la- 
quelle on  avoit  préparé  un  grand  feftin.' 
Pendant  qu’ils  etoient  à table  , Nadir  , 
après  quelques  propos  indifférens  , 
changea  tout  d’un  coup  de  ton , & tint 
au  Mogol  ce  difcours  terrible  :,<«  J’ad- 
mire  votre  indolence , & le  peu  de 
» foin  que  vous  prenez  de  votre  Etat; 
P Eft-il  poflible  que  vous  m’ayez  laiflé 
" t>  venir  jufqu’ici  ? Quand  vous  apprît 
»’  tes  que  j’étois  parti  de  Kandahar 
P & que  je  me  difpofois  à pénétrer 
»ï  dans  l’Ind'e  , ne  deviez- vous  pas  en- 
» voyer  une  armée  à Kabul  pour  me 
« difputer  les  palTages  , & marcher 
» vous-même  contre  moi  jufqu’à  La* 
»»  Hor  ? Je  m’étonne  encore  plus  de 
» l’imprudence  que  vous  avez  aujour- 
« d’hui  de  vous  engager  dans  une  en-* 
s»  trevue  avec  moi , qui  fuis  en  guerre 
»*  avec  vous.  Ne  favez- vous  pas  que  1$ 
» plus  grande  faute  que  puifle  faire  un. 
*,  Souverain , eft  de  fe  mettre  à la  dif- 
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» crétion  de  fon  ennemi  ? Si  j’avois 
»»  quelque  mauvais  delTein  fur  vous  , 
» qui  m’empêcheroit  de  l’exécuter  ? Je 
» connois  vos  fujets  , grands  & petits  * 
« ce  font  tous  des  lâches  ou  des  traî- 
» très.  Mon  delTein  n’eft  pas  de  vous 
» enlever  une  couronne , qu’il  me  fe- 
v roit  facile  d’ufurper.j  mais  je  veux 
« voir  votre  capitale  , & m’y  arrêter 
» quelques  jours.  » En difant  ces  mots, 
il  mit  la  main  fur  l’Alcdran , & jura 
qu’il  entreroit  dans  Dehli. 

Ces  paroles  jetterent  Muhammed  datfs 
la  plus  afrreufe  confternation.  Il  pâlit , il 
refta  immobile  , il  tomba  dans  une  ef- 
pece  d’évanouilïement.  Quand  il  fe  fur 
un  peu  recueilli,  il  demanda  la  permif- 
fion  de  retourner  dans  fon  camp.  On  la 
lui  refufa  , & on  lui  donna  des  gardes. 

Le  lendemain  Nadir  envoya  faifir  le 
tréfor  & les  équipages  de  Muhammed  , 
& fit  publier  dans  le  camp  Mogol  que 
chacun  pouvoit  fe  retirer  librement 
avec  fon  bagage,  fans  craindre  aucune 
infulte.  Quand  l’armée  Impériale  fut 
ainfi  difperfée , Nadir  fe  difpofa  à mar- 
cher à Dehli.  Pour  perfuader  aux  habi- 
jans  de  cette  ville  que  fon  voyage  éroit 
concerté  avec  Muhammed  , il  envoya 
devant  lui  Scadec-Khan , avec  un  corps 
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«le  deux  mille  Cavaliers  Perfans , & des 
lettres  munies  du  fceau  de  l’Empereur, 
qui  enjoignoic  au  Gouverneur  de  Dehli 
d’évacuer  le  fort  , d’y  recevoir  cette 
garnifon  Perfanne,  & de  publier  dans 
tous  les  quartiers  une  défenfe  abfolue 
de  s’oppofer  à l’entrée  de  Nadir.  Le 
Gouverneur  obéit,  & Scadet-Khan  en- 
tra dans  le  fort  avec  les  deux  mille 
Cavaliers , qui  étoient  commandés  par 
un  des  fils  du  Roi  de  Perfe.  On  prépara 
à ce  Monarque  un  magnifique  loge- 
ment dans  le  quartier  de  Renchéri- 
Abad.  j & l’on  retint  auffi  des  Palais 
pour  fes  Officiers. 

Cependant  Nadir  fe  mit  en  marche 
avec  fon  armée  , qui  étoit  divifée  en 
trois  corps.  Quarante  mille  Perfans  oc- 
poient  la  droite  , & fembloient  fer- 
vir  d’efeorte  à l’Empereur  Muhammed  , 
qui  étoit  porté  dans  une  litiere  à la 
tète  des  troupes.  L’aife  gauche , qui 
n’étoit  pas  moins  nombreufe  , mar- 
çhoit  fur  une  ligne  parallèle  : Nadir 
étoit  à l’atriere- gardé  avec  le  refte  dé 
fes  troupes. 

L’armée  arriva  dans  cet  ordre  aux 
portes  de  Dehli , le  feptieme  jour  de  la 
I.une  de  Zil-Hadgé  , qui  répond  à 
notre  mois  de  Mars*  Muhammed  Sc 
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Nadir  paflerent  la  nuit  dans  le  jardin 
Impérial  de  Chalemar.  Muhammed  en- 
tra le  lendemain  dans  la  ville  , & fit 
publier  que  Nadir  feroic  Ton  entrée  le 
jour  fuivant.  Tous  les  habitans  reçu- 
rent ordre  de  fermer  leurs  maifons  / 
de  ne  point  patoître  dans  les  rues , ni 
même  aux  fenêtres,  ou  fur  les  toits 
de  leurs  logis.  Nadir  entra  le  9 dans 
Dehli , à la  tête  de  fes  troupes , & ne 
rencontra  pas  un  feul  Indien  fur  fon 
paflage.  Il  prit  portertion  du  quartier 
de  Rechen-Abad  avec  la  même  tran- 
quillité , que  s’il  fût  entré  dans  fon 
palais  d’Ifpahan.  Cependant  , dès  le 
loir  du  même  jour , le  bruit  s’étant  ré- 
pandu qu’il  étoit  mort , les  habitans  de 
Dehli  prirent  les  armes , & fortant  tu- 
multuairement  de  leurs  maifons, 'firent 
tnain-bafle  fur  tous  les  Perfans  qu’ils 
rencontreront.  Nadir  craignant  quel-» 
que  embufcadé?,  attendit  au  lendemain 
pour  arrêter  le  défordre.  Mais  le  jour 
étant  venu , il  fe  vengea  d’une  maniéré 
terrible'.  Il  livra  la  ville  à fes  foldats  , 
avec  ordre  de  martacrer  tous  les  habi- 
tans , fans  diftindion  d âge , de  con- 
dition , ni  de  fexe.  Le  carnage  fut 
horrible  : plus  de  deux  cens  mille  per- 
fonnes  furent  immolées  â la  fureur  des 
, Perfans  ; 
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Perfans  : le  pillage  & les  incendies  fuc- 
céderent  , & cette  malheureufe  ville 
étoit  menacée  d’une  ruine  totale  , fi 
Nizam  & quelques  autres  Miniftres 
n’eulTenc  enfin  fléchi  le  Monarque  Per- 
’ fan  , qui  commanda  à Tes  Généraux 
de  rappeller  les  troupes. 

Nadir  impofa  des  taxes  confidéra- 
bles  fur  tous  les  Omras  qui  étoient  à 
Dehli.  Scadet-Khan  & Nizam  furent 
eux-mêmes  taxés  comme  les  autres  , ôc 
le  premier  n’ayant  pu  trouver  les  fem- 
mes exorbitantes  qu’il  avoir  eu  la  témé- 
rité de  promettre,  eut  recours  au  poi- 
fon  , pour  fe  fouftraire  au  reflentimeuc 
de  Nadir.  L ’ltimad-  Ud - Deoulet  > ou 
premier  Miniftre , fut  expofé  au  foleil  , 
genre  de  torture  en  ufage  dans  ces  pays 
chauds  , & par'  cette  violence  on  lui 
crracha  un  kiurour  ,ou  dix  millions  de 
roupies.  Le  vainqueur  mit  auflï  la  main 
fur  le  tréfor  Impérial , dont  il  tira  dés 
richeffes  ineftimables,  eu  or , en  argent , 
en  pierreries , & en  curiofités  de  route 
efpece.  Une  dernière  extorfion  acheva 
de  réduire  le  peuple  au  défefpoir.  L’in- 
fatiable  Nadir  exigea  qu’on  levât  fur 
tous  les  bourgeois  de  Dehli  les  quatre  1 
ipurours  que  Scadet-Khan  avoit  pro* 
Tow  IF*  F 
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rais.  Quatre  Seigneurs  Mogols,  chargés 
de  cette  commillion  , s’en  acquittèrent 
avec  tant  de  rigueur , qu’ils  firent  ex- 
pirer dans  les  tourmens  plufieurs  per- 
fonnes  diftinguées.  Mais  , malgré  c£$ 
violences  , ils  ne  purent  trouver  que 
trente  millions  de  roupies  , au  lieu  de 
quarante  qu’on  demandoir.  Un  Der- 
vis  , touché  des  malheurs  de  fa  patrie , 
ofa  préfenter  à Nadir  la  requête  fui- 
v ante  : Si  tu  es  Dieu  j agis  en  Dieu . 
Si  tu  es  Prophète  j conduis-nous  dans 
la  vdie  du  fzlut.  Si  tu  es  Roi  j rends 
les  peuples  heureux  > & ne  les  détruis 
pas.  Nadir  répondit  : Je  ne  fuis  pas- 
Dieu  j pour  agir  en  Dieu  ; ni  Prophète  > 
pour  montrer  le  chemin  du  falut  j ni  Roi  3 
pour  rendre  les  peuples  heureux.  Je  fuis 
celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations 
fur  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa 
vengeance. 

Le  Monarque  Perfan  , qui  étoit  en 
droit  de  tout  exiger  de  Muhammed , fi- 
nit par  lui  demander  en  mariage  une 
PrincelTe  de  fon  fang , pour  Nafrullah- 
Mir\a  fon  fils , avec  la  ceflion  de  tou- 
tes les  Provinces  fituées  au  delà  de  la 
riviere  d’Atek,  & de  celle  de  l’Indus,  du 
çôté  de  la  Perfe.  Muhammed  confen-. 
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tit  à ce  démembrement , par  un  aéfce  fi- 
gné  de  fa  main  [a). 

Nadir  fe  contenta  de  la  ceffibn  de  \ 
ces  «belles  Provinces , qui  étoient  conti- 
guës à Ton  Royaume  de  Perfe  , & les 
préféra  fagement  à des  conquêtes  plus 
vafles  , qu’il  eût  confervées  difficile- 
ment. Comblé  de-  gloire  , chargé  d’un 
butin  immenfe  (é) , il  ne  fongea  plus 
qu’à  retourner  en  Perfe.  11  y arriva 
après  une  marche'pénible  , qui  fut  tra- 
verfée  de  plufieurs  obûacles  , que  fa 
valeur  & fa  fortune  furmonterent. 


CHAPITRE  VI. 

Defcription  de  l'indojlan  Mogol. 


Article  premier. 

Divijïon  des  Provinces . 

t • ' 

LE  s contrées  foumifes  à la  domi- 
nation directe  du  grand  Mogol  > 
peuvent  fe  divifer  en  trente- quatre 
provinces  , qui  formoient  autrefois 
plufïeurs  royaumes  particuliers.  Pour 

(•a)  Cet  a&e  eft  du  mois  d’Avri!  17)?. 

( b ) Octet  l’évalue  à dix  huit  cens  millions  de  uoi 
livres. 
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donner  plus  d’ordre  à cette  description  J 
nous  les  partagerons  en  quatre  clafles  » 
Suivant  leur  pofition. 

Provinces  de  l’Ejl.  * 

Otter , Bec-  I.  Bengale.  Cette  Province  a 
• nier , Taver*  p0ur  bornes  au  Levant  ÔC  au  Sud  les 
dcflV,  Gnuf,  royaumes  de  Tipra  , d’Azem  & d’Ar- 
&c-  rakan  , & le  Golphe  auquel  elle  donne 
fon  nom.  Son  étendue  , Suivant  Otter , 
«en°aieC8  tro*s  cens  mhles  d’Orient  en 

Occident,  & de  deux  cens  Soixante  du 
Midi  au  Nord.  Elle  eû  arrofée  par  les 
eaux  du  Gange  , qui  Se  partage  Sur  Son 
territoire  en  plufieurs  bras  , & qui  Se 
jette,  par  quatre  embouchures  dans  le. 
Golphe  de  Bengale. 

Ses  principales  villes  Sont  i . Chati< 
eî  v*  cî>  gam  j à laquelle  les  Européens  ont 
donné  le  nom  de  Bengale.  Salmon  dit 
quelle  eft  Située  à l’embouchure  du 
bras  le  plus  oriental  du  Gange.  Otter 
la  place  à degrés  de  latijtude,  & dis- 
tingue deux  villes  de  ce  nom  , dont  il 
place  Tune  dans  une  ifle  formée  par 
une  riviere  , qu’il  appelle  Koajin  j à 
x 3 degrés  de  latitude,  & l’autre  auprès 
d’une  des  embouchures  du  Gange  , à 
cent  lieues  de  la  première,  x.  Deçà  x 
Daca  j Située  aufli  Sur  le  Gange  % 
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à 14  degrés  de  latitude.  Elle  s’étend  fut 
le  rivage  , dans  la  longueur  de  cinq 
ou  fix  milles  : mais  fa  largeur  eft  beau- 
coup moindre.  C’eft  la  réfidence  du 
Vice-Roi  de  la  Province.  Les  Anglois 
& les  Hollandois  y ont  des  faéteurs. 
On  y voit  une  fort  belle  Egiife  de  bri- 
que , qui  appartient  à des  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Auguftin.  La  plu- 
part des  autres  maifons  ne  font  que 
de  miférables  cabanes,  Compofées  de 
terre  grade  & de  bambou.  Le  Palais 
même  du  Gouverneur  eft  de  bois.  On 
trouve  hors  de  la  ville  une  efpece  de 
. fauxbourg  , formé  par  une  allez  lon- 
gue fuite  de  maifons  , écartées  l’une 
de  l’autre  , & le  plupart  habitées  pat 
des  Charpentiers  , qui  conftruifent  des 
galéaces  , & autres  bâti  mens  , dont  1a 
vîtefle  eft  extrême,  j.  Ragimohol  , 
grande  & belle  ville , bâtie  fur  le  Gan- 
ge , fuivant  Graaf , & à une  grande  de- 
mi-lieue de  ce  fleuve,  fuivancTaverriier. 
Elle  eft  remarquable  par  fes  fortifica- 
tions , par  fes  Temples  , & pat  d’au- 
tres édifices  confidérables.  On  y voyoit 
en  1669  un  magnifique  palais  , donc 
la  forme  repréfentoir  un  quarré  parfait. 
La  longueur  de  chaque  côté  étoit 
^environ  cinq  cens  pas.  Tout  l’efj 
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pace  étoic  environné  d’une  muraille 
très- haute,  ornée  de  petites  tours  d’une 
archite&ure  élégante.  On  y diftinguoic 
cinq  corps  de  bâtimens  féparés  par  des 
murs.  Les  appaitemens  étoient  vaf- 
tes  , les  voûtes  & les  arcades  d’un 
beau  travail  , peintes  & dorées  , ou 
chargées  de  fculpture  , toutes  foute- 
nues  par  des  colonnes  de  bois  , de 
pierre  ou  de  cuivre.  Chaque  bâti- 
ment avoit  fon  jardin,  orné  de  plufieurs 
fontaines  de  marbre , d’albâtre  , ou  de 
pierre  bleue  & blanche , fculptées  avec 
beaucoup  d’art , & d’où  l’eau  fe  ré- 
pandoit  par  plufieurs  jets  , qui  fe  croi-# 
foient  agréablement.  Graal  en  parle 
comme  d’un  lieu  de  délices  , qu’on  ad- 
mireroit  dans  tout  autre  pays.  A l’extré- 
mité de  Ragimohol , on  voit  les  débris 
d’un  ancien  château  , & de  plufieurs 
autres  édifices  confidérables , qui  ont 
été  ruinés  pendant  les  guerres.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’on  rafine  l’argent 
de  Bengale  , & qu’on  frappe  les  rou- 
pies. Les  Holiandois  y ont  un  comp- 
toir. 4.  Môngher.  Cette  ville  fituée 
fur  le  Gange  , a la  forme  d’un  arc , 
dont  ce  fleuve  paroît  la  corde.  Graaf , 
en  la  mefurant  , compta  douze  mille 
cinq  cens  pas , depuis  une  pointe  de 
» • 
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l’arc  jufqu’â  l’autre.  11  allure  que  cette 
place  eft  d’une  beauté  finguliere.  Ses 
folTés  font  larges  & profonds  ; mais  ils 
manquent  d’eau  lorfque  la  riviere  n’efL 
pas  fort  haute.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  aboutirent  à une  grande  place  , 
environnée  de  plufieurs  maifons , qui 
ont  une  belle  apparence.  Le  côté  de  la 
riviere  offre  la  vue  de  plulîeurs  autres 
édifices  confidérables  , tels  qu’un  châ- 
teau bien  fortifié  , & un  magnifique 
palais  , qui  fervoit  aux  anciens  Rois  du 
pays.  Le  Mahométifine  eft  la  Religion 
des  Magiftrats  & des  principaux  ci- 
toyens. Le  peuple  profelfe  l’idolâtrie. 

Le'  commerce  eft  la  principale  occupa-' 
tion  des  habitans.  Hors  l’enceinte'  de 
la  ville,  il  y a une  efpece  de  fauxbourg 
très-vafte,  mais  qui  n’a  aucune  régu- 
larité. On  y trouve  une  infinité  de  ma- 
nufactures & d’ateliers , où  l’on  fabri- 
que toutes  fortes  d’ouvrages.  5.  Kaf- 
fambar  , Ougly  3 Phïlipatan  3 Molda  3 
&c.  font  d’autres  villes  de  commerce, 
dans  la  plupart  defqueîles  les  Euro- 
péens ont  des  comptoirs. 

La  province  de  Bengale  eft  fans 
contredit  une  des  plus  riches  contrées 
de  l’Inde.  Avant  fa  réunion  â l’Empire  ..  * 

Mogol  , fous  le  régné  d’Humaïoun  # 

f iv 
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elle  formoic  un  royaume  confidérâbïë* 
JElle  eft  divifée  aujourd’hui  en  vingt* 
deux  diftri&s , donc  les  plus  confidé» 
râbles  font  Puna  & Patan  j qui  ont 
eu  autrefois  des  Rois  particuliers.  Ce 
pays  eft  baigné  par  l’Océan  oriental  > 
qui  entrant  dans  les  terres  par  un  canal 
fore  large , fe  trouve  enfuite  relferré  , 
& s’unit  au  Gange  dont  il  reçoit  les 
€aux  , à xi  degrés  de  latitude.  C’eft-la 
que  finit  cette  fameufe  baie  , connue 
dans  toutes  nos  Cartes  fous  le  nom 
de  golphe  de  Bengale.  Elle  s’étend 
d’une  parc  le  long  des  cotes  d’Orixa 
& de  Bengale  dans  l’indoftan  , & de 
f autre  , vers  les  terres  de  Siam  , du 
Pégu  & d’Arrakan  , dans  la  prefqu’ifie 
de  l’Inde  au  delà  du  Gange.  Depuis 
fon  ouverture , qui  eft  au  midi  , juf- 
qu’à  fon  extrémité  feptentrionale  , on 
compte  environ  huit  cens  milles. 

Le  climat  de  Bengale  eft  doux  & 
tempéré.  Il  y tombe  des  pluies  abon- 
dantes & périodiques,  qui  fercilifent  le 
pays,  6c  qui  l’inondent  de  telle  maniéré, 
que  les  habitans  font  obligés  de  fe 
faire  porter  dans  des  bateaux  lorfqu’ils 
veulent  fortir  de  leurs  maifons.  La 

Scj  ptoduc-  ^oi.e  » le  coton  » ?e  fiz  » le  fucre  & le 

tien*.  poivre  font  fes  principales  produ&ions^ 
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'On  y fabrique  des  toiles  ft  fines , qu’une 
piece  de  vingt -fept  aunes  peut  tenir 
dans  une  main  fermée  , & fe  paiïer 
dans  un  anneau.  Ces  Indiens  excellent 
dans  i’art  de  broder  &;  de  peindre  ces 
mêmes  étoffes.  Us  ont  le  fecrét  d’im- 
primer l’or  & les  couleurs  fur  le  verre. 

Outre  la  chaux  ordinaire  dont  ils-  fe 
fervent  pour  bâtir  , ils  compofenc  avec 
des  coquillages  calcinés  une  drogue 
particulière  , qu’ils  employent  pour 
blanchir  les  murailles.  Ils  Réparent 
fort  bien  le  cinnabre  & le  vif-argent,  & 
ils  analyfent  parfaitement  toutes  fortes 
de  métaux.  ' 

II.  Orixa.  Cette  province  eft  fituée 
le  long  du  Golphe  de  Bengale  , au  def-  °£UW* 
fous  de  la  province  du  même  nom  ». 
dont  elle  eft  féparée  par  le  fleuve  Guen - 
ga  j ou  Ganga  > qu’il  11e  faut  pas  confon- 
dre avec  le  Gange.  Sa  capitale , qui  eft 
au  centre  du  pays , à zi  degrés  de  lati- 
tude , & à 3 o ou  3 5 lieues  du  Golphe  » 
s’appelle  aufli  Orixa.  Les  Voyageurs 
font  mention  d’une  autre  ville  appellée 
Kultak  »*qu’ils  placenta  zo  degrés  de 
latitude,  & à foixante  milles  de  la  mer. 

Le  refte  du  pays  eft  peu  connu. 

III  , IV  & V.  Udkssa  , Meovat  Uvtxnl  £ 
Jésuax  , fituées  au  delà  du  Gange 

F v 
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au  nord  de  Bengale.  Udefla  eft  la  plus 
orientale.  Sa  principale  ville  s’appelle 
Jokanat,  Meovat  eft  au  nord  d’Udefta. 
C’eft  un  pays  montagneux  , dont  Nar~ 
nol  eft  la  capitale.  Jefuat,  qui  s’éloigne 
encore  plus  vers  le  feptentrion,  a pour 
capitale  liajapour  > où  les  François  ont 
eu  un  comptoir. 

VI.  Patna.  Cette  province  eft  en- 

pacnaVmCe  ^ ^erm^e  entre  quatre  rivières  , le  Gan- 
ge , le  Perfilis , le  Jemma , ou  Gemené, 
& le  Ca^daek  Sa  principale  ville  , qui 
porte  auftï  le  nom  de  Patna,  eft  céle- 
TavernJçr , bre  par  Ton  commerce.  Tavernier  lut 
c.«af  IXi  1 1 donne  deux  codes , ou  une  lieue  ôc  de- 
Voyagc.  mie  de  longueur.  La  plupart  de  Tes 
maifons  font  couvertes  de  chaume  ou 
planches  de  bambou.  Cependant  on  y 
voie  d’aftez  beaux  Temples  , quelques 
palais , & un  château  conftdérable  , re- 
vêtu de  boulevards  & de  tours.  Sa  fi- 
tuation  eft  fur  le  Gange  , dans  un  ter- 
rein  élevé,  qui  la  met  à l’abri  des  inon- 
dations de  ce.fleuve.  On  y arrive  du 
rivage  , en  montant  20  ou  30  degrés 
de  pierres  , & quarante  dans  certains 
. endroits.  Une  grande  rue  , bordée  de 
boutiques  , traver’fe  la  ville  d’une  ex- 
trémité à l’autre.  Elle  eft  coupée  de 
plufteurs  autres  rues  , donc  les  unes 


Digitized  by  Googl 


des  Indiens.  131 
aboutirent  à la  campagne,  & les  aimes 
au  rivage.  Dans  la  plus  haute  partie  de 
la  ville  , il  y a une  grande  place  qui 
fert  de  marché  , un  beau  palais  où  le 
Gouverneur  faic  fa  réfidence  , & une 
efpece  de  bourfe  où  s’affemblent  tous 
les  Négocians.  La  Compagnie  Hollan- 
doife  a ici  un  comptoir.  L?  foufre  eft 
fon  principal  commerce  : elle  le  faic 
rafiner  dans  un  gros  village  , nommé 
Choupar  j qui  eft  à fepc  ou  huit  lieues 
de  Patna. 

VIL  VIII.  & IX.  KANDOUANA  , Provlnceide 
Gon  , Pitan.  Ces  trois  Provinces  Kanaouaiu  , 
iiruees  entre  l Eft  & le  Nord  , dans  le  de  piwn. 
voifînage,du  Tibet',  n’offrent  rien  de 
- fort  remarquable.  Kandouana  & Gor 
font  frontières  de  l’Empire.  Gor  reçoic 
fon  nom  de  fa  ville  capitale  , que  les 
Géographes  placent  à 3 1 degrés  de  lati-  * 
rude  La  riviere  de  Perjilis  prend  fa 
fonree  dans  cette  Province  , & fe  jette 
dans  le  Gange.  Kandouana  , dont  la 
principale  ville  fe  nomme  Karach  eft 
arrofée  de  la  riviere  Iderelis  , qui  la 
fépare  de  Gor.  C’eft  un  pays  monta- 
gneux ainù  que  Gor.  Pitan  a pour  ca- 
pitale une  ville  du  même  nom , donc  les 
murs  font  baignés  par  la  riviere  de  ~ _ 
Kanda  j qui  fe  perd  dans  le  Gange  , i 

F vj 
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l'extrémité  de  cette  Province., 

X.  Bakaii,  ou  B aki  sh  , fituée 
fur  la  rive  occidentale  du  Gange  , au 
Midi  de  Pitan  , & à l’Oueft  de  Kan- 
douana.  Sa  longueur  eft  d’environ 
foixante  lieues  , fur  vingt -cinq  de 
largeur.  Sa  capitale  eft  Bicanar  j qu’on 
place  à 2 8 degrés  40  minutes  de  lati-, 
tude  du  Nord. 

XI.  &'  XII.  Sambar  & Narvar: 
Ces  deux  contrées  font  au  Midi  dt 
Bakar  , & à l’Oueft  de  Patna.  La  pre- 
mière eft  arrofée  par  le  Gange  , & pat 
le  Gemené  , qui  la  fépare  de  Narvar. 
Ces  deux  rivières  l’embraflent  dans  leurs 
circuits  , ce  qui  lui  a fait  donner  aulfi 
le  nom  de  Doab  j qui  lignifie  entré 
deux  eaux.  Le  Gemené  fe  jettfe  dans 
le  Gange  , près  de  la  ville  d ' Haleback  j 
où  ces  rivières  forment  une  ille  dans 
leur  confluent.  Salroon  dit  .que  Mena - 
pour  eft  la  capitale  de  Sambal.  11  place 
cette  ville  à 27  degrés  de  latitude.  Il 
fait  d’Haleback  , qu’il  nomme  Halar 
bas  j une  Province  particulière  , dont 
la  capitale  porte  le  même  nom.  Mais 
il  avoue  lui -même  qu'on  n’a  qu’une 
connoifïance  très  - imparfaite  de  tous 
ces  quartiers. 

Narvar  eft  un  peu  plus  méridionale 
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que  Sambal.  Sa  ville  capitale  fe  nomme 
Chehud.  ' 

XIII.  Gualor , fituée  entre  Sam-  ^ 

bai  & Narvar,  en  tirant  vers  l’Oueft. 

Sa  Capitale  , que  Ta vernier  appelle 
Gualeor  , eft  une  aflez  grande  ville  , 

& une  des  meilleures  places  de  l’Inde. 

Sa  principale  force  confifte  dans  une 
haute  montagne,  qui  la  borne  au  cou- 
chant , & qui  eft  entourée  d’une  mu- 
raille flanquée  de  plufieurs  tours.  On 
trouve  dans  cette  enceinte  quelques 
étangs , & ce  qu’on  y feme  fuffit  pour 
nourrir  la  garnifon.  Sur  la  pente  de 
cette  montagne  il  y a un  petit  fort  , 

3ui  commande  toute  la  ville.  C’eft 
ans  ce  lieu  qu’eft  la  prifon  d’Ecat  du 
Mogol. 

Xi  V.  A g r a , entre  Bekar  & Gua-  PtovinfS 
lor  , fur  les  bords  du  Genacné , qui  la  ^’A6ra* 
traverfe  dans  route  fon  étendue.  C’eft 
une  des  plus  confidérables  Provinces 
de  l’Empire  , & celle  qui  rient  aujour- 
d’hui le  premie%rang.  Son  terroir  eft 
fec  & fablonneux  ; mais  il  produit  beau- 
coup d’indigo,  de  coton  , & de  falpê- 
rre.  L’indigo  fe  recueille  principale- 
ment à Bianès  > à deux  journées  de  la 
capitale.  Ses  principales  villes  font  , 

Scander  j Andipour  ^ Félipour  9 & fur- 

•*  t 
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tout  Agra  j qui  donne  fou  nom  â là 
Province , & qui  eft  la  capitale  de  tout 
l’Empire.  Son  véritable  nom  eft  Egré  , 
Description fuivant  Otter.  Quelques  Voyageurs  la 
regardent  comme  la  plus  belle  ville  de 
rindoftan..  Elle  eft  muée  vers  le  i£ie. 
degré  de  latitude  feptentrionale , fur  les 
bords  du  Gemené  , dans  une  plaine 
unie&  fablonneufe,qui  l’expofe  durant 
l’été  a d exceiîives  chaleurs.  Mandeflo 
dit  qu’on  n’en  peut  faire  le  tour  d che- 
val en  moins  d’un  jour  j ce  qui  donne- 
roit  une  très  haute  idée  de  fon  éten- 
due , fi  Bernier  tV  Tavernier  ne  nous 
apprenoient  que  fes  maifons  (ont  écar- 
tées les  unes  des  autres  , & que  celles 
des  Omras  & des  autres  Seigneurs  , 
qui  font  en  très  grand  nombre  , ont 
de»  jardins  fort  fpacieux.  Ces  palais  , 
entremêlés  de  grands  arbres  verds  , 
dont  on  a rempli  les  jardins  & les 
cours  .pour  fe  procurer  de  la  fraîcheur, 
forment  une  perfpeéhve  très- agréable  , 
fur  tout  dans  un  pays  ajride  &r  brûlant , 
où  les  yeux  j dit  Bernier , femblent  ne 
demander  que  de  la  verdure  & de  l'om- 
brage. Scs  principales  rues  font  belles  , 
fpacieufes  , & bien  bâties.  Il  s’en  trou- 
ve quelques  - unes  , dont  les  côrés  font 
voûtés  en  arcades,  dans  i’efpace  d’un 
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bon  quart  4e  lieue.  On  y voit  des 
boutiques  de  Marchands,  deTilïerands, 
6c  de  toutes  fortes  d’ouvriers.  La  plu- 
part des  autres  rues  font  étroites , mal 
alignées  , & remplies  de  rejoins  & de 
détours , qui  caufent  beaucoup  d’em- 
barras aux  étrangers.  Bernier  allure 
que  cette  ville  a le  défavantage  de 
nêtre  point  fermée  de  murs  : Mmdeflo 
prétend  quelle  ejl  fortifiée  d'une  bonne 
muraille  de  pierre  de  taille  rouge  , & 
d’un  folié  qui  a plus  de  trente  toifes 
de  largeur.  On  y compte  quinze  gran- 
des places  on  marchés  , foixante-dix 
grandes  mofquées  , huit  cens  bains 
publics,  dont  l’Empereur  tire  annuel- 
lement des  profits  confidérables  , & 
quatre-vingt  caravanferas  joù  les  étran- 
gers font  logés  gratuitement.  La  plupart 
de  ces  hôtelleries  font  à trçus  étages  , 
avec  des  magafins  voûtés,  des  écuries, 
des  galeries  vaftes  , & de  longs  corri- 
dors pour  la  communication  des  cham- 
bres. Des  concierges  , gagés  par  les 
charitables  fondateurs  de  ces  hofpices  , 
font  chargés  de  veiller  à la  confervation 
des  tnarchandifes  , & à la  fureté  des 
Voyageurs. 

Les  hôtels  que  les  Seigneurs  Mo- 
gols  ont  dans  Agra  , & les  maifons  de 
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plaifance  qu'ils  pofledenc  au  dehorSjfonr 
remarquables  par  la  beauté  de  l’architec» 
ture , & par  la  riche  fle  des  atneublemens. 

Palais  de  Le  palais  des  Empereurs  qui  font 
iïaipereur.  communément  leur  réfidence  dans  cette 
ville  , eft  un  édifice  très  - confidéra- 
ble.  Il  eft  environné  d’une  double 
muraille  , flanquée  par  intervalle  de 
plufieurs  terrafies  , fur  lefquelles  on  a 
\ conftruit  de  petits  logemens  pour  les 
domeftiques  du  Prince.  Le  refte  de  fes 
fortifications  confifte  dans  un  grand 
folTé  , dans  les  ponts-levis  qui  font  à 
chaque  porte , 6c  dans  quelques  ouvra- 
ges extérieurs  qui  défendent  les  ave- 
nues. Le  Gemené  baigne  les  murs  du 
palais , Sc  coule  même  dans  fon  en- 
ceinte , qui  eft  partagée  en  plufieurs 
cours  environnées  de  portiques.  LeZ>i- 
van  fe  préfente  d’abord.  G’eft  le  lieu 
où  l’Empereur  adminiftre  la  juftice. 
L’appartement  impérial  eft  dans  la  troi- 
Jlieme  cour.  On  y voir  une  galerie  peinte 
en  or  & en  azur,  dont  Shah -Jehan 
avoir  deflein  de  couvrir  la  voûte  de 
lames  d’argent  ; mais  ce  travail  fut 
interrompu  par  la  mort  d’un  ouvrier 
François , qu’il  avoir  chargé  de  l’exécu- 
tion. On  prétend  que  ce  Prince  eut 
aufti  la  famaifie  d’orner  un  petit  fallon, 
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qui  donne  fur  la  riviere  , d’une  treille 
de  raifins , repréfentés  en  rubis  & en  ' 
émeraudes.  On  montra  à Tavernier 
deux  ou  trois  feps  d’or  , chargés  de 
pierres  précieufes  , qui  repréfentoient 
au  naturel  des  grappes  , dont  les  unes 
étoient  encore  vertes  , & les  autres 
commençoierit  à rougir  j foible  effai 
d’une  folle  entreprise , dont  la  conti- 
nuation eût  épuifé  toutes  les  richeflès 
de  Ulndoftan.  Mandeflo  vit  dans  le  mê- 
* me  palais  un  trône  d’or  maflif , couvert 
de  pierreries , 3c  une  grofle  tour , dont 
je  toit  étoit  revêtu  de  lames  d’or , 3c 
qui  contenoit , dit-on  » huit  chambresr 
Voûtées , remplies  d’or  3c  d’argent , foit 
monnoyé , foit  en  lingots  , de  pierres 
précieufes  , de  bijoux , de  porcelaines  , 
de  brocards , 3c  d’autres  riches  étoffes , 
de  tentes  3c  de  tapis  fuperbes  , de  ma- 
nuferits  rares,  & d’une  infinité  de  richef- 
fes  de  tout  genre.  On  l’afTura  que  la  va-  • 
leur  de  ce  tréfor  montoit  à quinze  cens 
millions  d’éces. 

Les  tombeaux  d’Agra  & des  lieux  Tomieaa*; 
voifins  font  des  édifices  très- remar- 
quables. La  plupart  des  grands  Sei- 
gneurs ont  ici  l’ambition  de  fe  faire 
inhumer  magnifiquement.  Ces  fépul- 
jtutes  ont  communément  une  plat^ 
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forme  , avec  quatre  petites  chambres 
dans  les  angles.  Le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Ekber  , qui  eft  à une  lieue  de  la 
ville , & celui  de  l’Impératrice  Tageme- 
lial , femme  de  Shah- Jehan  , font- les 
plus  remarquables  par  leur  magnificen- 
ce. Ce  dernier  eft  bâti  fur  les  bords  du 
Gemené,  près  du  palais  impérial.  C’eft 
un  grand  efpace  , divifé  en  comparti- 
mens  , & fermé  de  murailles  , fur  les- 
quelles régné  une  petite  galerie.  J1  eft 
pavé  de  carreaux  de  marbre’  blanc 
noir.  On  y entre  par  un  beau  portail. 
A gauche  eft  une  galerie  fpacieufe  , 
dans  laquelle  on  a pratiqué  quelques 
niches  , qui  fervent  de  chapelles.  Vers 
le  milieu  de  l’efpace  on  a élevé  trois 
plate- formes,  difpofées  par  étages  , & 
accompagnées  chacune  de  quatre  cours. 
Au  deflus  s’élève  un  beau  dôme  , dont 
l’intérieur  & les  dehors  font  revêtus 
de  marbre  blanc.  On  y voit  un  tom- 
beau de  la  même  matière  ; mais  le 
corps  de  l’Impératrice  eft  dépofé  dans 
un  caveau  , qui  eft  fous  la  première 
plate-forme.  11  y a toujours  quelques 
Prêtres  en  prières , foit  dans  le  fou- 
t-errein  , foit  fous  le  dôme , foie  dans 
la  galerie. 

On  allure  que  la  ville  d’Agra  eft 
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tellement  peuplée  , qu  elle  peut  faite 
fortir  de  fes  murailles  deux  cens  mi  e 
çombattans.  Sa  jurifdidion  s’étend  lur 
une  quarantaine  de  villes  , & fur  près 
de  quatre  mille  villages  , dans  la  cir- 
conférence d’environ  fîx  vingt  lieues. 

Provinces  du  Midi . 

XV.  Bando.  Cette  province  occupe  B*™nce  àt 
le  centre  de  l’Empire.  C’eft  .un  pays 
rempli  de  montagnes.  Ses  villes  font 
Bando  j Touri  , Moajla  ,+Godack  > Af- 
mer&  y ou  A [mire  3 &c.  Quelques  Sou- 
verains Mogols  onc  établi  leur  réfidence 
dans  cette  derniere  ville  , ce  qui  fait 
quôn  donne  quelquefois  fon  nom  a - 
toute  la  province.  t 

- XVL  & XVII.  Jbsshim.re 
Chitor.  Jeirelmire  eu  au  Midi  dedeChit0I> 
Bando.  Radimpour  eft  fa  principale 
ville.  Chitor  , qui.  eft  encore  plus  mé- 
ridionale , étoit  autrefois  un  royaume^ 
çonfidérable  , dont  les  Souverains  s'ap- 
pelaient Rana  , & prérendoient  def- 
cendre  de  Potus.  Sa  capitale  ) qu  on 
nomme  aufii  Chitor  > étoit  une  ville  de 
la  première  grandeur  , dont  les  murs 
avoient  fix  lieues  de  circonférence. 

Elle  avoir  une  citadelle  très- forte.  Ce 
pays  fut  ravagé  par  les  guêtres  fous 
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le  régné  d’Ekber , fixieme  Emperetîfr 
Mogol  , qui  en  fit  la  conquête  dans  le 
feizieme  fiecle,  La  ville  de  Chitor  n’eft 
, aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines. 

XV III.  Mal  oui.  G’eft  une  con- 
trée très-fertile  , fitüée  à l’Eft  de  Chi- 
tor. Outre, Rantipour  j fa  capitale  , que 
fon  commerce  rend  très- célébré  , on  y 
• - ~ trouve  les  villes  de  Serampour  j à’U- 
gen  j de  Calleada  j & d’autres  lieux 
confidérables.  La  riviere  de  Cepra  ar- 
tofe  une  partie  de  cette  province  avant 
que  de  fe  jetter  dans  le  Golphe  de 
Cambaye. 

^n“«îe  XIX.  Kandish.  C’eft  la  plus  mé- 
ridionale de  toutes  les  provinces  de 
l’Indoftan  Mogol.  Elle  fut  auftî  con- 
quife  par  Ekber.  Brampour  > fa  capi- 
tale, eft  une  ville  mal  bâtie  t mais  fort 
peuplée , & considérable  par  fon  com- 
merce. On  y fait  des  mouffelines  d’une 
.extrême  finefte , dont  les  plus  précieu- 
fes  s’appellent  Orqis  j & font  moitié  or 
& moitié  coron.  Pala  3 4Jfere  Man - 

do u font  d’autres  villes  confidérables 
de  la  même  province.  Son  terroir  eft 
- • très-fertile , & il  n’eft  point  de  pays 
dans  l’Indoftan  qui  produife  une  plus 
grande  quantité  de  coton.  La  riviere 
df  Tapù  j qui  va  tomber  à Surate  ■% 
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fépare  Kandish  d’un  petit  pays  nommé 
Partabza  , dont  le  Raja  paye  tribut  au 
gtand  Mogol. 

XX.  Bêrar  , fituée  à l’Eft  de  Kan- 
dish , & à l’occident  de  Bengale.  Sa  v- 
capitale  fe  nomme  Shapor.  Ce  pays 

eft  peu  connu. 

XXI.  GüZARATE.  Son  Vrai  nom  , Province  df 
fuivanc  Otter  , eft  Gutchcrat.  Les  Por-  GuiW*£S* 
gais  l’ont  aufli  appellée  Cambayc  > du 

nom  d’une  de  fes  villes,  où  ils  fiufoient 
leur  principal  commerce.  Sa  longueur 
£Ü  d’environ  quatre-vingt  lieues  , fur 
une  largeur  a peu  près  égale.  Elle  eft 
a l’occident  de  Kandish  : la  mer  la 
baigne  au  fud-oueft.  C’eft  fans  contre- 
dit une  des  plus  riches  provinces  de 
l'Empire  Mogol.  Le  coron  , le  riz  , le 
bled  y croiftent  en  abondance.  Elle 
nourrit  une  quantité  prodigieufe  de 
beftiaufc.  On  y trouve  toutes  fortes  de 
bois  pour  Ja  conftrudion  des  édifices 
& des  navires.  Ses  manufactures  de 
.toiles  font  fameufes. 

La  plupart  des  habitans  de  Guza-  Ses 
tare  font  Hindoys  9 c’eft  à*dire  , de  race  tans. 
Indienne.  L’idolâtrie  eft  leur  Religion, 
be  pays  eft  aufli  peuplé  de  Mogols  , 
de  Perfans  , d’Arabes  , d’Arméniens  , 
gc  d’Européens.  En  général  tous  lei 
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Indiens  de  ce  canton  ont  le  teint  fort 
bafané.  Les  hommes  font  robufte^  , 8C 
d’une  taille  avantageufe»  Ils  fe  rafent  la 
tête  & le  menton  , à l’exception  des 
moüftaches.  Les  femmes  font  petites  , 
mais  bien  faites  , propres  , 8c  meme 
recherchées  dans  leurs  ajuftemens.  Elles 
lai(Tent  flotter  leurs  cheveux  fur  le$ 
épaules,  8c  elles  couvrent  leur  tête 
d’un  petit  bonnet  , ou  d’un  crepe 
bordé  d’or  quelles  croifent  fur  leur 
eftomac  , 8c  dont  les  extrémités  tom- 
bent  fur  leurs  genoux.  Les  femmes  de 
qualité  chargent  de  pierres  precieufes 
leur  'cou  , leurs  oreilles , & leurs  nari- 
nes. Outre  leur  robe  , qui  ne  tombe 
qu’au  defTous  du  gras  de  jambe,  elles 
portent  une  chemife  qui  ne  pafle  pas 
les  hanches  , une  jupe  legere , 8c  des 
hauts-de-chaufles  fort  amples  , qui  fe 
nouent  au  deflus  du  nombril  avec  un 
cordon  d’or  ou  de  foie , do^f  les  bouts 
pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leur  fein 
eft  prefque  découvert  , & leurs  bras 
font  nuds  jufqu’au  coude  , mais  charges 
d’un  grand  nombre  de  bracelets. 

Ses  villes.  La  contrée  de  Guzarate  contient  un 
grand  nombre  de  villes , dont  les  prin- 
cipales font , 

Amadab^  ».  Amadabad  > Métropole  du  paysi 
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Otter  , qui  la  nomme  Ahmed- Abad  , 
die  qu’elle  fut  bâtie  l’an  de  l’Hégire  * I4I0  je 
815  * par  un  Roi  du  pays  , nommée  CJW. 
Ahmed  j qui  lui  donna  Ton  nom  ■ytienne' 
qu’un  autre  Prince  , nommé  Mah- 
moud* bâtit  une  fécondé  cité  à quelque 
diftance  delà  , fous  le  nom  de  Mah- 
moud- Abad  ; 8c  que  ces  deux  villes  , 
s’étant  jointes  en  s’accroiflant  , n’en 
font  plus  qu’une  aujourd’hui. 

Amadabad  eft  fituée  dans  un  can-  Mandeflo. 
ton  agréable  & fertile,  à z 3 degrés  jz 
minutes  du  nord  , fur  une  petite  ri- 
vière qui  Ce  jette  dans  l’Indus  , à une 
petite  diftance  de  fes  murs.  Mandeflo 
lui  donne  fept  lieues  de  circonférence, 
en  comprenant  fes  fauxbourgs.  Elle  eft 
bien  peuplée  : fes  rues  font  larges  : fes 
édifices  ont  quelque  chofe  de  grand  8c 
de  magnifique  , principalement  fes 
mofquées  8c  le  palais  du  Gouverneur. 

Elle  a de  bonnes  murailles  , flanquées 
de.plufieurs  tours  , avec  un  fofle  fore’ 
large  , mais  qui  eft  fans  eau. 

La  principale  place  , nommée  Mai- 
dan  Shah  j ou  le  marché  du  Roi  , a 
feize  cens  pieds  de  long  fur  huit  cens 
de  large.  Elle  eft  ornée  d’un  double 
rang  de  palmiers  6c  de  tamarins , en- 
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tremêlés  d’orangers  ôc  de  • citronniers 
qui  rafraîchi ffent  l’air,  ôc  qui  forment 
une  perfpeétive  charmante.  La  plupart 
des  rues  font  remplies  des  mêmes 
arbres  qui  s’élèvent  au  deffus  du  faîte 
des  raaifons  , 8c  qui  donnent  de  loin 
à cette  grande  ville  l’apparence  d’une 
vafte  forêt. 

Les  fauxbourgs  & les  dehors  nont 
pas  moins  d’agrément.  On  y voit 
quantité  de  jardins  & de  maifons  de 
plaifance , dont  la  fituation  eft  très- 
riante.  Les  magnifiques  tombeaux  qui 
environnent  la  ville  , offrent  un  autre 
pbjet  de  curiofité.  Le  plus  fomptueux 
de  tous  eft  celui  qu’un  ancien  Roi  de 
Guzarate  fit  ériger  pour  fon  précepteur, 
& qui  a fervi  de  fépulture  à quelques 
Rois.  Tout  l’édifice  eft  de  marbre,  8c 
l’on  y compte  plus  de  quatre  cens 
colonnes. 

Le  feul  territoire  de  cette  capitale 
tenferme  ving-cinq  bourgs  considéra- 
bles , ôc  près  de  trois  mille  villages. 
Ses  revenus  montent  à plus  de  dix- 
huit  millions.  Le  Gouverneur  eft  obligé 
d’entretenir  douze  mille  chevaux  , 
âc  cinquante  éléphans  pour  la  défenfe 
pays,  il  porte  le  titre  de  Raja  ou 
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de  prince.  Sa  maifon  eft  compofée  de 
plus  de  cinq  cens  officiers  , & il  a une 
garde  de  deux  cens  hommes. 

Il  y a dans  cette  riche  dt  grande 
ville  un  concoutrs  prodigieux  d’érran** 
gers.  Son  principal  commerce:  éonfifté  . 
dans  les  étoffes  de  foye  & de  coton 
qui  s’y  fabriquent.  On  employé  rare- 
ment les  foyes  du  pays , donc  la  qualité 
eft  médiocre  y mais  on  a recours  à celles 
de  la  Chine  & de  Bengale.  Ses  autres 
marcha ndifes  font  le  fucre  candi,la  caf- 
fonnade,  & toutes  fortes  <fe  confitu- 
res y le  cumin,  le  miel,  le  vernis,  l’o- 
pium , le  borax,  qui  eft  un  fel  minéral 
dont  on  fe  fert  pour  fouder  les  métaux  j 
te  gingembre  , le  falpêtre,  le  fel  ammo- 
niac , & fur- tour  l’indigo , qui  croît  en 
abondance  dans  le  terroir  d’Amadabad. 

C’eft  une  plante  affez  femblable  au  fain- 
foin  , dont  les  feuilles  produifent  une 
belle  teinture  violette.  Sa  fleur  eft  rou- 
ge , & fa  graine  couleur  d’olive.  11  fe 
faic  aufli  dans  cette  ville  un  grand 
trafic  de  mufc  , d’ambre  gris  , & de 
diamansj  mais  le  pays  n’en  produit  pas. 

Les  Anglois  ont  ici  un  beau  comp- 
toir. 

a.  Droufchia.  Sa  lîtuation  eft  fur  Bcokfcbt*. 
«ne  montagne  affez  élevée , à 1 1 de- 
Tomc  IF,  G 
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grés  5 6 minutes  du  nord,  & à huit 
lieues  de  la  mer.  Elle  eft  revêtue  d’une 
muraille  très-force , qui  la  fait  regar- 
der comme  une  des  plus  fortes  pla- 
ces de.  l’Inde.  Elle  eft  bien  peuplée  : 
mais  la  plupart  de  fes  habitans  ne  font 
que  des  ouvriers , principalement  des 
tiflerands , qui  fabriquent  ces  toiles  de 
coton  appellées  Bajlas  y qui  font  les 
plus  fines  de  toute  la  province.  Son 
■ terroir  eft  fertile , & produit  une  gran- 
de abondance  de  riz  , de  froment  , 
d’erge  , «de  coton  & d’indigo.  On 
trouve  des  pierres  d’agathe  fur  fes 
montagnes.  Sa  jurifdiétion  s’étend  fur 
quatre-vingt-quatre  villages. 

Efodta.  3 . Brodra . Cette  ville  eft  bâtie  dans 

une  plaine  fablonneufe  , fur  une  petite 
riviere  qu’on  appelle  Fafletj  à quinze 
lieues  de  Broitfchia.  Elle  eft  environ- 
née d’une  bonne  muraille  , fortifiée  de 
plufieurs  baftions.  La  plupart  de  fes 
iiabitans  font  tiflerands  ou  teinturiers. 
Son  diftriâ:  renferme  plus  dé  deux 
cens  villages.  On  y recueille  beaucoup 
de  coton  , d’indigo  & de  laque.  Man- 
deflo  obferve’que  la  laque  de  Guza-* 
rate  fe  tire  d’une  efpece  d’arbres  aflez 
, , .1  femblables  à nos  pruniers.  Sa  couleur 
.naturelle  eft  d’un  roux  foncé  \ mais  les 
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Indiens  lai  font:  prendre  routes  les 
teintes  qu’ils  veulent.  La  noire  eft  la 
plus  belle.  L’intérieur  & les  dehors  dç 
firodra  offrent  la  vue  de  plufieurs  tom- 
beaux magnifiques  , accompagnés  de 
beaux  jardins  qui  font  ouverts  à tout  le 
tponde.  , 


t 4.  Cambaye.  Cette  ville  , une  des  Cani baye. 
plus  belles  & des  plus  grandes  de  l’In-  Mandcl10  < 
de , eft  au  Sud-Eft  d’Amadjibad  , & à tw* 
trois  milles  du  Golphe  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Elle  eft  fituée  fur  la 
petite  xiviere  du  May  j qui  fe  jette 
dans  ce  même  Golphe.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce  d’épiceries , de  dents 
d ’éléphans  , d’étoffes  de  foie  & de  co- 
ton , &C  d’autres  marchandées  qu’on 
y apporte  de  toutes  parts.  Ses  habi- 
tans  font  auffi  un  trafic  confidérable  i 
Diu  , fur  la  frontière  maritime  de 
Guzarate  , dans  l’Arabie  , dans  la  Per- 
fe,  à Achem  & à Goa.  Ses  maifpns 
font  bâties  de  pierre  , de  brique  & de 
marbre.  Son  port  a fept  brades  d’eau 
fans  la  haute  marée  \ mais  apres  le 
efiux  , les  vailfeaux  n’y  font  plus  à flot. 

golphe  de  Cambaye  n’eft  guere 
neilleur.  Il  eft  femé  d’éeueils  , qu’on 
lécouvre  quelquefois  dans  les  bafles 
narées  , & qui  font  périr  quantité  d» 
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vailTeaux.  Son  ouverture  n’eft  que  de 
fept  ou  huit  lieues , Sc  il  fe  rétrécie 
toujours  en  avançant  dans  les  terres. 
Sa  longueur  eft  d’environ  trente  lieues. 
La  ville  de  Cambaye  eft  revêtue  d’une 
forte  muraille , dans  toute  fa  circonfé- 
rence , qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues. 
Ses  rues  font  larges  , bien  alignées:  la 
plupart  ont  des  barrières  qui  fe  fer- 
ment la  nuit.  Oh  y compte  trois  Ba - 
, \ars  j ou  marchés , Si  quatre  citernes 
publiques,  allez  fpacieufes  pour  four- 
nir de  l’eau  aux  habitans  dans  les  plus 
grandes  fécherefles. 

surate.  > 5 .Surate.  Son  véritable  nom  eft 
Sùrcu  Elle  eft  limée  au  midi  de  Cam- 
baye , à 1 1 degrés  trente  minutes  de 
latitude  feptentrionale , fur  une  riviere 
appellée  Taphy  t qui  forme  un  port , 
Carté,  Leftra,  oùr  le  J pl  us  gros  navires,  fi  l’on  eu  croit 
oviugton.  Carré  , peuvent  mouiller  facilement , 
Tbevcnot.  ^ qUj  n’eft  acceffible , félon  Mandeflo , 

qu’aux  bâximens  de  foixante-dix  ou 
quatre-vingt  tonneaux  (n).  Cette 
ville  eft  moins  confidérable  que  Cam- 
baye du  côté  de  l’étendue , mais  elle  ne 
lui  cede  en  rien  pour  ragrémeac  Sc 
pour  la  folidité  des  édifices.  Sa  grande 
'•  . 

( a ) Selon.  Thevenot , te  vrai  part  de  Surate  eft  à 
fcèùctf.  i plu*  de  quatre  lieue*  de  la  vilî». 


des  Indiens.  144 

place  eft  magnifiquement  décorée  pat 
les  palais  qui  l'environnent , & par  le 
château  qui  la  termine.  Ce  fort  a pour 
fo(Té  la  riviere  même , qui  baigne  fes 
battions  , dont  elle  rend  l’approche 
très-difficile.  Les  maifons  font  propres 
& bien  bâties.  Leurs  dehors  font  lam- 
brilfés  de  belles  boiferies  , comme  nos 

{dus  propres  appartenons.  Les  murs  ÔC 
es  planchers  font  revêtus  de  carreaux 
de  porcelaine  , outre  une  infinité  de 
vafes  de  la  même  matière  , qui  donnent 
aux  chambres  un  grand  air  de  fraîcheur 
& de  gayeté.  Les  fenêtres  reçoivent  le 
jour  par  des  carreaux  d’écaille  ou  de 
nacre,  qui  tem per ent  l'éclat  du  foleil  , 
fans  trop  affaiblir  fa  lumière.  Les  toits 
font  plats , & forment  de  jolies  terralfes, 
où  l’on  refpire  la  fraîcheur  des  foirées. 
On  y tend  même  quelquefois  des  lits 
pour  y palier  la  nuit. 

On  admire  entre  les  édifices  publics 
un  magnifique  réfervoir , fitué  à l’ex- 
trémité méridionale  de  Surate  , proche 
de  la  porte  appellée  Daman  j parce 
qu’elle  regarde  le  grand  chemin  qui 
conduit  a cette  ville.  11  a feize  angles  , 
chacun  de  la  longueur  de  cent  pas:  Il  ' 
eft  pavé  de  grandes  pierres  fort  unies, 
plufieurs  rangs  de  degrés,  hauts  de  fix 
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pouces  , régnent  à l’entour  , depuis  le 
bord  jufqu’au  fond  dn  baffin.  On  y a 
ménagé  trois  defcentes  douces , pour 
fervir  d’abreuvoirs.  Un  bâtiment  de 
pierre , dont  la  forme  eft  quarrée,  & 
qui  peut  avoir  quatre  toifes  de  largeur, 
s’élève  du  centre  de  ce  réfervoir.  On 
n’y  arrive  qu’en  bateau.  L’eau  fe  rend 
de  fort  loin  dans  ce  baffin  , en  traver- 
sant un  canal , fut  lequel  on  a bâti  des 
ponts , d’où  elle  entre  dans  un  grand 
efpace  fermé  de  murs.  C’eft  de  là  qu’ellè 
pafle  dans  le  réfervoir  par  trois  ouver- 
tures , qui  ont  quatre  pieds  de  diamè- 
tre. 11  ne  fe  remplit  que  des  eaux  dn 
ciel , qui  tombent  dans  la  faifon  des 
pîuyes.  Thevenot  ne-  craint  point  de 
comparer  ce  grand  ouvrage  aux  plus 
belles  entreprifes  des  Romains.  11  parle 
àuffi  avec  eloge  de  quelques  maifons 
de  plaifance  de  Surate  , particuliére- 
ment de  celle  qu’on  appelle  le  jardin 
de  la  Princejfe.  C’eft  un  lieu  fitué 
Agréablement , planté  d’arbres  de  plu- 
fieurs  efpeces  , dont  la  diftribution  eft 
bien  entendue.  On  y voit  un^petit  ca- 
Ijal , quelques  baffins , Sc  d’autres  piè- 
ces d’eau,  avec  une  maifon  charmante, 
qui  eft  au  milieu  du  jardin. 

: On  peut  mettre  au  rang  des  plus 


des  Indiens. 
Kngulieres  curiofftés  du  pays  un  grattai 
Hôpital , fondé  dans  h voifinagè  d« 
cette  ville  pour  les  vaches  , les  che- 
vaux , les  chevres  , les  chiens , 8c  d’au* 
très  animaux  infirmes , ou  hors  d état 
de  travailler.  Ovington  fait  mention 
d’un  autre  hôpital  pour  les  punaifes  , 
pour  les  puces  , & pour  d autres  infec- 
tes. Il  allure  que  pour  procurer  à ces 
animaux  une  nourriture  plus  agréable , 
on  expofe  de  tems  en  tems  a leurs  mor- 
fures  quelques  pauvres  gens , qui  louent 
leurs  corps  pour  une  nuit.  Les  Ba- 
nians 3 fe&e  d’idolâtres  que  nous  ferons 
connoître  , font  chargés  de  l’adminik 
tration  de  ces  Hôpitaux.  Lorfqu  ils 
voyent  un  animal  malade  , abandonne 
de  fes  maîtres  , ou  menace  de  la  mort , 
ils  s'empreigne  de  le  fecourir  , ils 
payent , s’il  le  faut , fa  rançon  3 & ils  le 
conduisent  dans  ces  afyles , où  il  eft 
traité  avec  grand  foin. 

La  ville  de  Surate  a deux  Gouver- 
neurs , l’un  pour  le  fervice  militaire  , 
l’autre  pour  les  affaires  civiles.  Le  pre- 
mier réfide  dans  le  château , & n'a  d’au- 
torité que  dans  ce  lieu.  L’autre  exerce 
fon  pouvoir  dans  la  ville  * 8c  préfide  à 
l’adminiftration  de  la  juftice.  Il  a fou* 
(es  ordres  plufieurs  Officiers , dont  le 
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plus  considérable  eft  le  K ut  u al  , efpece 
de  grand  Prévôt.  Il  fait  la  ronde  tou- 
tes les  nuits , avec  une  garde  de  foU 
dats,  armés  d’épées , de  lances,  de  flé- 
chés , & de  baguettes  de  fer  , longues 
d’environ  deux  pieds  , terminées  pat 
une  boule  de  même  métal , arme  très- 
dangçreufe,avec  laquelle  on  peut  a dom- 
iner un  homme  d’un  feul  coup.  La  po- 
lice eft  fi  bien  adminiftrée  dans  cette 
grande  ville  , qu’on  n'y  entend  point 
parler  de  vols  ni  de  meurtres  , & que 
les  difputes  même  y font  fort  rares. 
Dans  le  tems  qu’Ovington  étoitàSu- 
-rate , il  y avoir  plus  de  vingt  ans  que 
per  lonne  n’a  voit  été  puni  de  mort.  La 
.même  fûreté  régné  dans  les  grands 
chemins,  qui  font  confiés  à la  garde 
dun  Officier  nommé.  Pourfdar  > qui  a 
fous  fes  ordres  plufieurs  compagnies  de 
/Soldats, 

Le  commerce  attire  dans  cette  ville 
un  grand  nombre  d’étrangers  , princi- 
palement d’Arabes , dePerfans,  d’Ar- 
méniens  & de  Turcs.  Les  Arméniens 
font  les  plus  nombreux  : il  n’eft  point 
de  nation  qui  ait  plus  d’ardeur  pour  le 
commerce,  & qui  foit  plus  répandue 
dans  le  monde.  : 

. Le  climat  de  Surate  eft  très- chaud  \ 
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filais  fon  ardeur  eft  tempérée  par  des 
pluyes  , par  des  rofées  abondantes  , Sc 

f>ar  des  vents  frais  qui  foufïlent  régu- 
iéremenr.  Son  terroir  eft  fertile  en  riz, 
en  bled , & en  cannes  de  fucre.  Il  eft  fi 
gras  > qu’il  n’a  pas  befoin  d’être  fumé* 
Le  bled  fe  feme  après  la  faifon  des 
pluyes,  c’eft- à-dire,  vers  le  commence- 
ment d’Oékobre,  & fe  recueille  au  mois 
de  Février.  La  maniéré  de  planter  les 
catines  de  fucre  eft  de  préparer  au- 
paravant de  grands  filions  , dans  les- 
quels on  jette  plufieurs  de  ces  petits 
poi  fions  que  nous  appelions  Goujons . 
On  couche  les  boutures  fur  ces  poi  fions , 
l’une  au  bout  de  l’autre , & de  chaque 
noeud  de  ces  rofeaux  ainfi  couchés  il 
naît  une  canne  de  fucre,  qui  s’élève  , 
& qu’on  moiflonne  dans  la  faifon.  Le 
rai  un  croît  heureufement  à quelque 
diftance  de  Surate,  aux  environs  de 
JVaapoura  , petite  ville  du  diftriét  de 
.Balagate.  Mais  fa  qualité  eft  médio- 
cre , & l’on  n’en  fait  qu’un  vin  fore 
aigre , qu’il  eft  impoffible  de  boire  , 
il  l’on  n’y  mêle  du  fucre.  La  liqueur  la 
plus  commune  du  pays  eft  le  Tari , qui 
n’eft  qu’un  fuc  naturel  qu’on  exprime 
des  cocotiers , & d’une  autre  efpece  de 
palmiers  qui  fe  nomment  Codgiour . O* 
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uie  auffi  d’une  autre  liqueur  artificielles 
compofée  de  fucre  noir , & de  l’écorce 
d’un  arbre  appellé  Baboul  3 qu’on  mec 
dans  l’eau  , & qu’on  diftille. 

Hlftoire  des  6.  Les  Auteurs  de  la  colle&ion  de* 


Voyages , T. 
X- 


Voyages  font  mention  de  quelques  au- 
tres lieux  , dont  les  noms  fe  trouvent 
difperfés  en  différentes  Relations.  Go - 
ga  3 Pattepane  3 8c  Mangerol  3 font  de 
gros  Bourgs , fitués  à l’extrémité  du  gol- 
phe  de  Cambaye , & fameux  par  l’abon* 
dance  du  coton  que  leur  territoire  pro- 
duit, & par  les  toiles  qui  s’y  fabri- 

3uent.  Bifangatan  , fituée  au  centre 
e la  Province,  eft  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l’Indoftan.  Les  Auteurs 


Anglois  aflurent  qu’on  y compte  près 
de  vingt  mille  maifons.  Ses  campagnes 
produifent  beaucoup  de  riz , de  bled  , 
& de  coton  , & nourrirent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  beftiaux.  Pettan 
avoir  autrefois  plus  de  fix  lieues  de  cir- 
cuit; mais  fon  commerce  étant  tombé, 
elle  n’offre  plus  que  le  fquelette  d’une 
grande  ville  , & quelques  reftes  de  fon 
ancienne  fplendeur,  tels  que  le  château, 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  , 
& une  magnifique  pagode  , que  Man- 
deflo  regarde  comme  un  ancien  ou- 
vrage des  Payens , 8c  comme  un  des 
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plus  beaux  temples  de  1 Orient.  Il 
allure  que  fa  voûte  eft  foutenue  de  plus 
de  mille  colonnes  » la  plupart  de  mar- 
bre. Chcytepour 3 à fix  lieues  de  Petta»  » 
eft  une  place  où  l’on  entretient  une  gar- 
nifon  nombreufe  pour Tefcorte  des  ca- 
ravanes. Tous  fes  habitans  font  Ba- 
nians , & s’occupent  au  filage  des  co- 
tons. Najfari  * Gauduy  j & Balfaray 
font  trois  petites  villes  maritimes,  du 
diftriét  de  Surate.  On  y fait  un  alTez 
grand  commerce  de  groftes  toiles , 8c 
les  forêts  voifines  fournifient  à toute  la 
Province  des  bois  propres  â la  conf- 
iru&ion  des  édifices  & des  navires» 
Mejfana  n’eft  qu’un  Bourg  i mais  on  y 
voit  un  vieux  château  , ou  le  Gouver- 
neur entretient  deux  cens  Cavaliers  , 
pour  la  fureté  des  caravanes.  j 

Provinces  de  l’Oueft . 

XXII.  Sor.et.  C’eft  une  petite  con- 
trée, fort  riche  & fort  peuplée  , mais 
peu  fréquentée  des  Européens  , ôc  peu 
connue.  Tout  ce  qu’on  fait  , c’eft 
qu’elle  touche  auGuzarate  du  coté  du 
Midi , que  la  met  la  baigne  au  Sud- 
Oueft  , & que  fa  capitale  s’appelle  Ja - 
ganet.  Salmon  place  cette  villle  à 16  d, 
4e  lat. 

G vj 
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Province  de  XXlll.  Tatta  , à l’Occident  de 
Soret.  Sa  capitale  , qui  porte  le  meme 
nom,  eft  à z 5 d.  zo  min.  de  lac.  Cette 
Province  eft  coupée  par  le  Sind  j ou 
Sindi  j que  nous  appelions  Indus , qui 
après  avoir  Formé  plusieurs  ifles  au  def- 
fous  de  Tatta  , fe  décharge  vers  le 
14e  degré  dans  un  golphe  auquel  il 
donne  Ton  nom.  Elle  eft  infeftée  de 
brigands  , donc  les  uns  , appellés  J F<z- 
mites  j fqnt  cantonnés  dans  les  forêts 
& dans  les  montagnes  inacceftibles  du 
pays  même  : les  autres  viennent  des 
frontières  de  la  Perfe  , principalement 
du  Mekran  j & du  pays  des  Bologes . 
Dcibul  eft  un  pç>rt  8c  une  ville  de  la 
Province  de  Tatta , à vingt  lieues  de 
la  capitale  » à l’entrée  du  golphe  de 
l’Inde  , & près  de  l’endroit  où  l’Indus 
fe  décharge  dans  ce  golphe. 

Province  de  XXIV.  BuKOR  OU  BakAR  au 
fuient.  Nord  de  Tatta  & de  Soret.  Sa  capitale  , 
nommée  Bukorfakor,  eft  à 18  d.  40. 
min.  de  lat.  du  Nord.  L’indus  coupe 
aufti  cette  Province  par  le  milieu , 8c  la 
rend  très-fertile. 

Province  de  XXV.  MütTAN.  Cette  Province  , 
Muitan.  bornée  à l’Occident  par  la  Perfe  , & au 
midi  par  la  contrée  de  Bukor,  eft  arro- 
fée  par  l’Indus.  Le  Tçhcnbau*  ou  Chc- 

f-î  ' ' r 
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7iab  j coule  à une  lieue  de  fa  capitale  , 
qu’on  appelle  aufli  Multan.  C eft  une 
ancienne  ville  fameufe  par  fon  étendue, 
par  fes  manufactures  de  toiles , & par 
fon  commerce.  Elle-eft  défendue  par  un 
bon  fort.  Ses  environs  offrent  la  vue 
de  plufieurs  jardins  fpacieux  , accom-** 
pagnés  de  fort  beaux  palais.  Les  Ba- 
nians, qui  forment  le  plus  grand  nombre 
de  fes  habicans  , fe  répandent  dans  la 
Perfe  , où  ils  font  un  très- grand  com- 
merce : mais  ils  font  décriés  par  leurs 
ufures.  On  prétend  qu’ils  ont  une  Loi 
qui  permet  à plufieurs  freres  d avoir 
une  femme  en  commun.  Les  enfans  qui 
naiflent  de  ces  alliances  mixtes  appar- 
tiennent à l’aîné.  Les  femmes  du  pays 
font  braves,  manient  les  armes,&  mon- 
tent a cheval  comme  les  hommes.  Cette 
Province  fournit  à la  Perfe  un  grand 
nombre  de  Baladins. 

La  plupart  des  Defcriptions  de  l’In-  Hajaican  & 
de  mettent  Hajakan  & Kanaahar  au  üoa(Utwl 
rang  des  provinces  de  l’Empire  Mo-  de  les  mettre 
gol.  Mais  outre  que  ces  deux  contrées  J“ovr“cêcs 
font  au  delà  de  l’indus  , & par  confié-  riadc. 
quent  hors  des  véritables  limites  de 
l’indoftan , il  faut  encore  obferver  que 
depuis  l’invafion  de  Thamas  Koulikaa 
elles  ont  été  cédées  à la  Perfe , dont 
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elles  étoient  une  ancienne  dépendances 
Hajakan  eft  au  Nord-Nord' Oueft  de 
Multan  , fur  la  rive  occidentale  de  l’In- 
dus.  Sa  capitale  , que  Salmon  place  à 
3 1 degrés  de  latitude,  s’appelle  Duckié, 
Ses  autres  villes  ne  font  pas  connues. 
Ce  pays  eft  habité  par  les  Balloks  j 
peuples  belliqueux , qui  lui  ont  autre- 
fois donné  leur  nom.  La  plupart  font 
voituriers,  & conduéteurs  de  chameaux. 
Ils  fervent  de  guides  aux  caravanes  , 
& ils  fe  piquent  d’une  relie  fidélité  , 
qu’ils  perdroienc  plutôt  la  vie  que  de 
s’expofer  aux  moindres  reproches.  Kan- 
dahar  eft  plus  au  nord  qu’Hajakan  , &c 
s’éloigne  davantage  des  bords  de  l’In- 
dus.  J’en  parlerai  à l’article  de  la  Perfe. 
J’obferverai  ici  que  toutes  les  Provin- 
ces occidentales  que  je  viens  de  décrire, 
font  frontières  de  l’Empire  Perfan  , à 
la  réferve  de  Sorer. 

Provinces  du  Nord , 

5?“  a‘  XXVI.  Demi.  Cette  Province  eft 
iîtuée.  prefqu’au  centre  de  l’Empire  , à 
l’Eft  de  Multan  &deBukor  , vers  la 
fource  du  Gemené , qui  après  avoir 
baigné  fes  terres , entre  dans  la  pro- 
vince d’Agra , où  il  fe  perd  dans  le  Gan- 
ge. Sa  capitale  > qu'on  nomme  auffi 
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Dehli  3 eft  une'  ville  fort  ancienne. 
■Shah-Jehan  ayant  pris  du  goût  pour  ce  Defcriptîotf- 
féjour  , que  fes  prédécefleurs  avoient  ^ fa  CaPlta_ 
abandonné  , y fit  bâtir  dans  le  dix-fep- 
tieme  fiecle  une  nouvelle  ville  > qu’il 
appella  de  fon  nom  Jehannabad  3 8c 
qui  n’eft  féparée  de  l’ancienne  que  par 
un  mur.  Les  Grands  Mogols  , qui  ont 
* fixé  depuis  leur  réfidence  à Agra  , ne 
laiffent  pas  de  faire  quelques  voyages 
à Dehli,  principalement  dans  les  gran- 
des chaleurs. 

La  nouvelle  ville  eft  incomparable-  Tavemier  ; 
ment  plus  belle  que  1 ancienne , qui  eft 
tombée  prefqu’en  ruine.  On  y entre  , 
du  côté  de  la  vieille  cité  , pat  une  lon- 
gue & large  rue  # bordée  de  portiques , 
dont  le  deffus  eft  en  plate-forme.  C’eft- 
là  que  demeurent  les  plus  riches  Négo- 
ciai de  Dehli.  Cette  rue  aboutit  à la 
grande  place , où  eft  le  palais  de  l’Em- 
pereur. C’eft  un  édifice  qui  n’a  pas  Palais 
moins  d’une  demi-lieue  de  circuit.  Ses  **tial* 
murs  font  de  belle  pierre  de  taille , avec 
des  crenaux  & des  tours  , 8c  un  large 
fofle , rempli  d’eau , & revêtu  de  pierre. 

Sa  première  cour  n’offre  rien  de  re- 
marquable. Au  forcir  de  là  on  entre 
dans  un  efpace  plus  long  que  large  , 
dont  les  côtés  font  bordés  de  portiques  4 
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au  long  defquels  il  y a de  petites  chanlJ 
bres  , qui  fervent  de  logement  pour 
une  partie  des  Gardes  à cheval.  Le  fol 
de  ces  portiques  eft  élevé  de  deux 
pieds  au  deffus  du  rez  de  chauffée.  Les 
chevaux  font  attachés  en  dehors  à des 
anneaux  de  fer  , & ont  leur  man- 
geoire fur  les  bords.  Ce  paffage  eft 
coupé  dans  toute  fa  longueur  par  un  • 
caual  rempli  d’eau,  qui  s’arrondit  en 
quelques  endroits  pour  former  de 
petits  badins  à égaie  diftance  les  uns 
des  autres.  . 

On  arrive  enfuite  dans  une  fécondé 
cour,  environnée  de  cafernes  , &c  delà 
dans  une  troifieme , au  fond  de  laquelle 
eft  le  Divan , ou  la  (aile d’audience-  Elle 
eft  élevée  de  quatre  pieds  au  deffus  du 
fol  de  la  cour  , & elle  eft  ouverte  de 
trois  côtés.  Trente-deux  pilaftres  de 
marbre  foutiennent  fa  voûte.  Shah- 
Jehan  avoir , dit-on  , formé  le  projet 
de  faire  couvrir  ces  pilaftres  de  pierres 
précieufes  ; mais  effrayé  de  la  dépenfe  , 
il  fe  contenta  de  les  faire  peindre  en  or 
& en  azur.  C’eft  à l’entrée  de  cette  falle 
qu’on  dreffe  le  trône  de  l’Empereur  , 
Jorfqu’il  donne  audience  , & qu’il 
rend  juftice.  Ce  trône  a la  Forme  d’un 
petit  lit  à colonnes.  11  eft  couvert  de 
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pierreries  , & locfque  l’Empereur  s’y 
vient  jatTeoir,  on  étend  deflus  un  ma- 
gnifique tapis.  On  éleve  à l’un  des  cô- 
tés un  grand  parafol  , foutenu  au  bouc 
d’une  pique,  & l’on  attache  aux  colon- 
nes dû  lit  les  armes  du  Prince , comme 
fon  fabre , fon  arc , fon  carquois  & Tes 
fléchés.  A l’extrémité  de  la  même  cour , 
du  côté  qui  touche  le  Divan  , on  a mé- 
nagé un  efpace  de  vingt  pieds  en  quar- 
ré , entouré  de  baluftres  d’argent.  Le 
tour  de  la  baluftrade  eft  occupé  par  les 
Omras,  qui  font  la  garde  en  perfonne 
dans  cette  cour , & par  les  Muficiens  , 
qui  même  pendant  l’audience  ne  ceflenc 
point  de  jouer , mais  d’une  maniéré  fi 
douce,  que  ce  bruit  n’interrompt  point 
les  délibérations.  A quelque  diftance 
de  cette  baluftracfe , vers  le  milieu  de  la 
cour , il  y a un  petit  ruifleau  , en  deçà 
duquel  tous  ceux  qui  veulent  fe  préfen- 
ter  à l’audience  doivent  s’arrêter  , & 
attendre  qu’on  leur  permette  de  pafler 
outre.  Les  Ambafladeurs  même  ne  peu- 
vent franchir  ce  paflage  fans  être  ap- 
pellés. 

C’eft  dans  la  cour  du  trône  qu’eft 
l’habitation  de  l’Empereur.  Son  férail 
eft  fur  la  gauche.  On  voit  dans  la  même 
aile  une  petite  Mofquée  , fort  bien  ba* 
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rie , dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb 
fi  parfaitement  doré  , qu’on  le%  pren- 
droit  pour  de  l’or  maflif.  On  y arrive 
en  montant  quelques  degrés.  Lorfque 
l’Empereur  s’y  rend  , on  tend  au  bas  de 
ces  degrés  un  grand  filet  pour  empê- 
cher que  les  éléphans  n’en  approchent, 
& ne  profanent  la  Mofquée.  Le  côté 
droit  de  la  cour  offre  la  vue  de  plufieurs 
portiques , qui  forment  une  longue  ga- 
lerie, dont  le  fol  eft  élevé  d’environ  un 
pied  &c  demi  au  dédias  de  la  cour.  Plu- 
sieurs de  ces  arcades  conduifent  aux 
écuries  du  palais,  où  font  les  éléphans  & 
les  plus  beaux  chevaux  du  Prince.  Au 
devant  de  la  porte  de  chaque  écurie,  &C 
des  arcades  qui  y répondent,  on  fuf- 
pend  des  nattes  de  bambou  , qui  fe  fer- 
vent ou  fe  baiftent  félon  le  befoin  , Sc 
qui  fervent  principalement  à préferver 
ces  animaux  des  attaques  des  mouches. 
Tavernier  obferve  que  dans  ce  pays,  où 
les  fourages  font  rares  , on  nourrit  les 
chevaux  avec  une  pâte  compofée  de 
farine , de  froment  & de  beurre,  ou  avec 
des  pois  qu’on  écrafe  entre  deux  pier- 
res , & qu’on  trempe  dans  l’eau.  On 
leur  donne  auffi  du  millet  & des  cannes 
de  fucre , dans  la  faifon.  Leur  litiere  ne 
-fe  fait  que  de  leur  fiente,  qu’on  broyé* 
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après  l’avoir  fait  fécher  au  foleil.  > . 

. Entre  les  édifices  publics  de  la  nou-r 
velle  Dehli , on  admire  principale- 
ment une  Mofquée  , bâtie  au  centre 
de  la  ville  , fur  un  rocher  qu’il  a fallu 
applanir.  Elle  eft  entourée  d’une  belle 
place , pratiquée  dans  le  meme  rocher; 
à laquelle  aboutiflent  quatre  grandes 
rues , qui  répondent  aux  quatre  faces 
principales  de  la  Mofquee.  On  y arrive 
par  z 5 ou  30  degrés  de  pierre  , qui 
régnent  autour  de  l’édifice.,  excepte 
le  derrière  , qu’on  a revêtu  de  belles 
pierres  de  taille  , pour  cacher  1 iné- 
galité du  rocher.  Les  principales  por-, 
tes  font  couvertes  de  plaques  de  cuir 
yre  d’un  beau  travail.  Le  grand  por r 
tail  eft  orné  de  quelques  Minarets  ou 
tourelles  , de  marbre  blanc  , qui  lui 
donnent  beaucoup  de  grâce.  Les  Mul- 
lahs,  ou  Prêtres  du  pays , montent  cinq 
fois  le  jour  fur  une  de  ces  tourelles , 
pour  appeller  le  peuple  a la  priere. 
Trois  dômes  parallèles  , qui  font  aufli 
de  marbre,  s’élèvent  du  milieu  de  la. 
Mofquée.  Celui  du  milieu  eft  le  plus 
grand  & le  plus  élevé.  Le  refte  de  l’é- 
difice eft  fans  toit , à caufe  de  la  chaleur 
du  climat.  Tout  ce  Temple , fi  l’on 
excepte  les  Minarets  & les  dbmes^eft*1 
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conftruit  de  pierres  rouges**  qui  pa- 
roident  avoir  l’éclat  du  marbre  , quoi- 

Îju’elles  foient  très -tendres  , & fort 
ujettes  à s’altérer. 

XXVl1  XXVI11  & XXIX.  Siba, 
gapoùr,  & de  Jengapouh.  & Jemba.  Ces  trois  pro- 
?emba.  vinces , dont  op  ne  connoît  guere 
que  les  noms,  font  des  contrées  monta* 
gneufes,  bornées  au  Nord  & à l’Eft  par 
le  Tibet.  Jemba  eft  la  plus  feptentrio- 
nale*  Sa  capitale  porte  le  même  nom. 
Il  y a dans  ce  pays  une  Pagode  célé- 
bré , nommée  Illamake  , où  les  Ba- 


nians font  des  pèlerinages.  Jengapour  9 
« qui  reçoit  fon  nom  de  fa  capitale  , eft 
«tuée  fur  la  riviere  de  Kaoul , une  de 
celles  qui  fe  jettent  dans  l’Indus,  Siba  i 
dont  la  capitale  fe  nomme  Hardoucre  j 
s’étend  du  coté  de  i’Eft  jufqu’aax  mon- 
tagnes du  grand  Tibet.  Le  Gange  y pa- 
roît  fortir  d’un  rocher  , auquel  les  ha- 
bitans  trouvent  quelque  reffemblance 
avec  la  tête  d’une  vache , animal  rrès- 
revéré  des  Banians.  C’eft  ce  qui  attire 
dans  ce  lieu  une  foule  de  pèlerins  qui 
viennent  s’y  baigner;  & c’eft  peut-être 
l’origine  du  refpeét  que  les  Indiens  ont 
pour  les  eaux  du  Gange  , dans  toute  la 
longueur  de  fon  cours. 

^Dttdç  XXX.  Pbngab  , qu’on  appelle  auflj 
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quelquefois  Lahor  > du  nom  de  fa  ca- 
pitale, eû  ficuéeau  Nord-Oueft  de  Jem- 
ba  & de  Jengapour  , entre  cinq  civiè- 
res , qui  fe  rendent  toutes  dans  l’In- 
dus  , & qui  font  donner  à la  province 
& au  fleuve  le  nom  Arabe  de  Peng-ab, 
du  Pan-ab  j qui  fgnifie  cinq  eaux.  La,  Mmdeüo, 
première  de  ces  rivières  eft  celle  de1,8'01**1' 
Rigab  j qui  prend  fa  fource  près  de 1 
Kabul.  La  fécondé  fe  nomme  Ratab  : 
fa  fource  eft  dans  le  royaume  de  Kash- 
mire.  La  troifieme , qu’on  appelle  Ra- 
vi j coule  devant  la  ville  de  Lahor , & 
prend  fon  origine  dans  la  province  de 
Nagrakut  > qui  eft  au  nord  de  Pengab» 

Les  deux  autres , qui  font  la  Via  & 

ÏOfvid  j autrement  apppellé  Kaoul , 
viennent  delà  Province  ae  Jemba,  3c 
fe  joignent  enfemble  près  de  celle  de 
Bukor. 

s Peneab  eft  une  des  plus  riches  & 
des  plus  conftdérables  contrées  de 
l’Empire.  Son  terroir  eft  fertile,  8c 
produit  une  grande  abondance  de  riz , 
de  bled  & de  fruits  de  toute  efpecei 
Lahor  , fa  capitale  , eft  fituée  à 3 a .Defcripti» 
degrés  10  minutes  du  Nord,  fur  la  de  fa  ca^ii»- 
riviere  de  Ravi , qui  eft  fort  fujètte lc* 
aux  débordemens , & qui  change  fou* 
vent  der  lit.  Dans  le  tems  que  Ber- 
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[*  Sn  16(4-  nier  vifita  cette  ville  * , le  Ravi  s’éco  it 
retiré  d’un  grand  quart  de  lieue , & ne 
baignoit  plus  le  palais  impérial , qu’on 
avoit  bâti  fur  les  bords  -de  Ton  ancien 
lit.  Ce  palais  lui  parut  magnifique  , 
quoique  fort  inférieur  à ceux  d’Agra 
& de  Dchli.  11  eft  féparé  de  la  ville  par 
un  grand  mur.  Outre  l’habitation  de 
J l’Empereur  , fon  enceinte  contient 
quantité  d'hôtels  & de  palais  particu- 
liers , qui  fervent  de  logemens  aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  » & aux  principaux. 
Officiers. 

t Les  maifons  de  Lahor.font  beau- 
coup plus  hautes  que  celles  de  Dehli  8c 
d’Agra.  Quelques-unes  de  fes  rues  ont 
plus  d'une  lieue  de  longueur.  Mais 
Bernier  trouva  la  plupart  de  fes  quar- 
tiers déferts , 8c  un  grand  nombre  de 
maifons  ptcfque  ruinées,  ce  qu’il  attri- 
bue à l’abfence  de  la  Cou t,  qui  depuis 
vingt  ans  avoit  abandonné  cette  ville. 
Quelques-uns  prétendent  que  Lahor  eft 
, l’ancienne  Rucephale  j dont  Alexandre 
le  Grand  fut  le  Fondateur.  Les  Mogols 
ont  quelque  idée  de  l’Hiftoire  de  ce 
conquérant  de  l’Inde , qu’ils  appellent 
Sekander-Filipous  , c’eft-i  dire,  Ale- 
xandre fils  de  Philippe.  . , ; - . . 

Mandefio  eut  la  cucio/ué  de  vîücer 
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les  bains  publics , qui  font  en  grand 
nombre  dans  cecce  ville.  Ils  font  bâtis 
à la  Perfanne  , c’eft- à-dire,  que  leur 
voûte  eft  plate , & qu’ils  font  divifés 
en  plulîeurs  petites  chambres , qui  onc 
Ja  forme  d’un  demi- cercle.  Leur  entrée 
eft  étroite  : elles  s’élargiffenc  vers  le 
fond.  Chaque  chambre  a fa  porte  par- 
ticulière , & deux  cuves  de  pierre  , 
dans  lefquelles  on  fait  entrer  l’eau  par 
des  robinets  , les  uns  pour  l’eau  chau- 
de , & les  autres  pour  l’eau  froide.  No- 
rre  Voyageur  s’y  baigna.  Au  fortir  de 
l’eau,  on  le  fit  aiïeoir  fur  une  longue 
pierre , & on  lui  frotta  le  corps  avec 
un  gantelet  de  crin.  Le  Baigneur  vou- 
loir lui  frotter  auflî  la  plante  des  pieds 
avec  du  fable  } mais  Mandeflo  ayant 
quelque  peine  à fupporter  ce  frotte- 
ment , le  Mahométan  lui  demanda  s’il 
“toit  Chrétien.  Notre  Voyageur  ayant 
répondu  qu’il  l’étoic , le  Baigneur  céda 
le  lui  frotter  les  pieds  , quoiqu’il  ne 
efulac  pas  de  lui  frotter  les  autres  par- 
ies du  corps.  Un  petit  homme  parut 
nfuite  , & fit  coucher  Mandeflo  fur  le 
encre.  S’étant  mis  à genoux  fur  fes 
;ins  , il  lui  frotta  le  dos  avec  les  mains, 
ans  toute  la  longueur  de  l’épine.  Les 
idiens  fe  perfuadent  que  ces  frotte*. 
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mens  favorifent  la  circulation  du  fang, 
& l’empêchent  de'  fe  corrompre  dans 
certaines  parties  du  corps. 

XXXI  8c  XXXU.  Attok  & Na- 
GRAKur.  J’ai  peu  de  chofe  à dire  de 
ces  deux  provinces , qui  font  au  Nord 
de  Pengab.  Attok,  dont  la  capitale  por- 
te le  même  nom  , & pafle  pour  l’une 
des  meilleures  forcerefles  de  l’Empire  * 
eft  arrofée  par  l’Indus , qui  la  fépare 
d’fiajakan  & de  Kandahar.  C’eft  une 
contrée  fort  montagneufe.  Nagrakut 
eft  frontière  du  Tibet.  Elle  eft  aufli 
remplie  de  montagnes.  Sa  capitale,  qui 
donne  fon  nom  à la  province  , eft  li- 
mée fur  la  riviere  de  Ravi.  On  y voit 
une  riche  Pagode  , 8c  une  Idole  monf- 
trueufe  , appellée  Matta  j qui  attire 
dans  ces  quartiers  une  foule  de  Pèle- 
rins , dont  quelques-uns  , dit-on  , fe 
coupent  un  morceau  de  la  langue , pour 
l’offrir  à cette  divinité.  Kanamaka  j 
ville  de  la  même  province  , eft  un  au- 
tre lieu  de  dévotion  , fréquenté  par  les 
Guebres,  qui  viennent  adorer  les  flam- 
mes d’un  volcan  de  ce  canton. 

Province  de  XXXIII.  K A SH  MI  RE.  Cette  pro- 

Kaftmirc.  yince  eft  encore  plus  au  Nord  qu’Ac- 
tok  & Nagrakut.  C’étoit  autrefois  un 
grand  Royaume,  qui  s ctendoit  du  côté 

du 
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du  feptentrion  jufqu’à  la  iTarcarie  , Se 
qui  n’avoic,. dicton,  d'autres  bornas  au 
midi  que  la  mer.  Dans  le  ce  ms  qu’il  fut 
conquis  par  £kber  , il  étoit  déjà  fort 
déchu,  de  fon  ancienne  grandeur.  Lè 
, pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  sa  (mutïea 
Kashmire  , eft  une  vallée  aflfez  unie  y^/oa  “cn* 
ficuée  versd’éxtrémité  feptentrionaie  de 
l’Indoftan  , & qiii  peut . avoir  trente 
lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de 
largeur.  Du  côté  du  Nord  & dei’Eftil 
; eft  environné  des  hautes  montagnes  du 
Caucafe  , & de  celles  d’Attok  du  côto 
de  l’Oueft  & du  Midi.  , 

- Si  J’oii  en  droit  quelques  chroniques 
Indiennes  * xout  cè  pays  étoit  autre-» 
fois  fubmergé. , 8c  n’offroit  j comme 
l’ancienne  Th<eflalie , que  la  vue  d’uir 
grand  lac..  Un  faine  homme , nommé- 
Kackeb  j donna  une  iffue  miraculeüfe  à 
ces  eaux  > en  coupant  un  rocher..  On 
voit  encore  à Baramoulé > c’çft  le  nom 
de  cette  roche  fameufe  , l’ouverture 
qu’y  fit  ce  faint  perfonnage  , ainfi  que 
fon  tombeau,  qui  eft  l’objet  d’un  pèle- 
rinage célébré.  Bernier  n’a  pas  de  peine  Ecmict  ; 
à croire  qu’autrefois  la  vallée  de  Kash-  Tome  ni. 
mire,  étoit  couverte  d’eau  , parce  que 
; de  toutés  les  montagnes  qui  l’çnyiron-î  . 

.•  lient  y il  fort  un  grand  nombre  de  tor* 

Tome  IPr%  H 
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tens  SC  de  ruifleaux  , capables  d'inort* 
der  toute  fa  furface  , s’ils  ne  trou- 
voient  une  ÜTue  à Bararaoulc  , entre 
deux  rochers.  Mais  il  fe  perfuade  dif- 
ficilement que  cette  ouverture  foie 
l’ouvrage  des  hommes,  il  aime  mieux 
croire  que  les  tremblemens  de  tetre^> 
qui  font  très-communs  dans  ces  ré- 
gions , ont  pu  ouvrir  la  montagne.  C e(t 
ainfî  que  les  Arabes  prétendent  que  le 
décroît  de  Babel-mandel  s’eft  ahcienr 
nement  formé , Sc  qu’on  a vu  de* 
montagnes  & des  villes  s’engloutie 
dans  cet  abyme. 

Les  torrens  qui  descendent  des  mon- 
tagnes forment  dans  la  plaine  une 
multitude  de  ruifleaux  , de  cafcade* 
naturelles  , Sc  de  lacs  , Sc  donnent 
liai  (Tance  à une  belle  riviere  , de  la 
grandeur  de  la  Seine  , qui  apres  avoit 
traverfé  la  Capitale  » ferpente  dans  le 
voyauthel,  & finit  par  fe  rendre  dans 
l'indus  y vers  Âtek , ou  Àtcok  , Capi- 
tale de  la  province  du  meme  nom* 
Cette  multitude  de  belles  eaux , jointe 
à la  douceur  naturelle  du  climat , ré- 
pand par-  tout  une  fraîcheur  Sc  une  fer- 
tilité admirable.  On  prendrait  ce  dé- 
licieux: pays  pour  un  vafte  jardin,  SC 
les  Mogols  en  effet  l’appellent  le  P a* 
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radis  terrejire  des  Indes.  On  y trouve 
une  grande  variété  de  toutes  fortes 
d’arbres , de  plantes  & de  fleurs  ; on 
- y recueille  beaucoup  de  riz  & de  fro- 
ment , du  chanvre  , du  faffran  , des 
légumes  & des  fruits  de  toute  efpece. 

Ses  prairies  & fes  collines  offrent  d’ex- 
cellens  pâturages  » & font  couvertes  de 
beftraux.  i >-  .= 

La  Capitale  porte , fuivant  Bernier , Defenptîo» 
le  nom  de  la  Province.  Rhoe  ôe  Terri  CaP»^  1 
l’appellent  Syranakar  j & la  placent taIc' 
à 54  degrés  $o  minutes  de  latitude. ' 

C’efl:  une  affez  grande  ville , qui  n’a 
pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de 
long  fur  une  demi  - lieue  de  largeur. 

• Elle  eft  fltuée  dans  le  voifinage  des 
montagnes  de  l’Oueft , fur  le  bord  d’un 
lac  d’eau  douce  , de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour  , qui  fe  dégorge  dans  la 
jriviere  par  un  canal  navigable.  Ce  lac 
eft  rempli  de  petites  ifles , couvertes, 
d’arbres  toujours  verds  , qui  les  fer 
soient  prendre  pour  autant  Je  jardins* 

ÔC  qui  forment  la  plus  agréable  perf- 
pe&ive.  La  riviere  , comme  on  la  dit  » 
traverfe  la  ville  , & la  coupe  en  deux 
parties  , qui  fe  communiquent  par  des 
ponts  de  bois.  La  plupart  des  maifoh* 
font  bâties  de  même  matière  , quoi- 
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qu’on' trouve  de  belles  carrières  dans  ce 
pays , & plusieurs  reftes  de  vieux  Tem- 
ples , & d’autres  édifices  qui  croient 
confirmes  de  pierre.  Elles  ont  la  plupart 
un  petit  jardin.  Celles  dont  la  fîtuation 
eft  la  plus  riante , ont  une  vue  fur  la 
riviere  ou  fur  le  lac.  : ; 

. Les  dehors  de  Syranakar  offrent  l’af- 
peét  d’un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance  , bâties  fur  le:  penchant  des 
jardin  du  montagnes.  La  plus  agréable  eft  celle 
Ro»  qu’on  nomme.  Chahlemar  , ou  jardin 

du  Roi;  Sa  defeription  , qu’on  trouve 
• Tome  ni.  dans  Betnier  * , nous  apprend  que  ces 
p ‘4®.  Indiens  connoifTent  l’art  de  faire  jaillit 
l’eau  dans  les  badins , de  conftruire  des 
1 canaux,  des  cafcades  , & d’autres  piè- 
ces d’eau. 

iduftrie  des  Les  Kashmiriens  font  plus  fpiri- 
P ‘pi»  de  we|  ^ plus  induftrieux  qu’aucun  aii- 
tre  peuple  de  1 Inde.  On  vante  leur 
talent  pour  la  poéfie.  Ils  excellent  dans 
les  ouvrages  de  tabletterie  , fur  les- 
quels ils  appliquent  l’or  & le  vernis 
avec  une  adrefïe  particulière.  Ils  fa- 
briquent des  draps  légers  , fort. re- 
cherchés dans  toutes  les  Indes.  On  les 
nomme  Châles.  Les  uns  font  d’une 
lai  ne  très-fine  du  pays,  & les  autres  de 
poil  de  chevre.  Ils  furpaffent  la  fineBè 
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du  caftor.  Bernier,  qui  trouva  le  moyepi 
d’apprivoifer  quelques  femmes  du  pays, 
en  leur  diftribuant  des  confitures  &c  des 
jroupies , fait  un  grand  éloge  de^urs 
charmes,  & ne  craint  point  d’aflurèr 
.qu'il  y a ici  d’aujjï  beaux  vifuges  qu  en 
aucun  lieu  de  l’Europe. 

XXXIV.  K AK  A as.  Bernier  regarde  Province  de 
Kashmire  comme  la  derniçre  province  KakiIS* 
de  l’Indoftan , du  côte  du  Nord.  Rhoe 
& Terri  , deux  autres  çélebres  voya- 
geurs , font  mention  d’une  autre  con- 
trée , qu’ils  appellent  Kakars  j ou  Ka- 
kares  j & qu'ils  placent  au  delà  de 
Kashmire  , du  côté  de  la  Tarrarie  , 
dont  elle  efl;  féparée  par  le  Mont  Cau- 
cafe.  Ils  la  repréfenrent  comme  un 
grand  pays  , fort  montagneux  , qui 
n’a  que  deux  villes  confidérables  , 

Dankali  & Purhola.  C’eft  tout  ce 
qu’ils  nous  apprennent  de  cette  pro- 
’vince  , qui  eft  traverfée  par  l’Indus  , 
qui  prend  fa  fource  dans  ces  quar- 
tiers. 

Kabul , fituée  au  delà  de  ce  fleuve,' 

& limitrophe  de  Kakars  , ne  doit  plus 
être  comptée  parmi  les  provinces  de 
l’Empire  Mogol , depuis  la  ceflîon  qui 
en  a été  faite  à Thamas  Koulikan  en 
*739*  Nous  renvoyons  fa  defcriptipa 
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a 1 article  de  la  Perfe  , en  obfervant 
néanmoins  que  les  Indiens  l’ont  tou- 
jours  regardée  comme  un  ancien  do- 
mâme  de  leur  pays , & qu’ils  en  fai- 
loient  autrefois  un  tel  cas  , qu’ils  nC 
leccnnoijfTbient  leurs  Princes  que  lorf- 
qu  ils  y avoient  été  couronnés,  ils  lui 
donnent  le  nom  de  Zablijlan  ; & celui 
de  Kaboul , ou  de  Kiaboul  j a fa  capi- 
tale , qui  eft  une  ville  bien  bâtie , 8c 
bien  fortifiée. 


CHAPITRE  VII. 


Du  Gouvernement  Civil  & Militaire 
de  l'Empire  Mogol. 

mm  m 

■ Arttcl»  premier. 

De  l Empereur  & de  fes  principaux 
Minijlres.  Ordre  établi  pour  le  Gottr 
vernement  civil . 

TOute  l’autorité  réfide  ici  dans 
là  perfonne  de  l’Empereur  , qui 
jouit  de  la  plénitude  du  defpotifme.  H 
communique  une 'partie  de  fon  pou- 
voir â trois  ou  quatre  Miniftres  , qui 

gouvernent  l’Etat  en  fon  nom.  Il  n’a 

\ • 
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point  d’autre  confeil. . Le  plus  diftin- 
gué  de  ces  Miniftres  eft  YJumad-  Ui-. 

Deouletj  dont  la  dignité  répond  à 
celle  de  grand  Vifir.  Mais  ce  n eft 
Souvent  qu’un  vain  titre  d autorité  » 
que  l'Empereur  conféré  à un  Prince 
de  fon  fang  , ou  au  pere  de  quelque 
Sultane  favorite , auquel  on  abandonne 
les  grands  appointemens  de  cet  em- 
ploi , fans  lui  permettre  d’en  exerce* 
les  fondions.  Après  cette  charge , les 
plus  confidérables  font  celles  de  grand 
Tréforier , & de  Receveur  général  de 
J’Empire.  Le  premier  paye  les  pen- 
sons , les  appointemens  des  Officiers 
de  la  Couronne , la  folde  des  troupes  , 
éc  les  autres  dettes  de  l’Ecac.  Le  fé- 
cond préfide  à la  levée  des  impôts  , 
des  tributs  , des  revenus  ordinaires  du 
Domaine.  Un  troifieme  Officier , mais 
d’un  ordre  moins  diftingué  , eft  chargé 
de  recueillir  la  fucceflion  de  ceux  qui 
menrenrau  fervice  du  Prince.  Comme 
ils  ne  vivent  que  de  fes  bienfaits  , 
leur  héritage  eft  cenfé  leur  appartenir. 

Da  même  coutume  s’obferve  dans  l’Em- 
pire Ottoman. 

L’Empereur  adminiftre  en  perfonne  TO*"081  de 
la  juftice  dans  les  villes  où  il  réfide.  n,peïeiir* 
U tient  fbo  tribunal  dans  une  fallg  du 

Hiv 
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palais,  que  Bernier  nomme  Arnicas ^ 

‘ • c’eft-à  dire  , lieu  d’afTemblée  , & que 

Rlioe  appelle  Durbal  8c  Jarneo.  C’eft- 
là  qu’il»  donne  audience  aux  grands  8c 
aux  petits.  Jehan-Guir,  Aurengzeb  , 
& d’autres  Monarques  Te  rendoient 
régulièrement  dans  cette  falle  trois 
fois  le  jour  le  matin  , à midi , & le 

Rhoe  Ber  ^°*r*  ^Ur  aPPorto^  ^es  requête* 

nier  / ubi  que  le  peuple  préfentoit  de  loin.  L’Em- 
Juprà.  perenr  les  lifoit , faifoit  approcher  les 
lupplians,  8c  leur  rendoit  juftice.  Quel* 
quefois  il  avoir  pour  affeffeurs  quel- 
ques Cadis.  Les  affaires  d’Etat  fe  trai- 
toienc  dans  la  même  aflemblée,  & tou- 
jours en  public.  Les  délibérations 
croient  écrites  fur  un  regiftre  , que 
chacun  avoir  la  liberté  de  confulter  ; 
de  maniéré  que  le  peuple  n’étoit  pas 
moins  inftruit  des  affaires  politiques 
que  les  Miniftres.  Outre  ces  trois 
audiences , les  Empereurs  defeendoient 
après  leur  fouper  au  Gou^alkan  ( a ) 3 
autre  falle  du  palais  , où  ils  tenoient 
une  efpece  de  cercle.  L’entrée  de  ce 
lieu  n’étoit  ouverte  qu’aux  premiers 
Seigneurs  de  l’Empire  j mais  ils  étoient 
obligés  de  s’y  rendre,  ainfi  qu’à  TAm- 
, . . . . % . 

• («)  C’cflt  ce  que  Bernier  nomme  Cofd-Kanay, 

% 
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kas , fous  peine  d’amende.  Les  Sultans 
eux-mêmes  fe  faifoient  une  loi  cfaf- 


fifter  régulièrement  à ces  aflemblées  , 
& l’on  allure  qu’Aurengzeb  , dans  fes 
plus  dangereufes  maladies , fe  montroit 
au  peuple  , du  moins  une  fois  le  jour  , 
dans  la  crainte  que  le  feul  bruit  de  fa 
mort  ne  causât  quelque  révolution  dans 
l’Empire.  Je  ne  fais  fi  tous  ces  ufages 
s’obfervent  encore  aujourd’hui. 


La  juftice  s’adminiftre  à peu  près  de  Autres  Tri- 
la  même  maniéré  dans  les  autres  lieux  bu"au*  Part,‘ 

. r tt-  * 1 • culiers, 

du  royaume.  Les  Vicerois  des  provin- 
ces , les  Gouverneurs  des  villes  , les 


chefs  des  fimples  bourgades  , font 
chacun  dans  leur  diftriéfc  ce  que  l’Em- 
pereur fait  dans  Agra  ou  dans  Dehli  , 

& jouilTent  d’un  pouvoir  qui  n’eft 
guere  moins  < defpotique.  Néanmoins 
chaque  ville,  indépendamment  de  fon 
Gouverneur , dans  lequel  réfide  la  plé- 
nitude de  l’autorité , a deux  Magiftrars 
particuliers  , dont  l’un  s’appelle  Ku- 
tual  j & l’autre  Cadi.  .Le  Kutual  fait  te  Rutila}* 


les  fonctions  de  Juge  de  police  & de 
grand  Prévôt.  Le  principal  devoir  de 
- fa  charge  eft  de  réprimer  l’ivrognerie  , 
de  détruire  les  cabarets  & les  autres 


înaifons  de  débauche  , d’empêcher  les 
querelles  de  les  aflemblées  noét  urnes, 
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de  veiller  au  maintien  de  l’ordre.  Il 
entretient  dans  tous  les  quartiers  un 
grand  nombre  d’efpions  , dont  les  plus 
redoutables  font  les  Alarcos  j efpece 
de  valets  publics  , qu’on  emploie  ici 
à balayer  les  maifons  , & que  cet  office 
met  à portée  de  lavoir  ce  qui  fe  paflè 
dans  l'intérieur  des  familles.  Le  Kutual 
fait  toutes  les  nuits  la  ronde  dans  la 
ville.  11  eft  encorè  chargé  de  veiller  à 
la  fureté  des  chemins , & il  eft  ref- 
ponfable  de  tous  les  vols  qui  fe  com- 
mettent dans  l’étendue  de  fon  diftriét  # 
à la  campagne  comme  à la  ville. 

Le  Cadi  a la  diredtion  de  certaines 
affaires  particulières.  C’eft  lui  qui  pré- 
fîde  aux  formalités  du  mariage  : il 
juge  des  divorces  : il  prononce  fur  les 
difputes  de  religion  , & fur  certains 
points  de  difcipline  : fon  autorité  ne 
s’étend  guere  au  delà  de  ces  matières. 
Au  refte  , il  eft  libre  à chaque  particu- 
lier de  décliner  la  jurifdiâion  du  Ku- 
tual ou  du  Cadi , & de  recourir  direc- 
tement ou  au  Gouverneur  de  la  ville  » 
ou  au  Viceroi  de  la  province  , ou  à 
l’Empereur  même.  Le  droit  de  con- 
damner à mort  n’apparcient  qu’aux 

J>remiers  Juges , 6c  ceux  ci , fuivanc 
es  ftatuts  d'Ekber  , doivent  avoir 
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approuvé  trois  fois  leur  fentence  , à 
trois  jours  différens  avant  de  la  faire 
exécuter. 

Les  Indiens  idolâtres  , ceux  même 
qui  font  fournis  â des  Magiftrats  Mo- 
golj,  font  jugés  fuivant  leurs  loix.  Une 
longue  habitude  de  l’efclavage  les  rend 
fi  dociles  , qu’ils  ne  donnent  aucun 
embarras  à leurs  conducteurs.  Les  plus 
heureux  font  ceux  qui  ont  pour  Gouver- 
neurs des  Rajas  , de  des  Princes  ori- 
ginaires du  pays.  Leur  empire  eft  beau- 
coup plus  doux  que  celui  des  Vicerois  ^v>rit>  ^ 
Mogols.  Ceux-ci  font  quelquefois  deeouv«n^ 
terribles  exécutions  dans  leur  départe- men‘« 
ment.  Rhoe  , dans  un  voyage  qu’il  fit 
a la  fuite  de  l’Empereur , rencontra 
dans  un  feul  canton  les  corps  de  cent 
brigands  qui  venoient  de  fubir  le  der- 
nier fupplice.  Quelques  jours  après  il 
trouva  fur  la  même  route  un  chameau 
chargé  de  trois  cens  têtes  de  rebelles  , 
que  le  Gouverneur  de  Kandahar  en-  . 
voyoit  au  camp  Impérial , pour  être 
préfentées  au  Grand  Mogol. 
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Ordre  pour  le  Gouvernement  Militaire . 


J^Es  principales  forces  de  ITîmpe- 


Etat  des  ttou- 

j;oL  " M°  JLjreuxMogol  confident  dans  la  nom- 
breufe  cavalerie  qu*il  entretienr.  Ou 
allure  qu’il  fournit  tous  les  ans  les  fonds 
Cavalerie,  néceflaires  pour  la  paye  d’un  million  de 
cavaliers  \ mais  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  nombre  n’eft  jamais  complet. 
Par  exemple  , le  Raja  de  Patan  reçoit 
annuellement  de  quoi  foudoÿer  cinq 
mille  chevaux , à raifon  de  deux  cens 
* 4folwej.  roupies  * par  maître  , & néanmoins  il 
n’en  a pas  fur  pied  plus  de  quinze  cens. 
Salmon  , jugeant  des  autres  contrées 
fuivant  cette  proportion  , ne  croit  pas 
qu’il  y ait  dans  le  pays  plus  de  trois 
'cens  mille  cavaliers  effe&ifs.  Le  dé- 
nombrement fait  par  un  Ecrivain  ( a ) , 
dont  l’exa&irude  eft  connue , répond  au 
calcul  de  Salmon. 

Garde  de  premièrement  dans  quelque  lieu  que 
foit  le  grand  Mogol  , il  a toujours 
une  garde  de  cinquante  mille  cava- 

{«)  1,’Autçyx  de  YlntroduSm  à l’HiJloirc  dt  l’AJîci 
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lie».  On  ne  parle  point  ici  de  fes 
gardes  à pied , dont  le  nombre  eft  une 
fois  plus  fort.  Cette  multitude  pro- 
digieufe  de  foldats  le  fuit  par- tout  , & 
monte  la  garde  aux  environs  du  palais, 
tantôt  à Dehli  , tantôt  à Agra  , les 
deux  principales  réfidences  du  Prince. 

Lorfqu’il  abandonne  une  de  ces  villes  , 
fon  abfence'y  répand  la  folitude,  & fi 
Ton  excepte  le  quartier  des  Banians  , des 

& quelques  rues  marchandes , le  refte xYp.%i. 
a l’air  d un  lieu  dépeuplé,  & d’un  camp 
défert , qu’une  grofle  armée  auroit  quit- 
té. Quand  le  Grand  Mogol  voyage  , 
ce  cortège  nombreux  l’accompagne,  & 
campe  autour  de  la  tente  Impériale. 

Rhoe  nous  donne  une  très-grande  idée  j,^erc^îon 
de  ces  camps  Mogols  , qu’il  appelle  de  iràpénid™* 
grandes  cités  portatives.  On  les  éleve  ibid.p.^, 
en  trois  ou  quatre  heures  , & leur  cir  & *7. 
cuit  embrafle  un  terre\n  plus  fpacieux 
que  celui  de  la  plus  grande  ville  de 
l’Europe.  On  y trouve  une  grande  af- 
fluence de  vivandiers,  de  porte- faix, 

& de  petits  marchands  de  toute  efpece. 

Les  rues  de  les  tentes  font  alignées  , ‘ ÔC 
la  diftribution  des  boutiques  & des 
marchés  eft  fi  bien  entendue , que  cha- 
cun trouve  fous  fa  main  ce  qui  lui  eft 
aéceflaire.  Chaque  troupe  fait  à quelle 
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diftance  du  quartier  du  Roi  Tes  tentes 
doivent  être  placées,  & la  quantité  de 
terrein  qu’elles  doivent  occuper.  Toute 
l’enceinte  du  camp  a la  forme  d’un 
fort,  revêtu  de  boulevards  & de  cour- 
tines. Les  pavillons  de  1 Empereur  font 
au  centre.  Perfonne  ne  peut  en  appro- 
cher qu  a la  portée  du  moufquet.  Rhoe, 
qui  trouva  leur  diftribution  femblable 
à celle  d’un  vafte  Palais,  vit  au  milieu 
d’une  cour  un  trône  de  nacre  de  per- 
les , placé  fous  un  dais  de  brocard  d’or  , 
qui  avoir  pour  foutien  deux  (Tolonnes , 
dont  les  chapitaux  & les  extrémités 
ctoicnt  d’or  maffif.  L’Empereur  s’y  laif* 
foit  voir  tous  les  matins , mais  fans 
donner  audience  pour  aucune  affaire.il 
tenoit  le  foirun  Gou^alkan  > dans  lequel 
il  travailloit  avec  fes  Miniftres  , ou  s’a- 
mufoit  à boire  avec  les  courtifans.  Les 
tentes  des  Omras  font  de  différentes 
formes  & de  différentes  couleurs.  Il 
y en  a d’aufîi  vaftes  & d’auffi  décorées 
que  les  appartemens  de  nos  plus  beaux 
hôrels.  Leur  bel  ordre  & la  variété  de 
leurs  ornemens , forment  un  des  plus 
agréables  fpeétacles  qu’on  puiffe  voir. 

Corps  des  La  plus  conlîdérable  de  toutes  les 
quatre  mille  Milices  qui  compofent  la  garde  du 
Prince , eft  un  corps  de  quatre  mille 
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hommes  , qu’on  appelle  les  Efclaves  de 
V Empereur.  Leur  chef,  qui  fe  nomme 
Daroga  , eft  un  Officier  de  marque  », 

•uquel  on  confie  fouvent  le  comman- 
dement de  route  l’armée.  Chaque  fol- 
dac  de  cette  troupe. eft  marqué  au 
front  j 5c  c’eft  delà  qu’on  tire  les  Man - 
febdars  & les  Omras  de  guerre.  Les  onnt< 
premiers  font  des  Officiers  fubalter- 
nes  : les  autres  compofent  l’Etat  Ma- 
jor de  l’armce  , de  leur  grade  répond 
à celui  de  nos  Lieutenans- Généraux. 

La  grandeur  de  la  paye  décide  de  la 
fupériorité  des  grades.  Tout  Officier 
dont  les  appointemens  montent  par 
mois  à mille  roupies  * , prend  le  titre  * &r. 

d’Omras.  11  eft  obligé  d’entretenir  , 
pour  le  fervice  militaire  , un  éléphant 
& deux  cens  cinquante  cavaliers  ; mais 
comme  fa  paye  ne  pourroit  fuffire  a 
cet  entretien  , d’autant  qu’il  faut  four- 
nir-'au  moins  deux  chevaux  à chaque 
cavalier  , l’Empereur  y pourvoit  d’une 
autre  maniéré  , en  aflignant  à chaque 
Omra  quelques  terres  de  fon  Do- 
maine. •'  --  # 

Après  la  compagnie  des  Efclaves  ^ • 

les  corps  les  plus  diftingués  font  ceux  41 
■de  la  majfe  d'or  y de  la  majfe  d'argent  » - \ 

& de  la  majfe  de  fer  A qui  compofenç 


Digitized  by  Google 


%$4  • H I S T O I R E ' 

trois  autres  compagnies  de  garde*  I 
_ cheval.  Ces  foldacs  font  aulfi  marqués 
•au  front  , & leur  paye  eft  plus  ou 
moins . forte  , fuivanr  le  métal  dons 
leurs  mafles  portent  le  nom.  On  n’ad- 
met dans  ces  trois  corps  que  des  fol- 
dats d’élite  j & quiconque  afpire  aux 
i-  premiers  grades  militaires  , doit  com- 
mencer par  fervir  dans  quelqu’une  de 
ces  compagnies.  La  nailTance  ne  donne 

Î>oint  ici  de  rang  dans  l’armée  ni  dans 
’Erat.  Le  mérite  ou  la  faveur  déci- 
dent de  Télévation  des  particuliers. 
On  ne  refpe&e  guere  d’autre  noblefle 
que  celle  des  Princes  du  fang  Impé- 
rial , & de  quelques  defcendans  de 
Mahomet  , connus  dans  l’indoûan 
Mogol , comme  dans  les  autres  pays 
Mahométans  , fous  le  nom  d 'Emirs  j 
& révérés  dans  tous  les  lieux  où  l’on 


fuit  les  loix  de  l’Alcoran. 

Garnirons  Outre  cette  garde  , compofée,  corn- 
desproviuces.  me  on  l’a  dit , de  cinquante  mille  che- 
vaux , l’Empereur  entretient  dans  les 
Provinces  d’autres  corps  nombreux  de 
, cavalerie.  On  allure  qu’il  foudoye  conf- 

tamment  dans  Lahor  douze  mille  maî- 
VP  ires  ; fix  mille  dins  la  province  d’Af- 
&*•  P ^iî-mire  $ dix  mille  dans  celle  de  Guza.- 
fate  y vingt- deux  mille  dans  celle  de 
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faloué , à favoir , quinze  mille  dans  la 
îule  ville  d’Ugen,expofée  aux  attaques 
e plufieurs  puiftans  Rajas  , & fept 
aille  dans  le  refte  du  pays;  fept  mille 
ans  Patan , qui  eft  un  diftruft  de  Ben- 
ale  ; fix  mille  dans  celle  de  Multan  ; 
uit  mille  dans  le  territoire  de  Dekanj 
ept  mille  dans  celui  de  Barar  ; fix  mille 
ans  celui  de  Brampour  ; cinq  mille 
ans  celui  de  Baglana  ; fix  mille  dans 
elui  de  Nandé  , & ainfi  de  plufieurs 
utres  diftriéts , dont  les  moins  confi- 
érables  ont  un  renforc  de  quatre  mille 
avaliers.  Il  n’y  a point  de  petite  bour- 
ade,  qui  n’ait  au  moins  deux  cavaliers 
i quatre  fantaflins  ; car  dans  le  dénom- 
rement  des  troupes  Mogoles  , il  faut 
bferver  que  l’infanterie  eft  toujours 
u double  de  la  cavalerie.  Avant  l’in- 
afion  de  Nadir-Chah , on  ne  comptoir 
as  moins  de  foixante  mille  chevaux 
ans  la  feule  province  de  Kabul  , alors 
rontiere  de  la  Perfe.  Celle  de  Ben- 
;ale  , qui  touche  au  royaume  d’Arra- 
:an , en  a quarante  mille  pour  fa  dé- 
enfe.  On  entretient  à peu  près  le 
nême  nombre  de  cavaliers  fur  les 
rontieres  de  Golkonde , de  Vifapour , 
k de  Carnate , pour  tenir  en  refpett  ces 
rois  royaumes , qui  font  tributaires -des 
Vlogols. 
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Troopej  au-  Dans  les  befoins  extraordinaires* 
xiliwie*.  outre  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Rajas  Si  les  autres  Princes  tributaires 
de  l’Empire  font  obligés  de  fournir  * 
chaque  province  double  & triple  fes 
recrues.  Pour  donner  une  grande  idée 
des  prodigieufes  reflburces  de  cet  Etat  * 
Maniefla,  il  fuffic  d’obferver  avecMandeflo,  dut- 
Tom.  i.  p.  on  rabattre  quelqUe  chofe  de  fon  caL 
cul , que  la  Province  de  Guzarate  peut 
fournir  feule  quatre-vingt-dix  mille 
chevaux  , celle  d’Orixa  quatre  • vingt 
mille,  & celle  deDehli  ceut  cinquante 
mille. 

Divifîow  ics  Toute  cette  cavalerie  eft  partagée 
noupe*  Mo-  en  plufieurs  corps  , compo  fés  d’un 
*ule*‘  ' nombre  très- inégal  de  foldats.  Les 
plus  considérables  font  de  douze  Si  de 
quinze  mille  chevaux  : ils  font  toujours 
commandés  par  des  Princes  du  Sang 
royal , ou  par  les  plus  puiflans  Rajas  du 
pays.  D’autres  Capitaines  ont  fous  leurs 
ordres  deux  , trois  ou  quatre  mille 
hommes , plus  ou  moins.  Il  y a des 
petits  corps  qui  ne  font  compofés  que 
de  deux  cens  ou  deux  cens  cinquante 
chevaux.  ( 

Les  recrues  nécetfaires  pour  Pen- 
trerien  d’une  fi  nombreufe  cavalerie*, 
fe  font  dans  l’Arabie)  dans  la  Perfe,  Se 
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fur-tout  dans  la  Tartane.  L’Inde  ne 
produit  que  des  chevaux  rétifs  , om- 
brageux , & fans  vigueur.  On  en  tire 
tous  les  ans  plus  de  cent  mille  de  , 
Balk  , de  Bockara  , & de  Kabul^ 

L’infanterie  eft  une. fois  plus  nom-  infadtrfte 
breufe  que  la  cavalerie , & fe  trouve 
'diftribuée  dans  les  mêmes  lieux  , dans 
la  proportion  du  double  au  fi m pie» 

Ainfi  fon  dénombrement  n’eft  pas 
difficile  à faire , après  ce  qu’on  vient 
de  dire  de  la  cavalerie.  Ces  troupes  de 
pied  n ont  pas  la  même  réputation  de 
valeur  que  les  gens  de  cheval. 

Les  cavaliers  font  armés  d’un  arc , 
d’un  carquois  garni  d’une  cinquan- 
taine de  fléchés  * d’un  javelot , d’un 
cimeterre  » d’un  poignard,  ôc  d un  petit 
bouclier  qui  eft  attaché  à leur  cou. 

Ils  n’ont  point  d’arme  à feu.  Les  fan- 
taffins  ont  un  moufquet  , ou  un  arc  » 
une  pique  de  dix  ou  douze  pieds , le 
cimeterre  & le  poignard.  Quelques- 
uns  portent  une  cotte-de- maille , qui 
leur  defcend  jufquaux  genoux.  L’u- 
fage  des  cafques  eft  peu  commun  dans 
les  armées  Mogoles , parce  que  cette 
arme  défenfive  eft  trop  incommode 
dans  les  chaleurs.  Chaque  chef  fournit 
des  armes  & des  habits  à fa.  troupe  , 
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d’où  il  arrive  que  plufieurs  corps  font 
mal  équippés  , & que  dans  un  même 
régiment  il  y a beaucoup  de  bigar- 
rure. La  paie  des  foldats  eft  auüi  à la 
difcrétion  des  capitaines  , qui  font  en 
poffeilion  de  f%ire  de  grandes  injufti- 
ces  à leurs  inférieurs.  Le  Prince  ferme 
les  yeux  fur  leurs  vexations,  parce  que* 
les  tréfors  qu’ils  accumulent  par  cette 
voie  , entrent  après  leur  mort  dans 
fes  coffres. 

L’Empereur  a un  arfenal  particu- 
lier, où  fes  armes  font  rangées  dans 
le  plus  bel  ordre.  Parmi  une  infi- 
nité de  javelines  , de  carquois  , de 
fabres  , de  cafques  , & d’armes  offen- 
fives  & défennves  de  toute  efpece  , 
en  y voit  deux  cimeterres  fameux  , 
dont  l’un  s’appelle  Alam-Guir  3 c’eft-à- 
dire  , le  conquérant  de  la  terre  , & 
l’autre  Fate-Alam  j ou  le  vainqueur 
du  monde.  L’Empereur  fait  tous  les 
vendredis  la  priere  du  m^tin  dans  ce 
lieu  , pour  obtenir  la  grâce  de  vaincre 
avec  fes  fabres  les  ennemis  de  l’Al- 
coran , & de  leur  faire  refpeéter  le 
nom  de  Dieu. 

Les  éléphans  font  une  des  princi- 
pales forces  des  armées  Mogoles. 
Terri  fait  monter  leur  nombre  à qua> 
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ïorze  mille , dont  les  uns  font  entre- 
tenus daps  les  écuries  de  l’iimpereur  , 

& les  autres  dans  les  maifon*des  Om- 
ras.  La  dépenfe  de  chacun  de  ces  ani- 
maux revient  à dix  écus  par  jour  , en 
grains  , en  beurre,  en  liqueurs  fortes  , 

eu  fucre.  On  |es  aguerrit  en  allu>» x*e' 
jnanr  devant  leurs  yeux  des  feux  d’ar- 
lifice  , & en  les  faifanc  combattra 

■contre  des  lions  & dès  tigres.  Op  leur 
apprend  à enfoncer  Igs  portes  des 
villes  j là  maniéré  dont  on  les  exerce 
À cette  manœuvre  a quelque  cliofe  de 
fort  militaire.  Ceux  - -qno^n  nourrit  EJcphans  da 
«dans  les  écuries  impériales  font  lqgés 
fous  de  grands  porches»  L’Empereur 
.leur  donne  des  noms  , ai n fi  qu’aux 
chevaux  dp,  main  qui,  fopt  à'  fon 
.ufage.  L’éléphant  qu’il  monte  , s'ap- 
pelle Aureng-Gas  j c’eft-à-dire  , Ca- 
pitaineries Eléphans.  Le  jour  qu’il  eft 
:de  fervice  , on  lui  met  fur  le  dos’ un 
.ûeg.e  magnifique  , en  forme  de  trôae^ 

.où  l’or  &•  les  pierreries  éclatent  de 
.toutes  :parcs.  Tous  les  éléphans  dji 
palais,  font  couverts  de;  harnois  fit- 
.peçbe^  ; de  plaques  d’op  •»&  d’ap- 
. gept  i de  boudes/  brodées;  d’qr 
^garnies  de  franges  de  la  même  richelTe. 

Chacun  de  ces  animaux. a .dix  efdayçs. 
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f>our  le  fervir.  Les  uns  s’appliquent  à 
e dre  lier  ,*  & à le  rendre  docile  aifk 
mouvetxftns  de  Tes  conducteurs  j d’au- 
tres lui  attachent  fes  chaînes , & veil- 
lent autour  de  lui  , foie  pour  écartée 
les  mouches  qui  pourroient  l’importu-  • 
•ner  , foit  pour  le  rafraîchir  , en  lui 
verfant  de  tems  en  tems  de  l’eau  fur 
le  corps.  Quelques-uns  lui  donnent 
fon  vin , fon  eau  , fon  fucre  , & fes 
autres  alimens  ; d’autres  préparent  fa 
litiere. 

Ce  qu’on  Les  Mogols , quoiqu'un  peu  effemi- 
doirpenferde  nés  par  le  féjour  de  trois  lîecles  dans 

la fdencexnl! C^mat  plüS  Voluptueux  de  l’Afie  , 
ütairedcjMo-  ne  laiflent  pas  d’être  le  peuple  le  plus 
S01*’  brave  de  l’Inde.  On  auroit  tort  de  Faire 
tomber  fur  eux  le  reproche  de  lâcher 
té  , que  nos  Voyageurs  imputent  très-; 
justement  à la  plupart  des  milices  In- 
diennes , & de  croire , fuivant  un  pré-, 
jugé  aflez  général , que  leurs  armées 
font  plus  redoutables  par  la  multitude 
que  par  la  valeur  des  combattans.  Or* 
a beaucoup  exagéré  leur  défaut  de  dis- 
cipline , & leur  ignorance  de  l’art  mi- 
litaire. J’ai  lu  avçc  furprife  dans  l’Hif- 
toire  générale  des  Voyages  ( a ) , que 

f « Jfotne  X.  paj.  tjf»  -•>  .-V' 
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tes  peuples  n'ont  pas  d'ordre  militaire  ; 
qu’ils  ne  connoijjenc  point  les  diftinc- 
tions  d'avant-garde  3 de  corps  de  ba- 
taille 3 ni  d3 arriéré- garde  ; qu'ils  n'ont 
ni  front  j ni  file  3 &c.  Les  Mogols  con- 
noilfent  depuis  long-tems  la  plupart  de 
ces  manœuvres.  Zingis-Khan  le  pre-; 
mier  héros  de  leur  nation  , imagina  , 
dès  fes  premières  campagnes  , les  divi- 
sons d’avant  - garde , d’arriere-garde, 
& de  centre  (a).  Timur  Bec  obferva  le 
même  ordre  dans  les  marches  de  dans 
les  batailles , & faifoic  pratiquer  une 
difeipline  exa&e  à fes  foldats.  Ses  def- 
ceudans , qui  lui  furent  redevables  de  la 
conquête  de  l’Inde,  dont  ils  jouilTenc 
encore  aujourd’hui  , n’ont  pu  perdre 
entièrement  la  trace  de  ces  connoiflfan- 
ces  militaires , & ce  n’eft  qu’en  fuivant 
l’exemple  de  ce  Conquérant  illuftre  v 
qu’Ekber  & Aurengzeb  ont  étendu  fi 
loin  les  limites  de  leur  Empire.  L’arc 
des  campemens  leur  eft  parfaitement 
connu.  C’eft  la  première  fcience  de  ces 
Tartares  , dont  les  ancêtres  n’avoient 
d'autre  habitation  que  des  tentes.  11$ 
ont  aufii  depuis  pluueurs  fiecles  l’ufage 

T t * * * . ■ * ' » • » • 

( a } Vojrex  Petit  de  h Croix  , du»  les  fcemicri 
eftoyagaes  de  Singis-Khao.  - ♦*  - 


i;l  Histoire 

des  pouts  flottans  pour  le  partage  de» 
rivières  , & Salmon  ne  craint  point 
d’avancer  que  les  Européens  leur  font 
redevables  de  çette  invention.  Enfin  , 
l’Auteur  qui  juge  ici  fi  peu  favorable- 
ment de  l’induftrie  militaire  des  Mo- 
gols  , ne.  laide  pas  de  convenir  ail-* 
leurs  [a)  que  par  la  difcipline  & V habi- 
leté j ils  furpajfent  toutes  les  autres  na-, 
tierns  Indiennes  j qu’ils  connoiflent  der 
puis  long- teins-  l’ufage  de  l’artillerie  , 
& que  la  plupart  de  leurs  canons  font 
même  plus  anciens  que  nos  pièces 
d’Europe. 


Article  III. 

Des  Finances . 


Ancienne  ad-  T?  K b e R fut  le  premier  des  Mo- 
mmi/trauoQ  narques  Mogols  qui  mit  quel- 

impériaux,  qu  ordre  dans  les  finances.  Avant  lui , 
les  Souverains  fe  réfervoient  l’admi- 
niftration  économique,  de  toutes  les 
terres  dé  leur  empire,  qu'ils  setoient 
appropriées  pgr  le  droit  de  conquête. 
Ils  faifoient  cultiver  fons  leurs  yeux 
• ces  memes  domaines  j ils  payoient  leur» 

laboureurs  j ils  vendoient  leurs  grains^ 

! v * r i r ^ ' • 

Hift.  dés  Yoy.  Hid<  pag.  lyi.  te  ijy. . ) 
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Cn  un  mot , ils  faifoient  dans  un  valte 
-empire  ce  qu’un  particulier  fait  dans 
•une  terre  qu’il  entreprend  de  faire  • 

valoir  lui-même.  Ekber  , dégoûté  des  Pat  qui  die 
embarras  d’une  telle  adminiftration  , chan£cc-  ' 
réfolut  de  la  réformer.  11  ne  renonça 
pas  à la  propriété  des  terres  , mais  il 
en  diftribua  une  partie  aux  Omras  de 
fa  cour  , aux  Vicerois  , aux  Gouver- 
neurs ôc  à d’autres  Officiers  de  l’Em- 
pire , pour  en  jouir  pendant  leur  vie  , 
à la  charge  de  les  faire  cultiver  , & de 
payer,  au  fife  une  contribution  propor- 
tionnée à leur  produit.  -Xes  profits 
jqu’ils  faifoient  dans  cette  régie  leur 
tinrent  lieu  de  route  autre  gtatifica- 
tîon , & les  Souverains  ceflerent  alors 
.de.  payer  en  argent  la  plupart  de  leurs 
Officiers  j ce  qui  épargna  beaucoup 
d’embarras  aux  adminiftraceurs  des 
finances. 

- Cette  forme  d’adminiftration  fubfifte 
.encore  aujourd’hui.  Les  Grands  de  l’E- 
tat ne  font  proprement  que  les  fermiers 
du  Prince.  Ils  traitent  à leur  tour  avec 
des  fermiers  fubalcernes } qui  font  valoir 
ces  mêmes  terres. Mais  comme  les  uns  & 
les  autres  pe  donnent  aux  laboureurs 
d’autre  falair.e  que  la  nourriture  , il  faut 
ufer  de  violence  pour  déterminer  les 
Tome  IF,  I 
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payfansàce  travail  ingrat.  Ces  rigueurs 
font  déferter  les  campagnes;  & plufieurs 
contrées  , dont  le  fonds  feroit  très*  fer» 
tile  , demeurent  en  friche. 

'Etat des reve-  Malgré  le  peu  d’induftrie  des  Mo- 
nus  de  l’Ern-  gQj[s  à Cec  égard  , les  revenus  que 
pire‘  l’Empereur  tire  du  feul  fonds  des  ter- 
tes , montoient  à la  fin  du  dernier  fie- 
cle  à plus  de  huit  cens  millions  de  nos 
livres.  En  voici  l’état , tel  qu’il  fut 
dreffé  en  1697 . 

Dehli  produifoit  un  Klurour 3 vingt- 
$fSftokède  cinq  leuks  > & cinquante  mille  rou- 

l’Afie,  citée  pics  (tf).  . 

dSSV6yHlii  Agra  > deux.  Kiurours  , vingt-deux 
{uPrà.  leuks  , & trois  mille  cinq  cens  ci^-. 
quance  roupies. 

Lahor , deux  Kiurotjrs  , trente-trois 
leuks,  & cinq  mille  roupies. 

Afmire  , deux  Kiurours  , dix-neuf 
leuks,  & deux  roupies. . 

Guzarate;,  deux  Kiurours,  trente- 
trois  leuks  , & quatre-vingt-quinze 
mille  roupies. 

Maloué  , quatre  • vingt  - dix  - neuf 

(a)  La  roupie  , fuivant  l’évaluation  d’Oteer  , >vaut 
euviton  quarante-cinq  fols  de  France.  Le  leuk  vaut 
cent  mille  roupies ou  deux  cens  vingt- cinq  mille  li- 
vres de  France.  Le  Kiurour  eft  comp.olé  de  cent  leuks . 
& vaut  vingt-deux  millions  cinq  cens  mille  imes  ds 
aptte  monnoye,  * 4 .-  ‘ 1 ' * ' . 
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leuks  , fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

: Bear , un  Kiurour , vingt  & un  leuks  , 
ôc  cinquante  mille  roupies. 

Muican , cinquante  leuks  , ôc  vingt- 
cinq  mille  roupies. 

Kabul , trente-deux  leuks,  & fepc 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tatta , foixante  leuks,  ôc  deux  mille 
roupies. 

Urecha,  cinquante- fept  leuks,  ÔC 
fept  mille  cinq  cens  roupies. 

; Kashmire  , trente -cinq  leuks  , ÔC 
■cinq  mille  roupies. 

lllavas,  foixante-dix-fept  leuks , ÔS 
trente-huit  mille  roupies. 

Dekan  , un  Kiurour , foixante-deux 
leuks  , ôc  quatre-vingt  mille  fepc  cens 
cinquante  roupies. 

Barar,  un  Kiurour  , cinquante-huit 
leuks , ôc  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish , un  Kiurour , onze  leuks 
ôc  cinq  mille  roupies. 

Nande,  foixante- douze  leuks. 

Baglana  , foixante  - huit  leuks  , ÔC 
quatre-vingt-cinq  mille  roupies. 

Bengale  , quatre  Kiurours.  ■* 

Ilgen  , deux  Kiurours. 

Ragimohol,  un  Kiurour,  ÔC  cin* 
puante  mille  roupies. 
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Vifapour,  & une  partie  du  Carnate^ 
cinq  Kiurours  * à titre  de  tribut. 

Goikonde  , & une  autre  partie  du 
Carnate , cinq  Kiurours , à titrc*de  tri- 
but. 

Total.. 

Trois  cens  quatre- vingt Tept  mil- 
lions cent  quatre-vingt-quatorze  mille 
roupies. 

L’Empereur  tire  d’autres  revenus 
confidérables  , i°.  du  tribut  annuel 
qu’il  exige  par  tète  de  tous  les  Indiens 
. idolâtres  ; zw.  du  droit  de  cinq  pour 
cent  qu’on  leve  fur  toutes  les  marchan- 
difes  qui  fe  répandent  dans  le  royau- 
me j les  Mahométans  feuls  font  affran- 
chis de  ce  tribut;  du  blanchiffage 
des  toiles , qui  paye  un  droit  confidé- 
rable;  40.  de  la  ferme  des  mines  de  dia* 
mans  ; 5 °.  des  impofitions  qu’on  leve 
dans  les  villes  maritimes.  La  feule  ville 
de  Surate  rend  communément  trente 
leuks  pour  les  droits  d’entrée , & onze 
fur  le  profit  des  monnoyes  qu’on  y 
• frappe;  6®.  des  douanes  établies  dans 
les  ports  qui  font  fur  le  Gange  , & 
dans  toute  la  côte  de  Coromandel  ; 
7°.  l’héritage  des  Miniftres  , des 
„,Vicerois , des  Gouverneurs  des  villes  , 
des  généraux , des  Officiers  fubalter- 
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nés , & généralement  de  toutes  les  * 
perfonnes  qui  font  au  fervice  & à la 
folde  du  Souverain;  8°.  enfin  des  tri- 
buts des  Rajas  , qui  forment  feuls 
un  des  principaux  revenus  de  l’Em- 
pire.  A 

On  allure  que  le  produit  de  ces  dif-  Prodigîeuie 
férens  objets  égale  au  moins  les  richef-  “cb.*^  de 
fes  que  l’Empereur  Mogol  tire  du  fonds 
des  terres.  Ainfi  l’on  peut  faire  monter 
fes  revenus  annuels  à feize  ou  dix-fept 
cens  millions  de  nos  livres.  11  eft  cer- 
tain que  c’eft  le  plus  riche  Monarque 
de  l’univers.  Tout  confpire  à augmen- 
ter fes  tréfors.  L’Indoftan  , fuivant  la 
remarque  de  Bernier  , eft  une  efpece  Lettrecje  Ber. 
de  goufre  où  s’abyment  routes  les  ri-  nier  à m.  rôti 
chefles  du  monde.  L’or  y entre  de  tous  d^TonHift. 
les  côtés;  par  les  caravanes  qui  viennent  des  voyages, 
du.Tibet , de  la  Chine  , & des  autres  ibid' 
parties  de  la  haute  Afie  ; par  celles  qui 
partent  de  Smyrne  , d’Alexandrie  , &C 
de  la  Perfe  ; par  le  commerce  maritime 
de  Mocka,  de  Babel-  mandel  , de  Baf- 
fora  , & de  Bandet-Abaflî  ; enfin  par- 
les flottes  nombrenfesde  diverfes  puif- 
fances  Européennes  , qui  s’emprelfent 
à l’envi  les  unes  des  autres,  d’envoyer 
leurs  Négocians  dans  ce  climat  : funefte 
émulation,  qui  épuife  l’Europe  d’honv* 
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mes  5c  d’argent } qui  divife  ces  pniflan- 
ces  jaloufes , 5c  qui  fait  pafler  dans  l’In- 
de tous  les  trcfors  qu’elles  tirent  du 
Mexique  & du  Pérou. 

L’or , qui  trouve  tant  de  voies  pour 
entrer  dans  IJndoftan , n’en  a prefque 
point  pour  en  fortir.  Ce  Royaume  tire 
à la  vérité  quelques  marchandées  des 
autres  contrées  Afiatiques  & de  l’Eu- 
rope » comme  du  cuivre , du  plomb , des 
draps , des  chevaux , des  éléphans , des 
épiceries;  mais  il  ne  donne  communé- 
ment en  échange  que  Ton  indigo  , fou 
coton  , &c  fes  toiles  ; & les  Négocians 
trouvent  mieux  leur  compte  à fe  char- 
ger de  ces  marchandées  , qu’à  fe  faire 
payer  en  argent.  La  circulation  eft 
même  médiocre  dans  le  pays.  Chacun 
thcfaurife , & cache  foigneufement  fes 
licheÆes , de  peur  qu’elles  ne  tentenc 
l’avidité  des  gens  en  place.  Une  fuperf- 
tition  particulière  porte  les  Indiens  ido- 
lâtres à enfouir  leur  argent  dans  la  terre. 

Les  Empereurs  entafîènt  de  leur  côté 
richeées  fur  riche  (Tes  , & fe  plaifent  à 
les  enfermer  dans  des  caves  fouterrai-  • 
nés  , peu  inftruits  d’une  maxime  très- 
vraie,  que  les  Souverains  font  moins 
riches  des  tréfors  qu’ils  accufnulent , 
ijue  de  ceux  qu’ils  font  circuler.  Il 
1 - 
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arrive  delà  que  malgré  cette  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  , qui  fond  de  tou- 
tes parts  dans l’indoftan  , on  s’apperçoit 
à peine  que  ce  pays  foie  plus  riche  qu’un 
autre  j de  maniéré  que  l’argent  n’eft 
guere  plus  commun  ici  que  dans  d’au- 
tres contrées 
xiches. 

Une  partie  de  l’argent  & de  l’or  Monnoîesde 
étranger,  qui  entre  fur  les  terres  dui’indoftan. 
Grand-Mogol  , eft  convertie  en  efpe- 
ces.  Les  Roupies  d’or  & d’argent  font  Roupies  d’or 
les  monnoies  les  plus  répandues  dans  le  ?c<iarscnt' 
commerce.  La  roupie  d’or  revenoit  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle  à vingt  Si  une 
livres  de  France  , & vaut  aujourd’hui 
environ  quarante  livres.  Son  or  eft  au 
plus  haut  titre.  11  y avoit  des  demi- rou- 
pies d’or , & des  quarts  de  roupies.  La 
roupie  d’argent  pefoit  trois  gros , Si 
valoit  environ  trente  fols  tournois.  Elle 
en  vaut  aujourd’hui  quarante-cinq  , ou 
cinquante.  11  y avoit  aüfll  des  demi- 
roupies  de  même  métal , des  quarts  Si 
■:des  huitièmes.  Toutes  les  pièces  frap- 
pées au  coin  de  l’Empereur  ont  pour 
marques  , des  deux  côtés , des  carac- 
res  du  pays  , fans  aucune  autre  repré- 
fenration. 

: Les  Pagodes  3 a-infi  nommées  parce  ^s0^5* 

1 iv 
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qu’on  y voit  la  représentation  de  ces 
Divinités  que  les  Indiens  appellent  Pa- 
godes , font  une  autre  efpece  de  mon- 
noie  d’or , qui  n’a  cours  que  dans  les 
terres  de  Golkonde,  de  Vifapour,  & 
du  Carnate.  Sa  valeur,  du  tems  deTa- 
f in  i66y  vernier  * , étoit  de  quatre  roupies  d’ar- 
gent , & Son  or  étoit  à*fort  bas  titre. 
Les  François,  les  Anglois  & les  Hol- 
landois  établis  fur  la  côte  de  Coroman* 
del , ont  mis  dans  le  commerce  d’au- 
tres pagodes  particulières  , marquées 
à leur  coin.  Ils  ont  auflî  fabriqué  des 
roupies.  On  fait  mention  d’une  autre 
monnoie  d’or  , appellée  fanos  3 qui  a 
cours  dans  ces  mêmes  quartiers.  11  y en 
a de  plufieurs  efpeces  , & de  différens 
prix.  j;  ; *•  . . 

Les  mamoudis  , &*les  demi-mamou- 
dis  , font  des  pièces  d’argent  qui  n« 
font  reçues  que  dans  la  province  de  Gu- 
zarare.  Il  faut  cinq  mamoudis  pour  faire 
un  de  nos  gros  éc us» 

On  fabrique  dans  l’Indoftan  quel- 
ques pièces  de  cuivre,  de  la  valeur  de 
deux  fols , d’un  fol , & de  fix  deniers 
de  notre  monnoie.  On  admet  aufli 
dans  le  commerce  les  coquilles  appel- 
les JCoris  j qui  viennent  des  Maldives, 
& de  petite* amandes  for  t am  er  es  qu’on 
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tire  des  environs  d’Ormuz  9c  des  dé** 
ferts  du  royaume  de  Lar.  11  faut  envi- 
ron quarante  amandes  pour  faire  un 
Pécha  j qui  eft  une  piece  de  fix  deniers. 

Les  Koris  font  encore  de  moindre  va- 
• leur  ; car , dans  le  cours  ordinaire , on 
en  donne  cinquante  ou  foixante  pour 
un  Pécha. 

Le  change  eft  ici  fort  haut , parce  changeurs 
qu’il  y a peu  de  confiance  dans  le  com- 
merce , & que  ceux  qui  avancent  leur 
argent  font  fouvent  expofés  à le  perdre. 

Les  Changeurs  s’appellent  Cheraf.  Leur 
--  nombre  eft  fort  grand  : on  en  trouve 

jufques  dans  les  villages.  On  s’en  fert  ^ Tmn, 

Î>our  les  remifes  d’argent , & pour  les  xi.  p.  «8*. 
ettres  de  change  \ on  leur  confie  des 
effets,  fut  lefquels  ils  prêtent  à^ros 
intérêt  ; ils  avancent  aux  gens  de  guerre 
leur  paye , & prennent  dix-huit  & vingt 
pour  cent  de  profit  pour  un  feul  mois. 

On  les  appelle  dans  les  payemens  con- 
fidérables  , pour  leur  faire  examiner 
les  efpeces  : leur  droit,  dans  ces  occa- 
fions,  eft  de  feize  pour  cent.  Ils  em- 
ployent  la  pierre  de  touche  pour  la  vé- 
rification des  efpeces  d’or  j & pour  ne 
point  perdre  les  parcelles  qui  s’y  atta- 
chent , ils  les  ôtent  avec  une  balle  de 
pire  molle  9 mêlée  de  poix  , dont  ils 
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frottent  Ife  pierre.  Au  bout  de  quelques 
années  ils  brûlent  cette  balle  , & re- 
cueillent l’or  qui  s’y  trouve  a malle.  Ce 
raftnement  d’économie  eft  inconnu  à 
nos  Changeurs  , qui  ne  font  pas  allez 
déliais  pour  s’ayifer  d’un  tel  expé- 
dient. 

Le  fupplice  des  faux  monnoyeurs  eft 
d’avoir  le  poing  coupé.  Peu  de  gens 
fe  mêlent  de  ce  dangereux  métier  , & 
l’on  voit  rarement  des  pièces  fauftes. 
Mais  quelques  gens  trouvent  le  moyen 
d’alrérer  les  véritables  , foit  en  les  ro- 
1 gnant , lorfqu’elles  font  minces,  foit  en 
les  perçant  avec  un  foret , lorfqu’elles 
font  épailTes  ; ce  qu’ils  font  avec  tant 
d’adrefle  , qu’aptes  avoir  riré  une  cer- 
taine quantité  de  métal,  ils  ferment  par- 
faitement le  trou  , en  frappant  defïus 
avec  un  petit  marteau.  11  n’y  a que  les 
Cherafs  qui  puilfent  s’appercevoir  de 
cette  fraude  , & c’eft  ce  qui  les  rend  'fi 
néceftaires  dans  tout  flndoftan.  Toutes 
4es  pièces  qui  entrent  dans  le  S arquer  3 
c’eft  ainfi  qu’on  nomme  le  tréfor  du 
Grand  Mogol , font  jetrées  dans  un 
grand  brafier.  Lorfqu’elles  font  rouges, 
on  éteint  le  feu  , on  les  examine  l’une 
.après  l’autre  , & fi  l’on  y trouve  la 
moindre  marque  d’alliage,  on  les  brife 
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fur  le  champ.  Autant  de  fois  qu  elles 
entrent  dans  le  tréfor  , on  les  frappe 
d’un . poinçon  , qu’on  n’enfonce  que 
dans  la  fuperficie  de  la  piece  , fans 
la  percer  entièrement.  On  voit  des 
pièces  qui  ont  fept  ou  huit  de  ces 
trous  ; cé  qui*  prouve  qu’elles  font  * 
entrées  fept  ou  huit  fois  dan?  le  far- 
quet.  Ondes  enferme  par  milliers 
dans  des  faes  , fur  lefquels  on  appli- 
que le  fceau  du  Grand  Treforier. 


CHAPITRE  VIII. 

' * » * . • 

&e.  la  Religion  3 des  Moeurs  3 & 
de  quelques  Ufages  particuliers  des 
Mogols  de  l'Inde.  ' - • 

JE  ne  parlerai  ici  que  des  feuls 
Mogols.  Ce  qui  concerne  les  Hin - 
doys  3 relativement  aux  articles  que 
je  viens  d’indiquer  , trouvera  plus 
naturellement  fa  place  dans  la  fécon- 
dé Se&ion  , où  je  ferai  connoître  les 
nations  Indiennes*  établies  hors  des 
limites  de  l’Empire  Mogol. 

Ivj 
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Culte  religieux  des  Mogols.-'  - 

Le  Mahotnétifme  établi  dans  l’Inde  * 
des  le  huitième  fiecie , par  les  armes 
„ vi&orieufes-  des  Arabes , y reçue  de 
nouveaux  accroiffemens  vers  l’année 
*400,  lorfque  Timur-Bec  introduifir 
* Les  Mogols  dans  cette  contrée.  De  tous 

fes  fuccelfeurs,  aucun  ne  témoigna  plus 
de  zele  qu’Aurengzeb  pour  la  propa- 
gation de  TAlcoran.  Ce  culte  domine 
aujourd’hui  avec  autorité  dans  l’indof- 
tan  Mogol.  C’eft  la:Religi©n  des  £m- 
1 pereurs  , des  Vicerois  , & de  tous  les 
Grands  du  Royaume.  On  ne  parvient 
à aucun  emploi  confidérable  * fans  la 
profeffer. 

Sepe  des  Les  Mogols  fuivent , comme  les 
Perfans , la  Seâe  ;d‘Ali , avec  quelques 
différences  dans  l’interprétation  de  l’Al- 
nid.  Ton.  coran.  Les  uns  & les  autres  font  traités 
x.  p.  de  fehifmatiques  par  les  Turcs  , qui  fui- 
Pwtïquesre-  vcntla  Se&e  d'Omar.  Ils  obfervent  le 
Jigieufes.  Ramadan  , qui  dure  trente  jours  , 8c 
pendant  lequel  ils  pratiquent  un  jeûne 
rigoureux , qui  ne  finit  qu’après  le  cou- 
cher du  foleil.  Ils  font  la  priere  cincj 
fois  le  jour  j ils  font  fideles  aux  ablu- 
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tiotis  légales , à la  fan&ification  du  Ven- 
dredi , & à d’autres  pratiques  religieu- 
, fes  qui  s’obfervent  dans  toutes  les  fec- 
tes  Mufulmanes.  Us  ont  quelques  fê- 
tes , qui  ne  leur  font  communes  qu’a- 
vec les  Perfans , & avec  les  autres  dif- 
ciples  d’Ali.  Ils  en  célèbrent  une  au  Fêtes  MogV 
.mois  de  Juin  en  mémoire  d’Abraham  ,es* 

& d’Ifmaël..  On  y facrifie  un  grand 
nombre  de  boucs  , qui  fe  mangent  en- 
fuite  avec  de  grandes  cérémonies.  Ils 
ont  une  autre  fête  confacrée  à deux 
Martyrs  de  leur  Religion  * Haffaa  & 

Hujfein  j fils  de  leur  Patriarche  Ali , 

* qui  étant  partis  de  l’Arabie  pour  prê- 
cher l’Alcoran  dans  l’Inde,  furent  roaf- 
facrés  par  les  Gentils  , vers  la  côte  de 
Coromandel.  On  la  célébré  le  10  de 
la  nouvelle  lune  de  Juiller,  jour  de  leur 
martyre.  Voici  ce  qu’on  nous  apprend 
•de  particulier  touchant  cette  fête  , qui 
eft  confacrée  à pleurer  la  mort  de  ces 
.deux  illuftres  Mufulmans.  » On  porte 
en  procelfion  deux  cercueils  avec  des 
trophées  d’arcs,  de  flechçs,  de  fabres 
& de  turbans.  Le  peuple  fuit , en  chan- 
tant des  cantiques  funèbres.  Quelques- 
uns  danfent  & fautent  autour  des  cer- 
cueils. D’autres  efcriment  avec  des  épées 
nues.  D’autres  aient  de  toute  leuç 
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force  , & font  un  bruit  effrayant.  D’au- 
tres fe  percent  le  vif  âge  & les  bras  avec 
ries  couteaux  ou  des  poinçons  , qui 
font  couler  leur  fang  le  long  des  joues 
& fur  leurs  habits.  On  juge  du  degré 
de  leur  dévotion  par  celui  de  leur-  fu- 
reur. Ces  procédions  de  font  dans  les 
principaux  quartiers  & dans  les  plus 
belles  rues  des  villes.  Vers  le  foir  on  ex- 
pofe  dans  la  grande  place  du  marché  , 
des  figures  de  paille  ou  de  papier  , ou 
d’autre  fubftance  légère , qui  repréfen- 
tent  les  meurtriers  de  ces  deux  Saints. 
Une  partie  des  fpeétateurs  leur  tirent 
des  fieches  , les  percent  d’un  grand 
nombre  de  coups , & le.s  brûlent  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple.  Cette 
cérémonie  réveille  fi  furieufement  la 
haine  des  Maures  contre  les  Idolâtres  y 
que  ceux  ci  prennent  le  parti  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  maifons.  Ceux  qui 
oferoient  paroître  dans  les  rues,  ou  aux 
fenêtres , s’expoferoient  au  rifque  d’être 
« Hift.  des  maffacrés  * ».  Les  Mogols  célèbrent 
voyages,  ubt  encore  au  mois  de  Septembre  une  ef- 
pece  de  fête  Pafchale , & une  autre  le 
25  de  Novembre,  qu’ils  appellent  la 
. fête  de  la  Confraternité  y & qu’ils  font; 
^principalement  confifter  dans  le  par- 
don mutuel  des  injures. 


Digitized  by  Googl 


DES  I N D I*ï  N S.  207 

Les  Metfchii  y ou  Mofquées  des 
Mogols  de  l’indoftan  , font  des  édifices 
a(Tez  bas , d’une  conftrtrétion  folide , de 
forme  quarrée  ; le  toit  plat , les  murs 
d’une  extrême  blancheur.  JElles  font 
environnées  de  plufreurs.  falles  trcs- 
propres,  & fouvent  elles  ont  dans  leurs 
dépendances  plufieurs  mai  Tons  , dont 
les  unes  fe  louent  au  profic  de  la  fabri- 
que, & les  autres  fervent  d’habitation  à 
1 7/7MT2  j qui  eft  le  principal  Miniftre  de 
la  Mofquée,  & aux  Mullahs  , ou  Prê- 
tres , qui  la  deftervent  fous  fes  ordres. 
On  y voit  quelques  tombes  de  pierre  , 
& une  chaire  de  Prédicateur  fort  bafFe, 
qui  regarde  l’Orient.  Le  refte  eft  nud  , 
fans  ftatues  ni  peintures.  Il  y a aux  en- 
virons une  fontaine  , où  les  Musul- 
mans fe  lavent  le  vifage , les  pieds  & 
les  mains  , avant  que  d’entrer  dans  la 
Mofquée.  A l’heure  de  la  priere  un 
homme,  tourné  à l’Orient , appelle  le 
peuple  , & crie  du  haut  d’une  tour  , 
Il  ny  a qu’un  Dieu  , Mahomet  ejl  fork 
Prophète  ; ce  qui  eft  un  fignal  pour 
s’aftembler  dans  les  Temples.  Dans 
chaque  ville  il  y a une  Mofquée  princi- 
pale , où  le  peuple  fe  rend  en  fouie  îe 
Vendredi  , qui  eft  le  Dimanche  des 
Mahométans.  Un  Mullah  monte  dans 

. * 


MetfchiJ , 
Mofquée». 
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une  chaire  ou  dans  une  tribune  , y fait 
la  priere  , & lit  quelque  chapitre  de 
l’Alcoran  , qu’il  explique  à fes  Audir 
teurs. 

Muliahs.  Les  Mullahs  n’ont  point  de  revenus 
fixes  , & ne  fubfiftenc  que  des  libérali- 
tés volontaires  qu’on  leur  fait , ou  du 
produit  de  leurs  écoles.  La'plupart  de 
ces  Prêtres  mènent  une  vie  fort  exem- 
plaire. 11  y en  a de  favans.  Plufieurs  fe 
confacrent  à l’inftruétion  de  la  jeunefie  : 
quelques-uns  vivent  dans  le  célibat  , 

• s'adonnent  à la  folitude  , paflent  les 
jours  & les  nuits  à prier  , à méditer  , 
à mortifier  leur  corps. 

§•  II. 

Spectacles  j amufemens. 

eombats  de  On  doit  mettre  au  rang  des  prin-’ 
bêtes.  cipaux  fpe&acles  des  Mogols  les  com- 
bats de  bêtes  , qui  fe  font  ici  avec 
beaucoup  d’appareil , & qui  font  beau- 
coup plus  cruels  que  ceux  de  Siam. 
L’Empereur  fait  toujours  les  frais  de 
# .ces  grands  fpeétacles , qui  fe  repréfen- 
tent  fous  fes  yeux , dans  une  place  du 
palais  d’Agra  , ou  dans  une  campagne 
voifine.  Il  nourrit  pour  cela  dans  fes 
jménàgeries  un  grand  nombre  de  lions. 
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de  taureaux  , de  léopards  , de  tigres , 

& d’autres  animaux  fauvages.  On  a fait 
obferver  ailleurs  qu’un  de  ces  Monar- 
ques fe  plaifoit  à faire  combattre  les 
hommes  contre  les  animaux  , & l’on 
a rapporté  les  particularités  curieufes 
d’un  combat  de  cetre  efpece  ( a ).  Nous 
n’avons  rien  à ajouter  fur  ce  fujet. 

Les  jours  confacrés  aux  réjouiflfan-  Fêtes  de  la 
ces  publiques  , foit  pour  l’anniverfaire  Cwr' 
de  la  nailfance  de  l’Empereur  , foit 
pour  le  fuccès  de  fes  armes  , foit  pour 
le  retour  de  quelque  folemniré  reli- 
gieufe  , font  l’occafion  de  plufieurs  fê- 
tes brillantes  , dans  lefqueiles  on  voit 
éclater  toute  la  magnificence  de  la 
Cour  Mogole.  Oa  procura  à Bernier 
la  vue  d’une  de  ces  fèces , qui  fe  celé— 
broit  dans  l’Amkas  , théâtre  ordinaire 
de  ces  fortes  de  fpeétacles.  L’Empe-  ibid.p.  ifpi 
reur  y paroifloit , aflis  fur  un  trône  & fuiv* 
d’or  , ,qui  étoit  couvert  de  rubis  , d’é- 
meraudes & de  diamans.  Ce  trône 
avoir  été  conftruit  fous  le  régné  de 
Shah-Jehan  , qui  avoit  employé  pour 
l’orner  une  mulritude  de  pierreries  ac- 
cumulées dans  fon  tréfor.  On  l’appel- 
loic  lé  Trône  du  Paon  j parce  qu’on  y 

- " . • ‘ ■ * ' .1  • „ * 

(a)  Voyez  ci-deffiis  , pag.  100.  i 
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voyoit  deux  de  ces  oifeaux , imites  en" 
pierres  fines  avec  beaucoup  d’art  ( a ). 
Les  Omras , fuperbement  vêtus,  étoient 
au  pied  du  trône,  fur  une  eftrade  envi- 
ronnée d’un  baluftre  d’argent.  Les 
piliers  de  la  faite  étoient  couverts  d’une 
tapifferie  de  drap  d’or  \ & le  plafond 
. étoit  orné  dans  toute  fa  longueur  de 
plufieurs  dais  fort  riches.  On  avoir 
étendu  fur  le  pavé  des  tapis  de  foye. 
Cette  falle  étoit  prolongée  par  une 
tente  de  même  longueur  & de  même 
largeur,  dretfee  en  dehors ,&  environ- 
née d’une  baluftrade  d’argent.  Ses  mâts 
étoient  de  même  métal , & elle  étoit 
doublée  d’une  toile  fine  , peinte  au  pin- 
ceau , dont  les  couleurs  avoient  une 
• vivacité  admirable.  Les  portiques  de 
la  cour , où  l’on  avoir  drefTé  cette  tente, 
n’étoient  pas  moins  décorés.  Chaque 
Omra  avoit  orné  fon  arcade  , & s’éroit 
efforcé  de  fe  diftinguer  par  fa  magni- 
ficence. 

cérémonie  Bernier  , fans  entrer  dans  d’autres 

depeferl’Em-  d{t  que  cette  f£te  c]ura  trois 

pereur.  3 / .L  . 

jours  , & qu  au  trotneme  1 Empereur 
& les  Omras  fe  firent  pefer  dans  des 

( a ) Ce  trône , eflimé  quatre-vingt-dix  millions  , 
devint  en  1739  la  prove  de  Nadir- Çbah  , <jui  le  fi: 
«anfportcr  en  l’ale.  , ; • 
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balances  d’or.  On  trouva  que  l’Empe- 
reur ( Aurengzeb  ) pefoic  deux  livres . 
de  plus  que  l’année  précédente  , & 
chacun  en  témoigna  fa  joie  par  de 
grands  applaudilfemenst,  Rhoe , qui  vit 
pefer  un  autre  Empereur  ( Jehan- 
Guir  ) , a rapporté  des  particularités 
curieufes  touchant  cette  cérémonie. 
Onavoit  placé  , dit-il , une  grande  baç 
hfoce  fous  une  tente  , dreflëe  au  mi- 
lieu d’un  beau  jardin.  » Les  plats 
éroient  d’or  mafflf,  enrichis  de  petits 
iiamans , de  rubis  , & de  turquoifes. 
’ls  étoient  foutenus  par  des  chaînes  . 
i’or , avec  des  cordons  de  foye  pour 
louble  fureté.  Le  fléau  de  la  balance 
toit  couvert  de  plaques  d’or  L’Empe- 
eur  parut , chargé  d’une  prodigieufe 
uantité  de  pierreries.  11  en  avoit  plu- 
surs  rangs  au  cou,  aux  bras,  fur.fon 
trban  ,'  aux  poignets  , avec  deux  ou 
ois  bagues,  à chaque  doigt.  Il  fe  mit 
ns  un  des  plats  de  la  balance,  aflis 
r fes  talons  , comme  une  femme, 
il  mit  de  l’autre  côté,  pour  contre- 
fds  , divers  balots,  qui  furent  chan- 
; jufqu’à  flx  fois.  On  dit  à Rhoe 
ils  étoient  remplis  d’argent,  & que 
jour-là  l’Empereur  pefoit  neuf  mille 
pies.  Enfuite  on  mit  , du  même 
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. côté  de  la  balance,  de  l’or  & des  ple^* 

. reries  , que  Rhoe  ne  put  voir  parce 
qu’elles  étoient  enveloppées.  On  y mit 
v fucceflivement  des  draps  d’or  & de 

foie  , des  toiles  peintes  , & d’autres 
étoffes  précieufes.  Enfin  l’Empereur 
fut  pefé  contre  des  épiceries,  du  miel*- 
ïoîbles  libê-  du  beurre  , & du  bled.  Après  cette  cé- 
fa!rS  aux1  rémonie  il  monta  fur  fon  trône  , SC 
ciajids.  l’on  mit  devant  lui  des  badins  pleins 
de  noix  , d’amandes  & de  toutes  for- 
tes de  fruits  artificiels  , d’or  & d’ar- 
gent. 11  en  jetta  une  partie.  Les  plus 
grands  Seigneurs  , qui  étoient  les  plus 
proches  de  lui , fe  traînoient  par  terre 
pour  les  ramafier.  On  avoit  fait  enten- 
dre à Rhoe  que  ces  fruits  étoient  d’or 
& d’argent  maffif  j mais  l’expérience 
lui  apprit  qu’ils  étoient  fi  légers  , que. 
mille  ne  pefoient  pas  la-valeur  de  deux 
cens  francs  , & l’Empereur  n’en  diftri- 
btia  que  pour  quatre  ou  cinq  cens 
écus  ( a ) ». 

Dons  confi*  Un  ancien  ufage  oblige  les  Omras, 
dérabUs  qu’il  dans  ces  jours  de  fête , d’offrir  à l’Em- 
çx‘se'  pereur  des  préfens  proportionnés  à leurs 
richedes.  Les  uns  lui  donnent  des  va- 
fes  d’or , enrichis  de  pierreries  $ d’au- 

(a)  Rhoe , dans  l’Hift.  des  Voyages  , T orne  X > 

fige  (o. 
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très , des  perles  & des  diamans  de 
prix,  ou  des  bourfes  d’argent.  Dans 
une  vifue  qu’Aurengzeb  fie  à fon  Grand 
Vifir,  pendant  la  fête  dont  Bernier  fut 
témoin,  ce  Seigneur  lui  offrir  vingt- 
cinq  mille  pièces  d’or  , plufieurs  belles 
perles,  & un  rubis  de  la  valeur  de  qua- 
rante mille  écus. 

Bernier  fait  mention  d’un  divertif-speaacied’u» 
fement  fort  particulier  , qui  accompa-  ^-ncFoue 
*ne  fouvent  les  mêmes  fêtes.  C’eft  une 
î/pece  de  foire , qui  fecient  dans  le  Me- 
’ialu  j ou  Serrail  de  l’Empereur  , par 
es  plus  jolies  femmes  de  la  Cour , qui 
talent  dans  ce  lieu  diverfes  étoffe* 
or , d’argent  & de  foie  , des  ou- 
rages  de  broderie  , de  beaux  turbans  , 

: d’autres  marchandées.  L’Empereur 
arcourt  toutes  ces  boutiques,  & mar- 
îande  ce  qu’il  trouve  fous  fa  main  , 
imme  un  fimple  particulier.  On  dit- 
ite  de  part  & d’autre  fur  les  prix , 8C 
uvent  on  en  vient  aux  injures.  Autre- 
is  les  danfeufes , les  baladines,  & d’au- 
*s  Femmes  galantes  de  cette  efpece  , 
aient  la  liberté  d’entrer  ces  jours- là 
ns  le  ferrail.  Aurengzeb,  plus  févere 
s fes  prédéceffeurs  > abolit  cet  ufage 
încieux.  Mais  , pour  en  conferver 
ïlque  refie  , il  permit  aux  Kencha* 
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nysj  c’eft  le  nom  qu’on  donne  ici  a ces 
filles  de  théâtre , de  fe  rendre  tous  les 
mercredis  dans  la  cour  du  Divan,  pour 
, lui  faire  de  loin  le  Salam  ( a). 

Kenchanys , Le  principal  emploi  de  ces  Kencha- 
ou  baUdincs.  nys  eft  d’aller  danfer  par  troupes  dans 
-les  maifons  où  elles  font  appellées. 
Elles  admettent  parmi  elles  des  hom- 
mes, qui  jouent  du  tambour,  delà 
flûte  , & du  hautbois.  Leurs  chanfons 
& leurs  danfes  font  agréables  , niais 
fort  lafcives.  Il*y  en  a de  fort  riches, 
& qui  ont  fur  elles  pour  cinquante  ou 
foixante  mille  francs  de  pierreries.  La 
plupart  font  jolies  & bien  faites  , parce 
qu’elles  font  rarement  admifes  dans  les 
troupes  fans  ces  deux  agréraens.  Leur 
comment  vie  eft  fort  libertine.  Les  Omras  s’en* 
rindoftanaUS  atIiu^enc  > & ^es  traitent  du  refte  avec 
Mogoi.  beaucoup  de  hauteur.  Un  Gouverneur 
d’Amadabad  envoya  chercher  un  jour 
une  troupe  de  ces  Comédiennes.  Elles 
répondirent  quelles  étoient  malades  , 
& quelles  ne  pouvoient  jouer  ce  jour- 
là.  Il  ordonna  quelles  vinflent  dans 
l’état  où  elles  étoient  ; & comme  elles 
refuferent  d’obéir , il  fe  les  fit  amener 
par  un  détachement  de.  fes  gardes. 

’ ' * * *.  * . J 

(a ) Salut  i la  Mogoltf, 
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Lotfqu  elles  furent  en  fa  préfence  , il 
leur  ht  trancher  la  tête  , fans  fe  laifTer 
fléchir  par  leurs  pleurs  , ni  par  les  cris 
épouvantables  qu’elles  pouffèrent.  Man* 
deflo , & quelques  autres  étrangers,  nu.  p.  7*» 
frémirent  à la  vue  de  cette  horrible 
exécution.  Le  Gouverneur,  qui  sap- 
perçut  de  leur  étonnement,  fe  mit  à 
rire,  & lebr  dit  : Si  j'en  u/bis  autre - r‘  ■ 

ment  j je  ne  ferois  pas  long ■ tems  maî- 
tre ici.  La  terreur  ejl  V unique  foutien 
de  mon  autorité . La  rigueur  avec  la- 
quelle les  femmes  de  cette  profeflîon 
font-  traitées  dans  l’indoftan1  Mogol , 
forme  un  finguüer  contrafte  avec  l’in- 
dulgence qu’on  a pour  elles  dans  quel- 
• ques  pays  de  l’Europe. 

~ Tavernier  raconte  des  chofes  aflez  Charlatan 
pâfticulieréj  touchant  l’induftrie  des 
'Charlatans'  Indiens. : Ceux  qu’il  vit  à 
Barôche  , yille  de  la  province  de  Gu- 
îzarate , faifbient  rougit  au  feu  des  chaî- 
‘fiéi  de  fer  > dont  ils  fe  lioient  le  corps 
à nud , fans  en  reflentir  aucun  mal.  Ils. 
fichoient  ep  terré  une  baguette  de  bois  , 

"Sc  h frottant  du  fang  qu  ils  ‘titoient  de 
f eSr  ‘corps  eri  fe  «coupant  la  chair  fotfs 
les  aifleilds',  ils  én  faifoient  fortir  uh  nu.fi  ut. 
^rbufte  ,Hqui  crorfloit  à vue  d’œil  , & , 

•qui  poufloit'^dés  branches , des  bout- 
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geons,  & des  fruits.  Un  Miniftre  An^ 
glican  , témoin  de  ce  preftige  , ne 
douta  pas  .que  ces  Indiens  ne  fulfenc 
forciers  , & menaça  fes  compatriotes 
de  leur  refufer  la  Communion  , s’ils 
s’arrêtoient  plus  long-terns  à voir  de 

Î>areilles  chofes  : ce  qui  fit  congédier 
es  Charlatans. 

, Les  Mogols  ont  une  mufique  fort 
bruyante.  Leurs  principaux  inftrumens  • 
font  1 les  hautbois  , dont  quelques- 
uns  imitent  le  fon  de  la  trompette  , &c 
font  longs  de  huit  ou  neuf  pieds,  avec 
dix  ou  douze  pouces  d’ouverture  par 
le  bas  î on  les  appelle  Karna.  za.  Les 
.timbales  de  cuivre  & de  fer,  dont  quel- 
ques-unes ont  fix  pieds  de  diamètre. . 
La  mufique  de  l’Empereur  eft  compo- 
fée  d’une  douzaine  de  ces  hautbois  * 

& d’autant  de  timbales.  Tous  ces  inf- 
trumens  fe  font  entendre  à la  fois  a cer- 
taines heures  du  jour  & de  la  nuit , avec 
un  fracas  qui  paroît  d’abord  fort  étran- 
ge aux  oreilles  Européennes  , mais 
auquel  on  s’accoutume  avec  le  tems  » 

& qui  devient  même  agréable,  fur?  tout 
dans  l'éloignement,  l’elfet  ^ue 

cette  mufique  produifir  fur  , Bernier. 
Elle  a fes  réglés  & fes  ; principes  de 
modulation.  Sa  principale:,  mélodie 

confiftç 
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con/îfte  dans  l’art  d’adoucir  la  rudwlÊe 
naturelle  des  inftrumens  qu’elle  em- 
ployé. C’eft  à quoi  s’appliquent  dès1 
leur  jeunefle  plufieurs  gens  du  pays , qui 
deviennent  dans  la  fuite  d’excellens 
maîtres.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  particu- 
lier fur  la  mufique  vocale  des  Mogols. 

Mandeflo  nous  apprend  qu’ils  con- ^cuxdartî' 
noirtent  l’ufage  des  feux  d’artifice;  qu’ils  /&</.  p.  7» 
ont  des  fufées  de  différentes  formes  ; 
qu’ils  mettent  de  l’agtément  & de  la 
variété  dans  leurs  illuminations  , foie 
en  plaçant  devant  les  lampions  des  • 
bouteilles  de  verres  , remplies  d’eau 
de  plufieurs  couleurs  , foit  en  fufpen- 
dant  des  lampes  à des  roues  , qui  pa- 
roiflent  immobiles  , quoiqu’elles  tour- 
nent avec  beaucoup  de  rapidité. 

La  chalTe  eft  un  autre  divertirtement  rhafTes  m*- 
qni  leur  eft  familier.  Celle  des  lievres  , /2'p.  IOIt 
des  cailles  & du  menu  gibier  , eft  per-. 140.  & 17*. 
mife  à tout  le  monde  : on  les  prend  or- 
dinairement au  filet.  Les  bêtes  fauves 
fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
bois  d’Agra  , de  Dehli  & de  Lahor» 

Cette  charte  eft  réfervée  pour  l’Empe- 
reur , qui  fait  exaélement  garder  tous 
ces  lieux.  Il  y va  quelquefois  chafler 
à la  tête  de  quatrervingt  ou  de  cenç 
Tome  IF.  K 
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mille  hommes , qui  forment  une  en-’ 
ceinte  de  plufieurs  lieues,  dans  laquelle 
on  enferme  une  prodigieufe  quantité 
d’animaux  de  toute  efpece.  On  les 
reflerre  peu  à peu,  & lorfque  le  cercle 
csft  médiocre , on  les  tue  à coups  de 
fléchés  & de  moufquets , ou  avec  le. 
labre  & la  demi- pique.  C’eft  de  cette 
maniéré  qu’on  chafle  principalement 
les  Nilgaus  , ou  bœufs  gris  , que  Ber- 
nier  croit  une  efpece  d’élans, 
chaffe  des  La  chafle  des  gazelles  eft  fort  amu- 
CazcHcs.  . fante>  Ces  animaux , aflez  femblables  à 
nos  fans , font  très-communs  dans  l’In- 
de. Ils  vont  par  petites  troupes  de  cinq 
ou  iC\x  femelles , avec  un  mâle  à la  tête  , 
qu’on  diftingue  â fa  couleur.  On  les 
■*  prend  avec  des  léopards  apprivoifés  , 
qu’on  mene  enchaînés  dans  des  petites 
charettes.  On  leur  attache  à la  tête  , 
..  comme  à certains  oifeaux  de  chafle, 
une  efpece  de  mafque , fait  en  forme 
de  lunettes , qui  leur  couvre  les  yeux. 
Lorfqu’on  apperçoit  une  troupe  de  ga- 
zelles , on  ôte  au  léopard  fon  mafque  , 

{>our  lui  faire  découvrir  fa  proie , & on 
e délie.  L’animal  les  guette  quelque 
rems , fait  plufieurs  feintes , s’approche 
infenfiblement , & lorfqu’il  eft  â por- 
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téô,  s’élance  deffus,  & les  étrangle.  On 
obferve  que  lorfqu'il  manque  fon  coup , 
ce  qui  lui  arrive  quelquefois , il  ne  fait 
aucun  mouvement  pour  les  pourfuivre  , 
parce  que  fon  inftinéi  lui  apprend  que  les 
gazelles  courent  plus  vîre  & plus  long- 
tems  que  lui.  Après  cetre  expédition  , 
le  valec  qui  le  gouverne  s’approche  de 
lui  , le  flatte  , &c  lui  jette  quelques 
morceaux  de  viande.  Enfuite  prenant 
fon  tems , il  lui  remet  fon  mafque  ôc 
fa  chaîne.  Les  Mogols  fa  vent  auflî  ap- 
privoifer  des  tigres  ponr  la  chaffe.  L’u- 
fage  ordinaire  eft:  d’employer  des  chiens 
courans  , qui  font  un  peu  plus  petits 
que  les  nôtres. 

Les  grues  fe  prennent  avec  des  oi-  chafTe  des 
féaux  de  proie  , qu’on  dreffe  pour  cet  £rues  & <iu 
exercice.  Elles  fe  défendent  contr’eux 
avec  courage  ; mais  comme  elles  n’ont 
pas  l’adrefle  de  fe  tourner , elles  réfif- 
tent  difficilement  aux  efforts  de  plu- 
fieiirs  oifeaux  , qui  les  attaquent  de 
front  &c  parderriere.  On  ufe  d’une  mé^ 
jhode  fort  ffmple  pour  prendre  les  oi- 
feaux de  rivière.  On  employé  un  canard 
vuidë  & rempli  de  foin  , qu’un  habile 
tiageur  conduit  , le  fuivant  entre  deux 
eaux  le  mêlant  infenfiblement  avec 
les  autres  , quil  prend  par  les  picdsv 
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Les  Mogols  chafTent  quelquefois  a véfc 
l’arc  , 6c  ils  s’erij  fervent  avec  tant 
d’adrefle  , qu’ils  tueur  les  oifeaux  au 
• vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bu- 
fle , & leurs  fléchés  d’une  canne  fort 
légère. 

charte  du  La  plus  curieufe  de  toutes  les  chafles 

Ja*  Mogoles  eft  celle  du  lion.  Lorfqu’on  a 
découvert  la  retraite  d’un  de  ces  ani- 
maux , on  l’apâte  pendant  quelques 
jours  , en  attachant  aux  environs  de 
fa  taniere  un  âne  , que  le  lion  dévore 
avec  avidité  ; après  quoi  il  va  boire, 
& revient  à fon  gîte , où  il  refte  juf- 
qu’au  lendemain.  On  lui  préfente 
ainfi  fucceflivement  plufieurs  animaux 
de  la  même  efpece  , & l’on  fait  , 
dit  on , avaler  beaucoup  d’opium  au  der- 
nier, afin  que  fa  chair  afloupifle  davan- 
tage le  lion  (a).  Lorfqu’il  eft  endormi  , 
les  chafleurs  tendent  autour  de  fa  re- 
traite de  vaftes  filets , qu’ils  reflerrent 
par  degrés.  L’Empereur  feréferve  ordi- 
nairement l’honneur  de  le  tuer.  Monté 
fur  un  éléphant  bardé  de  fer,  & accom- 
pagné de  plufieurs  gardes  armés  de 

(a)  Bernier  a raifon  de  remarquer  que  cette  pré- 
caution fetoit  fort  inutile  , parce  qu’un  lion  bien  raf- 
fafié  na  pas  befoin  de  fecours  pour  dormir  d’un  pro- 
fond fommofi. 
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demi-piques  , il  décoche  plusieurs  flè- 
ches par  deffus  les  filets  , jufqu’à  ce 
qu’il  bleffe  à mort  l’animal.  Dans  une 
de  ces  chaffes , dont  Bernièr  fut  témoin, 
le  lion  s’élança  pardefius  les  filets  ,<& 
fe  jet  ta  fur  un  des  chaffeurs , dont  il  tua 
le  cheval.  11  fallut  former  une  nouvelle 
enceinte  , dans  laquelle  on  eut  beau- 
coup de  peine  à le  faire  rentrer.  Le 
fuccès  de  ces  chaffes  eft  d’une  grande 
importance  pour  l’Empereur.' « Com- 
me ,c’eft  un  heureux  augure  , dit  Ber- 
mer,  qu’il  tue  un  lion,  c’en  eft  un  très- 
mauvais  qu’il  le  manque.  On  croiroic 
l’Etat  en  danger.  Auflï  fon  triomphe 
eft-  il  accompagné  de  plusieurs  grandes 
cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort  9 
dans  l’affemblée  générale  des  Omras. 
On  l’examine.  On  le  mefure.  On  écrit 
dans  les  archives  de  l’Empire , qu  a tel 
jour,  tel  Empereur  tua  un  lion  de  telle 
grandeur  & de  tel  poil.  On  n’oublie  pas 
la  mefute  de  fes  dènts  & de  fes  griffes, 
ni  les  moindres  circonftances  d’un  fi 
grand  événement.»  : -, 
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munément  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées , mais  elles  n’habitent  avec  leurs 
maris  que  dans  l’âge  nubile,  & lorfque 
le  pere  & la  mere  y confentenc.  Quoi-  ' 

3u’elles  n’aièht  ordinairement  pour 
ot  que  leurs  habits,  leurs  bijoux,  6c 
quelquefois  deux  ou  trois  efclaves  , les 
mariages  ne  laiflent  pas  de  fe  négocier 
Itid.f.  ij7-  long-tems  dans  les  familles.  Lorfqu’on 
eft  convenu  de  tous  les  articles,  & du 
jour  de  la  célébration  , on  conduit  la 
mariée  fur  le  bord  d’une  riviere  , on 
la  baigne  , on  la  couvre  de  fleurs  , 
on  répand  fur  elle  des  parfums.  Le 
mari  , fi  c’eft  un  homme  qualifié  , 
monte  à cheval  pendant  plufieurs  foi- 
rées , accompagné  de  fes  amis , 5c  d’une 
fuite  nombreufe  de  domeftiques  , de 
Muficiens  & de  Farceurs.  Cette  ca- 
valcade prend  un  long  détour  pour  ar- 
river à la  maifon  de  la  jeune  femme,  & 
traverfe  les  principales  rues  de  la  ville. 
Au  moment  de  laconclufion,  le  marié 
eft  reçu  par  les  parens  de  fon  époufe  , 
qui  le  font  afleoir  fur  un  tapis,  à côté 
d’elle.  Un  Mullah  prenAun  Rituel , Sc 
prononce  les  formules  accoutumées  , 
en  préfence  du  Cadi , qu’on  a eu  foin 
« d’appeller.  Le  mari  jure  devant  tous 
les  afliftans , que  s’il  répudie  fa  femme  , 

, — 
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il  lui  rendra  fa  dor.  Après  ce  ferment , 
le  Prêtre  achevé  les  cérémonies  prefcri- 
tes,  & donne  aux  mariés  fa  bénédiction. 

Le  feftin  nuptial  eft  toujours  très-  fomp- 
tueux.  Les  Mogols  fe  piquent  a cec 
égard  d’une  grande  délicate ffe  , & la 
table  eft  un  des  principaux  objets  de 
leur  dépenfe.  Ils  mangent  quelquefois 
affis  fur  des  bancs  ou  fur  des  ueges  , 
mais  plus  ordinairement  fur  des  nat- 
tes Sc  fur  des  tapis.  Le  mets  qu  ils 
eftiment  le  plus  eft  une  forte  de  pare 
en  petites  boules  , compofée  de  fe- 
mences  aromatiques  , & mêlee  do- 
pium  , qui  les  excitant  d’abord  a la 
gaîté  , les  étourdit  çnfuite  , & les 
alïoupit.  • 

Un  homme  peut  époufer  plufieurs  Loi*  del 
femmes  , & congédier  celles  dont  il  femat  & 
dégoûte  , en  leur  rendant  la  dot  qu’el- 
les ont  apportée.  Tel  riche  négociant  a 
un  ferrail  dans  les  principales  villes  où 
fes  affaires  l’appellent , toujours  alluré 
d’être  bien  reçu , les  femmes  de  chaque 
maifon  s’efforçant  de  l’attirer  & de  le  , 
retenir  par  leurs  carelfes.  Une  femme 
ne  peut  obtenir  en  juftice  la  dilfolution 
de  fon  mariage , à moins  quelle  ne 
prouve  que  fon  mari  l’a  battue,  ou  qu’il 
lui  refufe  les  chofes  nécèlfaires  à fonenr; 

Kiv 
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tretien  : lorfqu’elle  fe  fépare  , elle  em* 
mene  les  filles  , & laide  les  garçons  au 
mari.  Si  un  homme  furprend  fa  femme 
en  adultéré  , il  eft  en  droit  de  la  tuer. 
L’ufage  de  ces  Tar tares  eft  de  fendre 
la  coupable  en  deux  avec  leur  fabre. 

totenaiu*  ^vérité  de  ces  loix  n’empêche 
pa$  qu’il  n’arrive  de  grands  défordres 
dans  les  maifons  des  particuliers , ÔC 
jufques  dans  le  ferrail  de  l’Empereur. 

' Sous  le  régné  d’Aurengzeb  on  trouva 
deux  hommes  égarés  dans  les  jardins 
du  palais  , & l’opjnion  commune  fut 
€±\io,  Rauchenara- Begum  j Sultane  favo- 
rite , les  avoir  fait  entrer  dans  fon  ap- 
partement , où  elle  les  avoir  tenus  ca- 
chés pendant  quelques  jours.  Aprèj 
avoir  épuifé  les  forces  du  premier  , elle 
ordonna  aux  femmes  qui  avoient  favo- 
ïifé  cette  intrigue,  de  le  conduire  le 
foir  au  travers  de  quelques  jardins , & 
de  le  faire  fortir  du  fetFail.  Mais  ces 
femmes  ayant  pris  l’épouvante , s’en- 
fuirent, ët  l’abandonnèrent  au  milieu 
de  ces  jardins , dans  lefquels  il  erra  toute 
la  nuit , fans  pouvoir  trouver  aucune 
iflue.  11  fut  pris  & conduit  devant 
Aurengzeb  , qui  lui  fit  beaucoup  de 
guettions , & qui  n’en  put  tirer  d’autre 
ïéponfe , finon  qu’il  écoit  entré  pardef- 
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fus  les  murailles.  L’Empereur , fans  té- 
moigner aucune  émotion , commanda 
qu’on  le  fît  for  tir  par  le  même  che- 
min , & les  Eunuques  , exécutant  cet 
ordre  à la  lettre , le  précipitèrent  du 
haut  des  murs  du  ferrail.  L’autre  eut 
un  fort  plus  heureux.  Ayant  confèiïé 
qu’il  étoit  entré  par  la  porte , Aureng- 
zeb  commanda  Amplement  qu’on  le 
fît  fortir  par  la  porte , mais  il  déchar- 
gea fa  colere  fur  les  Eunuques  qui 
étoient  chargés  de  garder  ce  pofte.  Une 
efclavePortugaife , qui  avoit  long-tems. 

•fer vi  dans  le  ferrail raconta  à Bernier 
ces  petites  anecdotes.  Le  meme  Voya- 
geur rapporte  qu’une  fille  attachée  à la 
Sultane  Nourmahal , femme  de  Jehan- 
Guir  , fut  un  jour  furprife  entre  les 
bras  d’un  Eunuque.  L’Empereur  la  fit  nid.  p.  u» 
enterrer  jufqu’aux  aiilelles  , les  bras 
attachés  à un  poteau  , & la  condamna 
à pafler  trois  jours  de  fuite  dans  ce  fup- 

Îdice , fans  prendre  aucune  nourriture  , 
a tête  & les  bras  expofés'aux  ardeurs 
du  foleil.  L’Eunuque  fut  abandonne 
aux  éléphans  , qui  le  mirent  en  pièces. 

S» 

■ « 
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§.  IV. 

Cérémonies  funèbres. 

Les  funérailles  fe  font  chez  les  Mo- 
gols  avec  une  grande  décence.  Les  ferrâ- 
mes & les  parens  du  mort  pouffent 

Ibid  i PeiK*aut  tro*s  jours  de  grands  cris.  On 
’ P'  ^ lave  le  corps,  on  le  frotte  de  divers 
parfums , & on  l’enveloppe  d’une  toile 
Farte  , qu’on  a foin  de  coudre.  Quel- 
ques Prêtres  tournent  plusieurs  fois 
autour  du  défunt , en  prononçant  des 
prières,  le  mettent  dans  un  cercueil , 3e  • 
le  portent  au  lieu  de  la  fépulrure.  Les 
parens  & les  amis , vêtus  de  blanc , qui 
eft  ici  la  couleur  du  deuil , fuivent  deux 
à deux  , avec  beaucoup  d’ordre.  On 
dépofe  le  corps  dans  un  caveau  , fur  le 
côté  droit  , les  pieds  tournés  vers  le 
midi , & le  vifage  vers  l’occident , duL 
. côté  de  la  Mecque.  On  le  couvre  de 

quelques  planches,  & l’on  Jette  un  peu 
de  terre  pardeilus.  Après  cela  chacun 
des  afliftans  va  fe  laver  les  mains  dans 
• une  citerne  voifine  , & revient  enfuite 

autour  du  tombeau  , pour  y faire  une 
courre  prière  , la  tête  couverte  , les 
mains  Jointes,  & le  vifage  tourné  vers 
le  cieL  La  psiere  achevée  , on  te- 
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tourne  dans  le  même  ordre  à la  mai- 
fon  du  more , où  l’alTemblée  fe  fépare. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  magnifiques  tom- 
beaux , qu’on  voit  dans  quelques  Mof- 
quées , & du  goût  qui  régné  parmi  les 
Grands  de  fe  procurer  de  pareilles  fé- 
pultures. 

....  §•  V.  , 

Maifons  3 Meubles  3 Voitures  3 maniéré 
de  voyager , 

On  voit  ici  peu  d’édifices  fomp- 
tueux.  11  eflraifé  de  concevoir  que  cette 
efpece  de  luxe  doit  être  bannie  d’un 
pays  , où  les  fortunes  font  peu  foli- 
des  , ôc  où  petfonne  n’a  la  propriété 
d’aucuns  fonds.  Les  Mogols  d’ailleurs  ibîd.  p.  »jî 
femblent  avoir  confervé  quelque  goût 
pour  la  vie  errante  qu’ils  menoient 
anciennement.  Les  plus  riches  ont  plu- 
fieurs  domiciles  , & en  changent  fui- 
vant  les  faifons.  Le  nombre  de  ces  loge- 
mens  en  exclut  la  magnificence.  Plu-  * 
fieurs  n’ont  d’autre  habitation  que  des 
baraques  portatives  , ou  des  tentes  > 
qu’ils* drelTent  dans  les  campagnes,  ÔC  . 
qu’ils  tranfportent  en  divers  lieux. 

Les  maifons  des  plus  grands  Seî-  ^ rJ**hil* 
gaeurs  nont  ordinairement  que  desGiaod*' 
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murailles  d’argile  8c  de  terre  commua 
ne , qu’on  mêle  enfemble  , & qu’on 
cimente  avec  un  mortier  de  chaux  8c 
de  bouze  de  vache  , qui  en  écarte  les 
infeétes.  On  les  blanchit  avec  une  com- 
pofition  d’herbe  » de  lait , de  fucre  8c  de 
gomme,  qui  leur  donne  beaucoup  de 
luftre.  La  plupart  des  toits  font  des 
plates-formes  , où  l’on  fe  retire  le  foie 
pour  y refpirer  un  air  frais.  Du  refte 
ces  palais  font  vaftes,  8c  divifés  en 
appartenons  commodes  & fpacieux. 
On  y voit  affez  communément  de 
beaux  jardins,  avec  des  compartimens 
de  fleurs  & de  plantes  , de  belles 
allées,  desbofquets , des  pièces  d’eau, 
des  cabinets  de  verdure , ou  de  maçon- 
. nerie  , & quelquefois  des  galeries  en 

portiques  , des  bains  fomptueux  , 8c 
des  pyramides  d’une  architecture  déli- 
cate. Mais  les  plus  beaux  bâtimens  Mo- 
gols , fans  en  excepter  même  les  mai- 
fons  royales  , n’ont  rien  de  comparable 
à nos  palais  d’Europe. 

Maifons  <fu  Les  maifons  du  peuple  ne  font  que  ' 

peuple.  de  terre  8c  de  paille  , avec  un  enduit 
. de  fiente  de  vache  j.  fans  caves  &c  fans 
chambres  hautes  ; le  toit  plat , fort  bas  , 
& couvert  de  rofeaux  , les  portes  fans 
ferrures  & fans  verroux,  Elles  n’ont 
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point  de  fenêtres  du  côté  de  la  rue  > ce 
qui  les  rend  fort  triftes.  Les  ouver- 
tures qu’on  pratique  dans  le  côté  oppofé 
font  fans  vitres. 

Les  maifons  de  quelques  Négocians 
font  précédées  d’une  efpece  de  hangar, 
dans  lequel  ils  expofent  leurs  marchan- 
difes , & ou  ils  reçoivent  les  perfpn- 
nes  qui  viennent  les  vificer.  On  voit 
quelque  chofe  d’approchant  devant  le 
palais  de  quelques  Gouverneurs.  Un 
toit  avancé , que  quatre  piliers  foutien- 
nent  , préfente  une  efpece  de  halle 
allez  fpacieufe , dans  les  côtés  de  la- 
quelle le  terrein  exhaufle  de  quelques  > 

pieds  , forme  deux  banquettes  où  l’on 

{>eut  s’alTeoir.  C’eft  dans  ces  falles  que 
es  Gouverneurs  donnent  leurs  audien- 
ces. Dans  les  jonrs  de  cérémonie  , elles 
font  décorées  fuperbement  , & fi  c’eft  - 
le  foir  , on  les  éclaire  d’un  grand  nom- 
bre de  flambeaux.  Dans  les  jours  ordi- 
naires il  n’y  a rien  de  plus  fimple  que 
ees  mêmes  falles. 

Les  Seigneurs  Mogols  , peu  faftueux  Magniffcene* 
dans  la  décoration  extérieure  de  leurs  iinÉricure  de* 
maifons , ornent  les  dedans  avec  autant  a 
de  goût  que  de  magnificence.  Tapis 
fuperbes  , toiles  fines  , vernis  pré- 
deux , riches  dorures  > . incruftarioas 
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de  porcelaine  ou  de  nacre , vaiflette 
d’or  & d’argent , tout  fe  rettènt  ici  de 
la  mollette  Afiatique,  & d’on  luxe  dé- 
licat. Les  Omras  ont  toujours  à leur 
fuite  un  grand  attirail  de  domeftiques. 
Ils  ont  des  pages  , des  coureurs  , des 
gardes,  une  troupe  de  Muficiens,  5c 
d’autres  Officiers  de  tonte  efpece  ; ou- 
tre une  foule  de  valets  & d’efclaves 
/ deftinés  aux  plus  bas  offices  > comme  à 
fendre  du  bois,  à faire  des  provifions 
d’eau  , à porter  le  palanquin  , à con- 
duire les  chameaux,  Ôc  à d’autres  ufa- 
* ges.  Leur  ferrail  eft  compofé  de  plu- 
sieurs femmes,  dont  chacune  , fur-tout 
dans  les  conditions  élevées , a fon  appar- 
tement particulier  & fes  efclaves  , avec 
toutes  les  autres  commodités  qu’elle 
peut  defirer.  On  fe  perfuaderoit  avec 
peine  que  des  particuliers  puflènt  fou- 
tenir  de  telles  dépendes , fi  Ton  ne  con- 
fidéroit  que  routes  les  richefles  font  ici 
concentrées  dans  un  petit  nombre  de 
familles  puittantes  ; qu’on  habille  5c 
qu’on  nourrit  un  homme  pour  cinq 
ou  fix  piftoles  par  an } & que  la  plupart 
des  domeftiques  n’exigenc  point  d'au- 
tre falaire  que  l’entretien. 

Palanquins.  Les  principales  voitures  des  Mogols 
font  les  palauquins,  efpeces  de  litières  f 
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longues  de  fix  ou  Cept  pieds , & lat- 
ges  de  trois  , avec  un  petit  baluflre 
qui  régné  à l’entour.  Elles  font  foute- 
nues  par  une  longue  perche  de  bambou 
un  peu  courbée , qui  traverfe  leur  im- 
périale d’un  bout  à l’autre,  & qui  eft 
ordiuairemenc  portée  par  quatre  hom- 
mes, qui  marchent  fur  une  même  ligne, 
deux  pardevant  6c  deux  parderriere. 
Ces  chaifes  portatives  contiennent  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  peuvent  s’y  afteoir 
ou  s’y  coucher. 

Les  Palekisj  autre  voiture  du  pays, 
font  de  grandes  coches  , à deux  roues  , 
qui  font  tirés  par  des  boeufs.  Leur  im- 
périale , qui  eft  foucenue  par  quarte 
colonnes , a la  forme  d’un  toit  incliné. 
Les  uns  font  à jour  , avec  des  rideaux  , 
qu’on  laifle  tomber  , ou  qui  fe  re- 
trouftenr.  Les  autres  font  fermés  par 
un  treillis  de  cannes. 

Les  Palanquins  font  principalement 
en  ufage  dans  les  voyages.  Les  porteurs 
vont  pieds  nuds , & fe  relayent.  Les 
ÿoueurs  d’inftrumens  , les  gardes  , les 
euifiniers , ceux  qui  portent  les  vivres  , 
les  tentes  , & le  bagage , marchent  à 
pied , aux  environs  de  la  Iitiere.  Cette 
méthode  de  voyager  çft  la  plus  com- 
mode , dans  un  pays  où  la  noufticure 
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des  animaux  eft  difficile  , & d’une 

grande  dépenfe. 

Uftsnfîles  dej  Les  hôtelleries  font  fi  rares  & fi  mau- 
voyagcius.  vajfes  jjgj.,5  tout  plndoftau  , que  dan» 

les  voyages  un  peu  longs , on  eft  obligé 
de  fe  pourvoir  de  toutes  les  chofes 
néceftaires  à la  vie.  Les  principaux  uf- 
tenfiles  d’un  voyageur  dont  la  condi- 
tion eft  ordinaire,  font  une  tente  de  gran-' 
deur  médiocre  , & un  tapis  de  pied  j 
une  couchette  ou  un  fopha  de  cannes  , 
avec  un  oreille^  pour  la  tête  -y  deux 
couvertures,  dont  l’une  fert  de  mate- 
las , un  foufra  3 ou  nappe  de  cuir  , fur 
laquelle  on  mange  ; quelques  ferviettes 
de  toile  peinte  j une  batterie  de  cuifine  , 
& quelques  plats , qu’on  enferme  dans 
de  petits  facs , qui  s’arrangent  dans  un 
plus  grand  , où  l’on  met  toutes  les  au- 
tres provifions  , avec  les  malles  qui 
contiennent  le  linge  , les  habits  , SC 
d’autres  hardes.  Il  faut  auffi  fe  pourvoir 
de  riz,  de  bonne  eau , de  fruits  propres 
à fe  conferver , & fur- tout  de  limons, 
qui  fervent  de  rafraîchiftemens  aux 
voyageurs.  Ceux  qui  négligent  ces 
Bemîer  , précautions , font  expofés  à plufieurs 
foin.  iv.  maladies , dont  la  plus  commune  eft 
une  efpece  de  vers  qui  s’engendrent 
dans  les  jambes , de  qui  y caufent  une 
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dangereufe  inflammation  , accompa- 
gnée de  fievre.  Ces  vers  forcent  ordi- 
nairement d’eux-mêmes  à la  fin  da 
voyage  ; mais  il  y en  a qni  relient 
plus  d’un  an  dans  la  plaie.  Ils  font  fi 
minces,  qu’on  les  prendroit  plutôt  pour 
quelque  nerf,  que  pour  des  infeéles. 

On  s’en  délivre  ici  comme  en  Afri- 
que, en  les  roulant  amour  d’un  petit 
bâton  , & en  les  tiranr  fort  doucement 
pour  éviter  de  les  rompre. 

Lorfque  l’Empereur  entreprend  quel-  Manière  dont 
que  grand  voyage  , il  a toujours  deux  ç eu* 
camps,  ou  deux  amas  de  tenres  , qui  fe 
drefïent  & qui  fe  lèvent  alternative- 
ment , afin  qu’en  forçant  d’un  loge- 
ment , il  puifle  en  trouver  un  autre  tout 
préparé.  Delà  vient  le  nom  de  Peiche- 
Kané  , qui  fignifie  maifons  qui  pré- 
cèdent. Chacun  de  ces  Pèiche  Kané  , 
avec  tout  l’attirail  qui  en  dépend  , efl 
porté  par  un  grand  nombre  d’éléphans, 
de  chameaux  , de  mulets  , & par  une 
multitude  d’efdaves.'Les  hommes  por- 
tent les  meubles  les  plus  légers  & les 
plus  fragiles  , comme  la  porcelaine  de 
table  , les  bois  de  Ht  peints  & dorés, 
les  nattes  les  paravents-  Le  grand 
Maréchal  de  la  Cour  réglé  l’alignement 
.des  camps  , & trace  pour  le  quar- 
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tier  Impérial  un  quarré , donc  les  cotés 
ont  chacun  environ  trois  cens  pas  de 
ri«efcp«d^  l°ngueur*  Oes  pionniers  nettoyent  cet 
Xani.  efpace  , l’applaniffent , & y pratiquent 
de  petites  cerraffes , qui  doivent  fer- 
vir  d’emplacement  aux  tentes.  Tout 
le  terrein  eft  environné  de  Kanates  , 
ou  de  toiles  fortes  , doublées  de  toiles 
fines,  peintes  au  pinceau.  On  les  affer- 
mit par  des  cordes  attachées  à des  pi- 
quets , & par  des  perches  inclinées  , 

3u’on  plante  deux  a deux  , de  dix  en 
ix  pas  , l’une  au  dehors  de  l’enceinte, 
& l’autre  au  dedans.  On  drefle  dans 
cette  enceinte  plufieurs  tentes , dont 
la  forme  imite  , autant  qu’il  eft  poffi- 
ble , celle  du  palais  Impérial  d’Àgra» 
On  y voit  un  Amkas  9 ou  Divan  , pour 
les  audiences  du  matin  ; un  Gofel-Ka- 
71c  j pour  les  affemblées  du  foir  ; une 
autre  tente  appellée  Kaluet  - Kané  3 
ou  falle  du  Confeil  privé.  An  delà  de 
ces  falles  publiques,  font  les  pavillons 
particuliers  de  l’Empereur  , & de  fes 
, femmes.  Ils  font  entourés  de  Kanates, 
en  forme  de  murs  , de  la  hauteur  d’un 
homme.  Les  tentes,  des  eunuques  & 
des  femmes  de  fervice  font  diftribuées 
aux  environs. 

V Amkas  & les  autres  principaux 
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pavillons  font  fore  élevés.  Lear  toile 
extérieure  eft  groffe  &*forte  , peinte 
en  rouge  , avec  de  larges  bandes  de 
différentes  couleurs.  L’intérieur  eft  ra- 
pide de  toiles  fines , ou  d’étoffes  d’or  &C 
d’argent.  Les  mâts  font  vernis  ou  dorés. 
Le  plancher  eft  couvert  des  plus  belles 
nattes  , Ôc  l’on  voit  dans  les  côtés  plu- 
sieurs fophas  , qui  confiftent  dans  de 
petits  matelas  de  coton , hauts  de  trois 
ou  quatre  doigts  , revêtus  des  plus  ri- 
ches tapis  , avec  de  grands  carreaux 
pour  s’appuyer.  Chaque  tente  impé- 
riale a fon  dais  de  velours  ou  de  bro- 
card d’or.  On  y dreffe  de  petits  cabi- 
nets , appellés  Karguai  j formés  d’ais 
de  fapin  fort  minces  , peints  & dorés 
par  dehors  , & tapiffés  par  dedans  d’é- 
toffes précieufes,  avec  des  franges  d’or 
& de  foie.  Ils  fe  terminent  en  dôme,  & 
leurs  portes  fe  ferment  avec  des  cade- 
jiacs  d'argent. 

Au.  milieu  d’un  des  côtés  du  quarté 
yafte  , qui  forme  l’enceinte  du  quar- 
tier Impérial  , il  y a une  grande  porte  , 
décorée  majeftueufement , & qui  ferc 
de  principale  entrée.  Ses  dehors  font 
défendus  à droite  & à gauche  pat 
une  foixantaiue  de  petites  pièces  de 
ç^mpagne  , qu’on  appelle  ï artillerie,  dt 
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l’étrier  j & qui  tirent  toutes  lorfque 
l’Empereur  enfre  dans  fa  tente.  On 
laiflfe  toujours  vuide  l’efpace  qui  précé- 
dé cette  porte.  Celui  qui  répond  aui 
trois  autres  côtés  efl:  occupé  par  des 
tentes  qui  fervent  à divers  ufagts.  Il  y 
en  a pour  les  offices  & pour  les  cuifi- 
nes  j pour  les  armes  de  l’Empereur  ; 
pour  fon  linge  & les  habits  *,,pour  fes 
chevaux  de  main  & feséléphans  } pour 
fes  oifeaux  de  proie  , fes  chiens  , fes 
léopards , fes  lions , fes  rhinocéros  ÔC 
les  autres  animaux  de  fa  ménagerie  ; car 
ces  Monarques  voluptueux  fe  procurent 
dans  leurs  voyages  toutes  les  commo- 
dités & tous  les  agrémens  dont  ils  jouif- 
fent  au  milieu  des  villes  , dans  le  fein 
de  leurs  palais. 

Temc*  des  Les  tentes  des  Omras  font  difpofées 
Autres  autour  quartier  impérial.  Elles  doi- 

jiçB.  vent  être  moins  élevées  que  celles  du 

Prince  : il  faut  que  les  dehors  n’en 
foient  pas  entièrement  rouges  , & que 
leur  ouverture  regarde  le  quartier  dë 
l’Empereur.  Le  refte  du  terrein  eft  oc- 
cupé par  les  Manfepdars  , ou  Officiers 
fubalternes,  par  les  foldats  de  la  garde, 
& par  une  multitude  de  porte-faix  , de 
vivandiers  , & de  petits  marchands  de 
feute  efpece , qui  fuivem  teujours  1$ 
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Camp  , & qui  entretiennent  les  Bazars 
de  grains,  de  fourrage  & d’autres  den- 
rées. Çes  Bazars  font  plus  ou  moins 
nombreux  félon  le  correge  qui  fuit 
l’Empereur  dans  ces  voyages.  Le  plus 
grand  forme  une  longue  & large  rue  , 
qui  traverfe  tout  le  camp.  On  les  re- 
connoît  de  loin  à de  hautes  perches  , 
qui  foutiennent  des  étendards  rouges 
Sc  des  queues  de  vaches. 

L'Empereur  voyage  tantôt  à cheval, 
tantôt  fur  un  éléphant , tantôt  dans  une 
efpece  d’eftrade , appeliée  Taclravan  j 
portée  par  huit  hommes , & qui  fe 
ferme  avec  des  vitres.  Les  Rajas  Indiens, 
les  Orritas,  & les  autres  Seigneurs  de 
fa  Cour  le  fuivent  à cheval.  Qn  porte 
devant  l'Empereur  plufieurs  figures 
d’argent , qui  repréfentent  des  animaux 
étrangers  , des  mains,  des  balances,, 
des  poiffons,  & d’autres  objets  particu- 
liers. Ces  figures  font  attachées  à de 
longues  perches  , & s’appellent  CourJi% 

Les  Sultanes  qui  font  au  voyage  , fe 
font  porter  dans  différentes  fortes  de 
voitures  \ les  unes  dans  des  palanquins 
foutenus  par  des  hommes  d’autres, 
dans  des  palekis  traînés  par  des  bœufs, 
ou  dans  des  litières  portées  par  deux 
chameaux,  ou  par  deux  petits  éiéphans; 
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d’aucres  dans  des  Mikdcmbers  j qui 
font  des  voitures  à quatre  places , fai-1 
tes  en  forme  de  petites  tours  quarrées, 
fermées  d’un  treillis  de  cannes  , & 
qu’on  place  fur  le  dos  d’un  éléphant. 
Xa  plupart  de  ces  voitures  font  peintes 
ou  dorées  , & couvertes  d’ua  grand 
rets  de  foie  , orné  de  franges  & de 
houpes  pendantes. 

Borner  , qui  fuivir  Aurengzeb  dans 
ud  un  de  ces  voyages  d’appareil , parle 
avec  admiration  de  cette  marche  du 
ferrail.'  11  compta  jufqu’à  foixante  élé- 
phans , fuperbement  équipés  , qui  for- 
snoient  une  longue  file,  & qui  portoient 
un  grand  nombre  d’eftrades  diverse- 
ment décorées.  Il  vit  une  foule  d’eu* 
nuques  , de  femmes , & d’efclaves  de 
route  efpece,  dont  les  uns  étoienc  mon- 
tés fur  des  chevaux  de  prix  , & les  au- 
tres marchoient  à pied.  Rauchenara- 
Begum  , favorite  du  Sultan  , paroifloit 
. à la  tête  de  ce  pompeux  cortege  , por- 
tée fur  un  grand  éléphant  du  Pégu  , 
dans  un  Mikdember  peint  en  or  & en 
azur.  L’Auteur  apperçuc  fur  le  devant 
de  la  voiture  > une  petite  efclave  qui 
éloignoit  d’elle  la  pouffiere  & les  mou- 
ches , avec  une  queue  de  paon  quelle 
«voit  i la  main.  Mais  cette  curiofité 
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penfa  lai  coûter  cher*  Comme  il  s'é- 
foit  trop  approché  des  voitures  des  Sul- 
tanes , quelques  eunuques  du  cortege 
fondirent  fut  lui  le  fabre  & la  canne  à 
main  , 6c  il  ne  fe  tira  de  ce  danger 
que  par  une  prompte  fuite.  Audi  les 
Mogols  difent , comme  en  proverbe  , 
qu’il  faut  fe  garder  ici  de  trois  chofes  j 
la  première  , de  s’engager  parmi  de 
jeunes  chevaux  j la  fécondé  , de  fe 
trouver  dans  les  lieux  où  l’Empereur 
chafle  ; & la  troifieme  , d’approcher 
trop  des  femmes  du  ferrail. 

On  n’employe  point  aux  Indes  pour  nu. 
traîner  les  voitures, ou  pour  le  transport  P e8< 
des  marchandises  , les  chevaux  , ni  les' 
mulets.  Tout  fe  charge  fur  le  dos  des 
bœufs  6c  des  chameaux  , ou  fur  des 
charrettes  qui  font  traînées  par  des 
bœufs.  Ces  derniers  animaux  fervent 
auffi  affez  communément  de  monture 
dans  les  voyages.  Leur  allure  eft  douce, 

& ils  fe  lailTent  conduire  avec  la  même 
docilité  qu’un  cheval , fans  autre  frein 
qu’un  cordon  qu’on  paffe  dans  leurs  na- 
rines. On  ue  les  ferre  point  dans  les 
terres  unies  ; mais  lorfquon  les  fait 
marcher  dans  des  lieux  rudes,  on  leur 
met  des  fers  pour  conferver  leur  cor- 
ne. On  obfetve  que  les  bœufs  de  l’indè 
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©ne  une  bofle  afl?z  groflfe  fur  le  dos.  On 
y pafle  un  collier  de  cuir,  qui  fert  pour 
les  atteler.  Les  bœufs  d’attelage  coûtent 
quelquefois  jufqu’à  cinq  cens  roupies. 
Les  plus  robuftes  peuvent  marcher  pen- 
dant deux  mois,  en  faifant  quinze  lieues 
par  Jour.  On  leur  donne  à midi  deux  ou 
trois  boules  de  farine , pétrie  avec  du 
beurre  & du  fucre  groflier  , de  le  foir 
une  mefure  de  pois  concafles  , qu’on 
fait  tremper  une  demi  heure  dans  l’eau. 

Un  grand  nombre  de  familles  n’ont 
ici  d’autre  profelïïon  que  celle  de  louer 
des  bœufs,  de  les  conduire,  & de  trans- 


porter les  denrées  d’un  pays  à l’autre. 
Entre  les  Cajles  Indiennes,  il  y en  a 
quatre  qu’on  diftingue  par  le  nom  de 
Mouris  j chacune  d’environ  cent  mille 
âmes , qui  s’ocfcupenc  uniquement  de 
ce  métier.  La  première  ne  voiture  que 
du  bled  , la  fécondé  du  riz  , la  troihe- 
me  des  légumes  , & la  quatrième  du 
fel.  Ceux  de  la  première  tribu  ont  au 
milieu  du  front  une  marque  rouge  , de 
la  grandeur  d’un  écu,  avec  une  raye  le 
long  du  nez  , fur  laquelle  ils  collent 
quelques  grains  de  bled.  Ceux  de  la 
leconde  ont  une  marque  jaune , & s'at- 
tachent au  nez  quelques  grains  de  riz. 
Ceux  de  la  troineme  ont  une  marque 

grife  , 
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fuYe  avec  des  grains  de  millec.  Ce 
îoric  leurs  Prêtres  qui  leur  impriment 
ces  marques  avec  de  la  gomme.  Ceux 
de  la  quatrième  n’ont  d’autre  diftinc- 
tion  qu’un  fac  de  fel , quelquefois  allez 
péfant,  qu’iWiortent  pendu  au  cou>& 
dont  ils  fe  fra  ippent  la  poitrine  à l’heure 
de  la  priere.  Les  uns  & les  autres  por- 
tent en  écharde  un  cordon  , d’où  pend 
une  petite  boite  d’argent  de  la  grofleur 
4 d'une  noifette,  qui  renferme  un  papier 
'myftérieux  qu’ils  reçoivent  de  leurs 
Prêtres.  Quelquefois  ils  attachent  de 
pareilles  boîtes  à leurs  boeufs. 

Ces  voituriers  nont  point  de  de- 
meures fixes , & n’habitent  que  fous 
des  tentes , avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , qui  les  fuivent  dans  tous  leurs 
voyages.  Les  uns  ont  cent  bœufs  fous 
leurs  ordres;  d’autres  plus  ou  moins, 
félon  leurs  facultés.  Les  voituriers  de 
chaque  tribu  reconnoilfent  un  chef,  qui 
tranche  du  fouverain  , 3c  qui  porte  au 
cou  une  chaîne  de  perles.  Comme  ils 
marchent  ordinairement  en  caravanes  » 
ils  mènent  avec  eux  leurs  Prêtres , qui 
élevent  dans  les  lieux  où  Ton  campe 
une  idole  en  forme  de  ferpent  j entor- 
tillée dans  une  perche  de  fix  où  fept 
pieds  de  haut.  Le  bœuf  qui  la  porte. 

Tome  IF.  L 
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eft  auflî  un  objet  de  vcnératiçn  pour 
ces  Indiens.  Les  femmes*  plient  les 
tentes  , pendant  que  les  hommes  char- 
gent les  animaux.  Elles  nont  pour  ha- 
billement qu’une  toile  légère , quelles 
roulent  cinq  ou  fix  fois  <^uis  la  cein- 
ture jufqu’aux  pieds  : le  refte  eft  nud. 
De  la  ceinture  en  haut  elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs,  peintes  de  leurs 
couleurs  naturelles  , & qui  fembleht 
imiter  une  étoffe  à ramages. 

Les  Caravanes  des  bêtes  de  charge 
font  fi  nombreufes , qu’on  rencontre 
quelquefois  jufqua  dix  ou  douze  mille 
bœufs  enfemble.  Les  chemins  en  font 
tellement  embarraflés , fut- tout  dans 
les  paffages  étroits , tels  qu’il  s’en  trouve 
fouvent  dans  l’indoftan  Mogol  , où 
l’on  a coutume  de  fermer  tous  les 
champs  d’un  bon  foffe  , que  les  voya- 
geurs font  quelquefois  arrêtés  deux  ou 
trois  joute  dans  ces  défilés.  C’eft  dans 
ces  occasions  fur- tout  que  lés  caravanes 
de  différente  tribu , celles , par  exemple, 
qui  portent  le  riz  & celles  qui  portent  le 
bled  , en  viennent  à de  fanglantes  que- 
relles pour  le  pas.  En  tout  rems  il  y a 
entre  elles  beaucoup  de  jaloufies  & d’a- 
nimofité,  & leurs  aifputes  feroient  en- 
core plus  fréquentes,  file  Grand  Mo- 
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'gol  n’avoic  établi  parmi  leurs  chefs  une 
force  d'égalité  , en  leur  permettant  de 
porter  au  cou  un  collier  de  perles. 

Les  caravanes  des  charrettes  ne  paf- 
fent  guere  le  nombre  de  deux  cens. 

Chaque  voiture  eft  traînée  par  dix  ou 
douze  bœufs , &c  efcortée  de  quatre 
hommes  , qui  marchent  à pied  , deux 
de  chaque  côté.  Ils  tiennent  par  le  bout 
deux  cordes  qui  traverfent  la  charrette, 

S(  qui  fervent  à la  foutenir  dans  les  pas 
difficiles,  où  elle  feroit  en  danger  de 
verfer. 

§.  VI. 

Hdbillement  des  hommes  & des  femmes . 

Portrait  des  Mogols . 

L’habillement  des  Mogols  eff:  noble  nid.  Tome 
& modefte.  Dans  les  provinces  orien-  x-,  P*  in-Cc 
taies  , les  hommes  portent  des  robes  , 
qui  descendent  jufqu’au  milieu  de  la 
jambe  , & qui  font  fermées  par  des 
nœuds,  depuis  le  haut  jufqu’en  bas. 

Ils  ont  fous  ce  premier  habit  une  vefie 
légère  , de  toile  ou  de  foye  , qui  leur 
fert  de  chemife,  & qui  leur  tombe  fur 
les  cuiffes.  Leurs  caleçons  , fort  am- 
ples par  le  haut , mais  étroits  par  le  bas, 
idefcendent  jufqu’-à  la  cheville  du  pied. 
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Ils  font  froncés  fur  les  jambes,  qui 
n’ont  point  d’autre  chaufliire.  Dans  les 
provinces  les  plus  voifines  de  la  Perfe , 
le  peuple  porte  des  robes  ouvertes,  à la 
Perfane,  avec  cette  différence,  que  les 
Mogqls  les  croifent  toujours  fous  le 
bras  gauche  , & les  Perfans  fous  le 
bras  droit  j & que  ceux-  là  laiffent  pen- 
dre les  bouts  de  leur  ceinture  , qui  eft 
nouée  pardevant , au  lieu  que  les  Per- 
fans  les  enveloppent  dans  la  ceinture 
meme  , qu’ils  roulent  autour  du  corps, 
fans  la  nouer  jamais.  Leurs  ceintures  , 

3u’ili  nomment  commerbant  > four  or- 
inairement  de  foye  rouge , avec  des 
rayes  d’or  * ou  de  filets  blancs , & de 
grofTes  houpes  qui  pendent  fur  le  coté 
droit.  Sous  cette  ceinture  , qui  eft 
fore  ample  , ils  en  ont  une  autre  plus 
petite  , de  coton  blanc  , à laquelle  ils 
attachent , du  côté  gauche  , un  beau 
Jyinder  j ou  poignard  , dont  la  garde 
eft  d’or  , d’agathe  , de  cryftal  , ou 
d’ambre.  Le  fourreau  eft  à propor- 
tion de  la  même  nchefle.  En  général 
routes  les  perfonnes  de  confédération  fe 
diftinguentparla  magnificence  de  leurs 
ajuftemens.  Le  peuple  eft  habillé  d’une 
maniéré  fort  fimple  , mais  décente» 
Tous  les  Prêtres  font  vêtus  de  blanc* 
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Les  fcripous  j ou  fouliers  Mogols  , 
font  fort  larges , ordinairement  de  cuir 
ïouge  doré , fans  attache  , afin  de  pou- 
voir les  quitter  plus  facilement  , ce 
qu’on  fait  ici  toutes  les  fois  qu’on*en- . 
tre  dans  fa  chambre , ou  dans  un  appar- 
tement étranger  , pour  ne  point  gâter 
les  tapis  & les  nattes.  Les  Mogols  ont 
la  tcte  rafe , 6c  ils  la  couvrent  d’un 
turban.  C’eft  une  piece  de  moulfeline, 
longue  quelquefois  de  vingt-cinq  ou 
trente  aunes , qu’ils  roulent  en  forme 
de  bonnet. 

Les  femmes  portent  une  juppe  lé- 
gère , qui  leur  tombe  fur  les  pieds  , & 
qui  n’eft  formée  que  d’un  feul  morceau 
de  moufleline  , qu’elles  roulent  en  trois 
ou  quatre  tours  de  la  ceinture  en  bas. 
Elles  ont  fous  cette  juppe  des  caleçons, 
femblables  à ceux  des  hommes.  Daus 
leurs  maifons  elles  neporrent  point  d’ati- 
tre  habillement , ayant  la  tête  & les 
pieds  nuds  , & le  corps  découvert  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Mais  lorfqu’elles  for- 
tent,ou  qu’elles  veulent  fe  montrer, elles 
pafifent  une  robe  , & elles  mettent  une 
écharpe  pardelïus , avec  un  voile.  Ces 
habits , étant  fort  légers  & fort  larges , 
voltigent  fur  leurs  épaules  , & laifienc 
ipuvem  à découvert  leur  feitf  & leurs 

Lui  • 
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bras.  Outre  les  riches  colliers  dont  elles 
fe  parent , & une  multitude  d’anneaux 
& de  bagues  qu’elles  portent  aux 
doigts  , elles  ont  les  bras  chargés  de 
cercles  d’or  , d’argent , d’ivoire  , de 
vjerre , ou  de  laque  doré  , fuivant  les 
conditions.  Quelques-unes  en  portent 
même  au  bas  des  jambes.  Planeurs  fe 
paflent  dans  le  nez  des  bagues  d’or  gar- 
nies de  petites  perles,  & portent  aux 
oreilles  d'autres  bagues  , ou  de  grands 
anneaux , qui  leur  tombent  jufques  fur 
le  fein.  Elles  nouent  leurs  cheveux  en 
boucles , & les  laiflent  flotter  fur  leurs 
épaules. 

Les  Mogols  font  en  général  bieir 
faits , d’une  taille  haute , & d’une  conf- 
tirution  robufte.  Ils  font  moins  noirs 
que  les  Indiens , mais  plus  bazanés  que 
les  peuples  les  plus  méridionaux  de- 
l’Europe.  Ils  ont  confervé  une  partie 
de  la  bravoure  de  leurs  ancêtres  , ce 
qui  eft  aflez  furprenant  dans,  un  pays  ou* 
le  defpotifme  devroit  énerver  rous  les 
courages.  Ils  ont  Parue  noble  , les  ma- 
niérés polies  , la  converfation  agréable 
& fpirituelle.  Leurs  mœurs  font  dou- 
ces , & ils  onr  en  horreur  les  querelles. 
Ils  font  magnifiques  dans  leurs  habille- 
mens , cUm  leurs  meubles , dans  leurs 
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repas  & dans  leurs  fêtes.  Ils  aiment  paf- 
fionnément  le  jeu  , particuliérement 
celui  des  échecs , & une  efpece  de  jeu 
de  cartes  , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  les  nôtres,  & auquel  ils  fe  ruinent 
quelquefois.  Ils  ont  un  goût  prefqiie 
général  pour  la  mufîque  , quoique  cet 
art  ait  fait  peu  de  progrès  parmi  eux. 
Ils  fe  privent  en  public  deboire  du  vin , 
dont  l’ufage  eft  profcrit  par  des  loix 
féveres  j ils  fe  piquent  auffi  d’un  grand 
éloignement  pour  l’incefte  fk.  pour 
d’autres  vices  grofliers  : mais  dans  l’in- 
térieur de  leurs  maifons  ils  s’abandon- 
nent à l’ivrelTe  , & aux  plus  infâmes 
voluptés.  On  allure  qu’ils  prennent 
ces  breuvages  pour  s’exciter  au  plaifir. 
Ils  ont  une  crédulité  extrême  pour 
l’Aftrologie  judiciaire.  Ou  n’entre- 
prend ici  aucune  affaire  importante  , 
ians  confulter  le  Minatom  , ou  l’Af- 
trologue.  Ils  ont  quelque  goût  pour 
les  fciences  , & plusieurs  s’appliquent 
avec  fuccès  à la  Médecine  , à la  Phyfi- 
que  à l’Aftronomie.  Ils  connoif- 
fent  les  livres  d’Ariftote  , traduits  en 
Arabe  , langue  très-familiere  aux  Ma- 
hométans  de  l’Inde , de  la  Perfe , & de 
la  Turquie.  Ils  ont  aufîî  quelques  Trai- 
tés d’Avicenne  , qu'ils  regardent  com- 

Liv 
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nie  un  de  leurs  Do&eurs  s parce  qu’il 
etoitde  Samarcande»  ancienne  capitale 
-de  i Empire  Mogol.  D’autres  cultivent 
la  Poéfie  & la  Rhétorique.  Ils  ont  des 
Ecoles  pour  toutes  ces  fciences.  Leur 
langue  n’eft  point  dénuée  de  force,  ni 
d éloquence  , & toutes  les  perfonne* 
bien  nees  fe  font  une  étude  de  l’écrire 
& de  la  parler  correctement.  Quoi- 
qu  elle  foie  diftinguée  en  plufieurs  dia- 
lectes , elle  n’eft  pas  difficile  pour  les 
etrangers.  Les  Mogols  écrivent  cou*? 
J»e  nous  de  droite  à gauche. 
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SECTION  I I. 

> 

l • 

Peuplés  établis  hors  des 
limites  ut  l’Empire  Mo* 

GOL,  DANS  LA  PrESQü’iSLE 
B E l’  I N D O S T A N. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcr'iption  de  la  Prefquijle  de  Vln- 
dojlan. 


baigne  à l’Eft  , au  Sud  , & au  Cou- 
chant , & qui  touche  du  côté  du  Nord 


aux  Etats  du  Grand- Mogol.  les  an- 
ciens l’appelloient  la  Prefquijle  de  l- In- 
de en  deçà  du  Gange j pour  la  diftin- 
guer  de  l’autre  Péninfule,  qui  eft  au- 
delà  des  rives  de  ce  fleuve  , refpeétive- 
ment  à l’Europe.  Nous  lui  donnerons  le 
nom  plus  funple  de  Pcefqu’ifle  de  l’In- 
doftan.  Elle  s’étend  depuis  huit  Jufqu’à 
vingt  degrés  de  latitude  feptentrionale. 
Sa  forme  eft  celle  d’un  cône  renverfé  , 
dont  la  longueur  du  Septentrion  an 

£ V 
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Sud  , eft  d’environ  deux  cens  quarante 
lieues.  Sa  bafe  , qui  regarde  le  Nord  y 
n’a  guere  moins  d’étendue,  dans  fa  plus 
grande  ouverture  j mais  cette  largeur 
diminue  à mefure  qu’on  s’approche  de^ 
fa  pointe  , qui  regarde  le  Midi , & qui 
n’a  pas  quarante  fieues  d’étendue. 

Dîvifion  de  La  côte  Occidentale  de  la  Pref- 

«cs cames.  qU’jfle  fur  cecte  portion  <Je  J’O- 

- céan  , qui  fépare  l’Inde,  de  l’Arabie.- 
côte  de  Ma-  On  lui  donne  ordinairement  le  nom 
iwi-  de  côte  de  Malabar,  Elle  s’étend  de- 
puis le  Cap  S.  Jean  j fur  la  frontière  de 
Guzarare,  jufqu’au  Cap  Comorin  y où 
eft  la  pointe  de  la  Prefqu’iftc.On  trouve 
fur  cette  côte  Bacaim  y Bombay  y Chaul * 
JDabul  Goa  y-  Carvar  y Mangalor  : 
Gananor  y.  Calecut  y Cranganor  y Co- 
chin  j &c  d’autres  polEc-flions,  dont  les 
plus  confidérables  appartiennent  aux 
colonies  # Européennes. 

La  côte  orientale  eft  fur  le  Golphe 
de  Bengale  , qui  fépare  la  même  Pé- 
ninfule  d’Arrakan  , de  Pegu , de  Siam  , 
& des  autres  contrées  de  la  Prefqu’iHe 
côte  Je  co-  ultérieure.  On  l’appelle  la  côte  de  Co- 
tojruaid.  romandel.  Son  étendue  eft  depuis  Iecap 
Comorin  jufqu’à  Bimilipatan  y fur  la 
frontière  d’Orixa , entre  huit  & dix-huit 
degrés.  Les  beu*  les  plus  remarqua- 
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blés  font  Negapatan  j Trinquebar  , 

Fore  S.  David  * Pondichtri  * Sadrap- 
patan  j San  Thomè  j Madras  j Palia- 
cate  j Mafulipatan.  Les  François  & les 
Anglois  pofledent  les  plus  beaux  éra- 
bliffèmens  de  cette  côte. 

L’intérieur  de  la  Prefqu’ifle  n’eft  oc- 
cupé  que  par  fes  habitans  naturels  , & 1 

peut  fe  réduire  à trois  contrées  prin- 
cipales , Vifapour  } Carnate  j & Golkon - 
de.  Vifapour  & Golkonde  s’étendent 
vers  le  Nord  , & font  contigus  aux 
Etats  du  Mogol.  Carnate  eftau  Midi. 

Ce  pays  , ufurpé  d’abord  par  divers  Ses  révoîa» 
effaitns  d’Arabes,  qui  depuis  le  huirie-  tiont- 
me  fiecle  ont  fucceflivement  inondé 
l’Inde,  tomba  vers  l’année  1380  fous  caflanneda, 
la  puilïance  d’une  Dynaftie  de  Princes 
Turcs,  venus  de  Perfe , & qui  s’é  " Indes , par  Ici 
toient  établis  à Dehli  quatre-  vin  gts  Ponugai*. 
ans  auparavant.  Mahmud  Shah  Nafr 
u4ddin  j le  fixieme  Roi  de  cette  Dy- 
naftie , étant  parti  de  Dehli  à la  tête 
d’une  puiftante  armée  , fubjugua  Vifa- 
pour & Golkonde , & s’avança  jufques 
fur  la  frontière  de  Carnate.  lllaifta  dans 
le  pays  Hab'ed  Shah  > un  de  fes  Géné- 
raux , pour  y continuer  fes  conquêtes. 

Mais  Habed  , plus  occupé  de  fon  pro- 
pre agrandiffement  que  des  intérêts 

Lvj 
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de  ce  Monarque  , afpira  à l’indépënd 
dance  , & trancha  du  Souverain.  Ma- 
dura , fon  neveu  , qui  hérita  de  fon 
ambition  & de  fa  puitfance , fe  révolta 
ouvertement , & joignit  le  Royaume  • 
de  Carnare  aux  Domaines  que  fon  on- 
cle avoir  ufurpés.  Il  fit  porter  à fes 
nouveaux  Etats  le  nom  de  Dekav  j qui 
fignifie  affemblage  de  plufieurs  nations. 

Cet  Empire  lubfifta  jufqu’au  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle  , 

- mais  avec  divers  degrés  de  puiiïance. 
Dans  fon  origine  , c’eft- à-dire  , vers 
l’année  1400,  il  cotnprenoit  prefque 
toute  la  Prefqu’ifle  de  l’Inde.  Cent  ans 
aptes  , les  Portugais  ayant  pénétré 
dans  le  même  pays  , le  trouvèrent  par- 
tagé en  plufieurs  Etats.  Outre  l’Em- 
pereur de  Dt-kan  , il  y avoit  un  Roi  a 
Golkonde  , un  autre  a Bifnagar  , un  à 
Goa , un  à Calecut , &c.  V ers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle  , Ekber , cinquième 
Empereur  Mogol , conquit  une  grande 
partie  du  Dekan  s & porta  de  rudes 
coups  à cet  Empire,  que  fes  fuccefleurs 
ont  prefqu’entiétement  détruit-  Je  par- 
lerai de  fa  derniere  révolution  dans 
l’Article  de  Golkonde. 
é«t  Aurengzeb , mort  en  1702  , poufla 
plus  loin  fes  conquêtes  qu’aucun  de  fes 
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tfrédéceffeurs , ôc  fournit,  ou  rendit  tri- 
butaire toute  la  Prefqu’ifle  , à l’excep- 
tion des  côtes.  Mais  les  démêlés  furve- 
nus  entre  fes  enfans , & les  guerres  qui 
défolent  cet  Empire  depuis  un  demi- 
iîecle , ont  fort  affoibli  la  puiflTance  des 
Mogols  dans  cette  partie  de  l’Inde. 
Plufieur*  de  leurs  anciens  vaflaux  ont 
fecoué  le  joug  : quelques  Gouverneurs 
font  devenus  indépendans  : le  nombre 
des  Princes  Mores  & des  Nabab  In- 
diens s’eft  augmenté  ; & , quoiqu’en 
général  ces  petits  Souverains  fe  re1- 
connoiffènt  tributaires  de  l'Empereur, 
la  plupart  vivent  dans  l’indépendance  , 
& ne  payent  le  tribut  , que  lorfque  les 
Généraux  du  Grand-Mogol  viennent 
l’exiger  à la  tête  d’une  armée.  Tran- 

3uilles  depuis  plufieurs  années  du  côté 
e cette  puiffance  , qui  eft  aflTez  occu- 
pée de  fes  démêlés  avec  la  Perfe,  ils  fe 
déchirent  entre  eux  par  des  guerres 
fanglanres  , qui  changent  prefque  d’un 
jour  à l*a titre  la  face  de  ce  pays.  Les  ré- 
volutions y font  fi  fréquentes  , qu’il  fé- 
lon impofhble  de  donner  une  jufie  idée 
des  differentes  Principautés  qui  le  par- 
tagent ; & d*ail!eurs  ce  dérail  m’entraî- 
neroit  bien  au  delà  des  bornes  que  je 
dais  me  prtferire.  21  fuffic  de  rangée 
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tout  ces  petits  Etats  fous  la  di vifîoft 
générale  que  j’ai  indiquée  , & de  faire 
connoître  les  contrées  les  plus  remar- 
quables. L’intérieur  de  la  Prefqu’ifle 
fera  l’pbjet  de  nos  premières  recher- 
ches : nous  parlerons  enfoite  des  côtes. 

ARTICLE  PREMIER. 

Y I S A P O U lt. 


Etendue  & 
pofirion  de 
cette  contrée. 


a r 

cote 


CEtte  contrée  touche  du 

du  Nord  aux  provinces  Mogoles 
de  Guzarate  & de  Kandish  , 6c  s’étend 
du  côté  du  Midi  jufqu’au  pays  de  Car- 
nate.  On  peut  la  placer  entre  quinze  6c 
vingt  degrés  de  latitude  du  Nord  , & 
lui  donner  cent  lieues  de  longueur. 
Elle  eft  bornée  à l’Eft  par  le  royaume 
de  Goikonde,  6c  à l’Oueft  par  la  côte 
qui  s’étend  depuis  Bombay  jufqu’à  Qda. 
Sa  largeur  eft  un  peu  moindre  que  fa 
longueur.  Les  Mogols  6c  les  Arabes 
la  nomment  Dekan.  On  l’a  auflî  appet- 
Iée  Cunkan  , du  nom  d’une  de  fes  Pro- 
vinces maritimes , & plus*  ordinaire- 
ment Vifapour 3 du  nom  de  fa  capitale  , 
qui  peut  pafTer  pour  une  des  plus  gran- 
Mandeflo , jes  v l’Afie.  Mandeflo  lui  donne 
«oa,  Del- plus  de  cm<j  lieues  de  circuit  ? ea  j 
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éômprenant  les  cinq  fauxbourgs  quilon 
l'environnent.  Elle  eft  ficuée  dans  la&c. 
province  de  Cunkan  j fur  la  riviere  de 
Mandova  ± environ  à quarante  lieues 
de  la  mer.  Ses  murailles  font  d’une 
hauteur  extraordinaire,  bien  bâties,  8c 
défendues  par  un  large  foflé,  8c  par 
plufieurs  batteries  , où  l’on  comptoit 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  plus  de 
mille  pièces  de  canon  , de  différens  ca- 
libres. L’ancien  Palais  des  Rois  du  pays, 
quoique  fitué  au  centre  de  la  ville , ne 
laiffe  pas  d’en  être  féparé  par  une  dou- 
ble muraille  & un  double  folié.  Son  en- 
ceinte a plus  de  trois  mille  cinq  cens 
pas  de  circuit  : mais  l’intérieur  n’offre 
rien  de  remarquable.  Toutes  les  raai- 
fons  font  bâties  de. terre  ou  de  bois  , 
avec  des  toits  de  chaume  , 8c  des  por- 
tes fi  petites,  qu’il  faut  fe  baiffer  pour 
y entrer.  La  plupart  des  habitans  font 
tifférands  ou  orfèvres.  Les  Princes  du* 
pays  profeffent  le  Mahométifme , à l’ex- 
ception de  quelques  Rajas  Indiens  ., 
établis  dans  le  vorfinage  des  cotes  , 8c 
dans  les  montagnes.  Le  peuple  fuir  , 
prefque  par  tout , l’idolâtrie.  Les  Hol- 
laudois  tirent  beaucoup  de  poivre  de 
Vifapour  8c  de  tous  les  villages  de  fçn 
diftrict. 
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Les  autres  villes  de  cette  contrât 
font  Graèn  , Myrjic  > Aurengabad  * 
Doltabad  j Chïtinagor  Bedir  , Gon - 
delvai  y lndtlyai  > Amadanagar  y Ra- 
japour  j &c.  • 

Ghaen  eft  fituée  fur  la  grande 
riviere  de  Corjena  j qui  traverfe  tout 
le  royaume  de  Vifapour  , & celui  de 
Golkonde  , jufqu’à  Mazulipatan.  Elle 
divife  Gr2c;n  en  deux  parties  égales, 
dont  chacune  pourroit  former  une  gran- 
de ville.  Grae'n  eft  au  centre  du  Vifa- 
pour  , à peu  de  diftance  de  la  capitale. 

M y r s 1 e n’eft  qu’à  fix  lieues  de 
Gracn.  C’eft  une  ville  très  vafte , mais 
mal  peuplée.  Elle  a du  côté  du  Nord 
un  château  confidérable  , dont  les  for- 
tifications font  fi  bonnes  , qu’il  s’eft 
autrefois  défendu  contre  le  Grand  Mon- 
gol , qui  l’ayant  aftîégé  avec  toutes  fes 
forces  , ne  put  jamais  s’en  rendre  maî- 
tre. On  vod  dans  cette  ville  deux  tom- 
beaux célébrés  qui  ont  cinq  ou  fix  cens 
ans  d’antiquité  , & qui  font  un  objet 
de  vénération  pour  tous  les  habitans 
du  pays. 

Aurengabad  doit  fon  origi- 
ne, ou  plutôt  fon  erobelliftement  à Au- 
rengzeb,  qui  étant  Viceroi  de  Dckan 
augmenta  confidéublement  cette  ville* 
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eu  tous  les  Vicerois  ont  fait  depuis 
leur  réfidence-  Elle  eft  fituée  à zo  de- 
grés de  latitude,  environ  à 6 o lieues 
de  Surate.  Ses  rues  font  larges  , & bor- 
dées de  chaque  côté  d’un  rang  d’ar- 
bres. C’eft  une  ville  aftez  marchande , 
mais  qui  n’eft  point  environnée  de  mu- 
railles. Entre  plusieurs  édifices  dont 
fes  Vicerois  l’ont  embellie,  on  admire 
principalement  une  magnifique  Mof- 
quée  , qu’Aurengzeb  fit  conftruire  , 
pour  fervir  de  tombeau  à ujie  de  fes 
femmes,  qui  finit  fes  Jours  dans  cette 
ville. 

Doltabad  eft  un  peu  plus  verj 
le  Nord  qu’Aurengabad  , & touche  à 
la  province  de  Guzarate.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  très-forre,  & très-ffo- 
riflànte  par  fon  commerce.'  Mais  les 
guerres  l’ont  ruinée  , & tout  fon  com- 
merce a pafte  à AurengabacL 

Chitinagor  eft  au  Midi  d’Au- 
rengabad  , environ  à dix  huit  milles  de 
diftance.  On  y voit  une  fameufe  Pago- 
de, & un  beau  palais  , mais  qui  n’eft 
point  entièrement  achevé  , parce  que 
la  mort  furpric  le  Raja  qui  le  faifoit 
conftruire. 

B i b i r , autre  grande  ville , bien 
Hcie  & bien  fortifiée  pour  le  pays,  et 
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principalement  remarquablepar  le  nom- 
bre de  fes  Pagodes , ou  l’on  ne  voit  que 
des  Idoles  monftrueufes.  Ce  lieu  efl:  le 
théâtre  d’une  infinité  de  fuperftitions. 

Gondblvai  & Indelv  ai  font- 
encore  deux  villes  confid érables  , fi- 
tuées  fur  les  confins  de  Golkonde.  On 
y fabrique  les  meilleures  lames  de  toute 
l’Inde. 

A m a d a n. a g A r eft  à dix-huit 
degrés  de  latitude.  C’étoit  autrefois  la 
rélidence  d’un  roi  particulier. 

Rajâpour  eft  fituée  fur  une  pe- 
tite riviere  du  même  nom  , qui  n’efl: 
qu’à  quarre  lieues  de  la  mer.  Les  gran- 
des barques  y remontent  facilement 
pendant  le  flux  : mais  quand  la  mer  fe 
retire  , il  refte  fi  peu  d’eau  dans  la  ri- 
vière , qu’on  la  traverfe  à gué.  A fon 
embouchure  elle  ne  reçoit  pas  de  na- 
vires au  deifus  de  cinq  cens  tonneaux. 
Les  Anglois  & les  François  ont  eu  un 
comptoir  dans  ce  lieti.ll  y aaux  environs 
une  fource  d’eau  chaude , également 
falutaire  pour  ceux  qui  s’y  baignent,  & 
pour  ceux  qui  viennent  boire  fes  eaux. 
Les  montagnes  & les  forêts  voifines 
font  remplies  de  finges  , qui  viennent 
familièrement  jufques  dans  les  maifons, 
parce  que  les  habitans  ont  une  vénéra* 
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tion  particulière  pour  ces  animaux.  Les  1 

François  , qui  trouvoienc  cette  fami- 
liarité incommode  , en  tuoient  quel- 
ques-uns , mais  en  le  cachant  des  In- 
diens, de  peur  qu  on  ne  leur  fît  un  cri- 
me de  ces  meurtres.  On  recueille  dans 
le  pays  beaucoup  de  poivre  & de  fal- 
pètre  , & l’on  y fabrique  des  toiles 
très- fines.  Cette  ville  appartenoit  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  au  fameux 
Sevagi  , qui  pofîedoit  dans  le  même 
canton  plufieurs  places  fortes  , dont  it 
s’étoit  formé  un  petit  Etat.  Ses  gar- 
nirons faifoient  des  courfes  continuel- 
les dans  le  pays , & jufques  fur  les  ter- 
res du  Mogol. 

Avant  que  de  quitter  le  Royaume 
de  Vifapour  , & de  pafTer  à la  defcrip- 
tion  du  Carnate  , je  dois  dire  quelque 
chofe  des  montagnes  de  Gaze  Sc  de  Montages 
Balagaze  , qui  régnent  dans  l’étendue  e^gare^  dc 
de  ces  deux  royaumes,'  & qui  coupent 
la  Prefqu’ille  de  rindoft^n  dans  tome  fa  • 
longueur  du  Nord  au  Sud.  Elles  font 
communément  à trente  lieues  de  la  mer* 

& dans  certains  endroM^l  un  plus  grand 
éloignement.  Elles  Iotu  habitées  par 
un  peuple  fier  & belliqueux  , partagé 
en  plufieurs  tribus  , qui  ont  chacune 
leuD  Raja  particulier.  C'eft  un  afyle  que 
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Indiens  de  ies  Indiens  de  ces  quartiers  fe  font  pro^ 
«juameri.  ^es  ]e  tems  jg  l'irruption  des  Ara- 
bes te  des  Turcs,  & fur-tout  depuis 
celle  des  Mogols.  Forcés  d’abandon- 
ner à leurs  vainqueurs  les  plaines  ferti- 
les qu’ils  habitoient , ils  fe  font  retirés 
dans  ces  montagnes  incultes  , où  ils  vi- 
vent pauvrement,  mais  dans  une  indé- 
pendance qui  les  confole  de  tous  les 
autres  biens  qu’ils  ont  perdus.  L’inté- 
rêt, la  Religion,  &des  malheurs  com- 
muns, unilfent  étroitement  tous  les 
Rajas  de  ce  canton  , qui  font  toujours 
en  guerre  avec  les  anciens  oppreffeurs 
de  leur  liberté.  Ils  font  des  courfes 
continuelles  fur  les  terres  du  Grand- 
Mogol , qui  malgré  toute  fa  puiflance 
n’a  pu  encore  les  réduire.  Les  Maho- 
métans  les  traitent  de  barbares  te  de 
brigands  ; mais  tous  les  Européens  de 
la  côte  fe  louent  de  leur  douceur  , te 
de  leur  bonne  foi.  C’eft  parmi  ce  peu- 
* pie  qu’on  voit  régner  dans  toute  leur 
pureté  les  anciens  ufages  , les  loix , te 
les  excellentes  mœ\irs  des  premiers 
Indiens:  Ils  ^enr  dans  une  parfaite 
union  : ils  chéri/Tent  -tendrement  leurs 
Rajas  , qu’ils  regardent  moins* comme 
des  Rois  , que  comme  les  chefs  d’une 
$oœbreiife  famille.  Çhacuq  fuit  pai&g 
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HIement  la  Religion  que  fa  tribu  pro-  sitmon.tuf 
fefle,  & ne  condamne  point  celle  des‘iuM*’8°^ 
autres  tribus.  Les  différentes  fedtes  qui 
partagent  leur  culte  font  fi  peu  ja- 
loufes  de  faire  des  profélytes , qu’un 
Homme  qui  voudroit  abandonner  1a 
Henné  ne  feroit  point  reçu  dans  une  au- 
tre , à moins  qu’il  ne  prouvât  que  fes 
ancêtres  ont  toujours  iiiivi  ce  dernier 
culte.  Dans  la  forme  des  habillemens 
& des  habitations  ils  ne  confultent  que 
le  feul  befoin , & l’inftinét  naturel  qui 
porte  à fe  garantir  des  injures  de  l’air. 

Ils  ufent  des  alimens  les  plus  fimples,  du 
riz,  du  lait,  des  fruits,  & de  quelques 
racines  , qu'ils  apprêtent  toujours  ae  la 
meme  maniéré.  L’eau  eft  la  feule  boif- 


fon  en  ufage  dans  les  conditions  hon- 
nêtes : le  menu  peuple  boit  quelquefois 
de  l’Arak , mais  jamais  avec  affez  d’ex- 
cès pour  tomber  dans  l’ivreffe.  Ce  vice 
eft  en  horreur  parmi  eux.  Ils  ont  le 
même  éloignement  pour  les  querelles, 
les  juremens , &-les  blafphêmes.  On 
diroic  que  ces  montagnards  n’ont  ja- 
mais eu  de  commerce  avec  aucune 


nation  étrangère  , tant  leurs  mœurs 
font  différentes  de  celles  des  autres 


hommes.  Ils  fe  figurent  que  tous  les 
peuples  de  la  terre  font  généralement 
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autres  Rajas 
Indiens. 
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cruels  & mcchans  , & cette  opinioû 
eft  fondée  fur  les  ravages  que  les  Ara- 
bes, les  Tartares,  les  Portugais  , &c. 
ont  caufés  dans  leur  pays. 

J’obferverai  par  occafion  qu’il  y a 
dans  l’Indoftan  Mogol  plufieurs  autres 
caftes  Indiennes  , qui  ont  confervé  une 
efpece  de  liberté  dans  leur  ancien  pays.' 
Elles  font  gouvernées  par  des  Rajas , 
qui  payent  un  tribut  à l’Empereur , & 
qui  font  même  obligés  de  fervir  dans 
fa  milice.  On  compte  parmi  les  vaftaux 
du  Grand- Mogol  quatre-vingt-quatre 
Princes  Indiens,  qui  jouiflenr  ainfi  de 
la  propriété  de  leurs  petits  Etats , qu’ils 
tranfmettent  à leurs  héritiers.  Le  plus 
puilîant  de  ces  Rajas  prend  le  nom  de 
Rana  ; qui  fignifie  j homme  de  bonne 
mine , & fe  fait  auflï  nommer  le  fils  de 
celui  qui  fe  fiiuva  du  d^éluge  , comme  fi 
c’écoir  une  prérogative  qui  le  diftin- 
guât  des  autres  hommes,  11  prétend 
defeendre  de  l’ancien  Porus.  Son  Etat, 
qu’on  nomme  ZeduJJie  j & dont  la  ca- 
pitale s’appelle  Ufepour  j eft  fitué  à peu 
de  diftance  d’Amadabad  , dans  les 
montagnes  de  Marva  j qui  forment 
une  chaîne  d’environ  deux  cens  lieues 
du  Midi  au  Nord , & qui  peuvent  paf- 
fer  pouf  une  extenfion  des  Montagnes 
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de  Gâte.  On  allure  que  le  Rana  peut 
mettre  fur  pied  cinquante  mille  che- 
vaux , '&  deux  cens  mille  fantaflins. 
C’eft  le  feul  prince  Indien  qui  ait  con- 
fervé  le  d roit  de  faire  porter  devant  lui 
un  parafol.  Le  Raja  de  Rator  n’eft  pas 
moins  puilîànt  : il  a neuf  provinces  fous 
fa  jurifdi&ion.  Shah-Jehan  ayant  un 
jour  menacé  un  de  ces  Princes  de  lui 
rendre  vifite  dam  fes  domaines  * le  Raja 
lui  répondit  fièrement  que  le  lendemain 
il  lui  donneroit  un  fpe&acle , qui  pour- 
roit  le  dégoûter  de  ce  voyage,  En  effet 
il  fit  ranger  fur  les  bords  du  fleuve 
vingt  mille  de  fes  Cavaliers  , & priant 
l’Empereur  de  regarder  du  haut  d’un 
balcon  cette  milice  : Tu  vois  fans 
frayeur  ^ lui  dit-il , la  contenance  de  mes 
foldats  j qui  montent  paifblement  la 
garde  devant  ton  palais  ; mais  , Ji  tu 
entreprenois  de  porter  atteinte  à leur 
liberté  j tu  ne  les  regarderois  pas  fans 
péril.  Shah-Jehan  ne  s’offenfa  point  de 
ce  difcours,  & fit  même  un  préfent  à 
ce  brave  Raja, 
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ARTICLE  II. 


C A R N 


ATS. 


CE  pays  eft  au  midi  du  Vifapour  j 
&c  s’étend  jufqu’au  cap  Comorin, 


•uyon,T.  II. 

Lettres  édi- 

£^nrcSf T>)^Ii  » . ~/ 

& xv.,  sai-  en  y comprenant  Madure  j G ingi  j 
«oa,  ubifu-  Tanjour  j Travancor  j & d’autres  pe- 
frd'  tits  Etats.  Quelques  voyageurs  l’ap- 
pellent Bif nager  ^ Canara  j & Narfing. 

. 11  eft  entre  huit  & quinze  degrés  de 
latitude  feptentrionale. 

«iüiagat.  Bifnagar  , que  d’autres  nomment 
Narfing  & Chandegri  eft  communé- 
ment .regardée  comme  la  capitale  du 
Carnate.  C’eft  la  plus  grande  ville  du 
pays.  Elle  eft  fituée  futle  Commet  d’une 
montagne , &c  elle  eft  fortifiée  d’une 
triple  muraille , dont  le  circuit  embrafle 
plus  de  trois  lieues.  C’eft-là  que  le  prin- 
cipal Souverain,  car  il  y en  a pluneurs 
dans  cette  contrée  , fait  fa  réfidence  , 
dans  un  palais  fpacieux  , & magnifi- 
quement décoré.  11  prend  le  titre  de 
Jioi  des  Rois  > & de  mari  de  mille 
femmes.  Il  poftede  plufieurs  places 
fortes  , & il  peut  mettre  fur  pied 
cent  mille  fantaflins  & trente  mille  che- 
yaux,  outre  un  grand  nombre  d’élé- 

phans  fr 
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phans.Les  Européens  recherchent  beau- 
coup fon  amitié,  afin  d’obtenir  la  liberté 
de  commercer  datas  fon  pays , qui  pro- 
duit de  l’or*  de  l argent,  & des  pierres 
ptéeieufes.  Mais  il  s’eft  fait  une  loi  de 
ne  permettre  à aucun  étranger  de  s’y 
établir  , & tous  les  voyageurs  qui  font1 
reçus  dans  Bifnagar , où  fe  fait  le  prin-j 
cipal  commerce  > font  obligés  d’en  for- 
tir  au  bout  de  quelques  jours.  On  vante 
beaucoup  la  juftice  & la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  L’idolâtrie  eft  la  Reli- 
gion de  cette  contrée.  On  y adore  par- 
ticuliérement le  Soleil.-  _ ' 

- Canard ^ Malabar  * 8c  Maduré  font 
les;  principales  régions  duCarnate.Les 
deux  premières  font  fituées  fur  -la  côte 
occidentale.  J’en  parlerai  dans  la  des- 
cription des^  lieux  maritimes.  Maduré 
eft  du  côté  du  Sud,  8c  s’étend  jufqu’à 
Travancor , versée  cap  Comorin.  Sa 
capitale  m’appelle  Tkherapali  3 fuivant' 
les  Mémoires  des  Jéfuites,  & Maduray 
fuivant  Saimon  , qui  la  place  au  pied 
des  montagnes  de  Gâte , à dix  degrés  de 
lacîtude.  Ses  autres  villes  font  Ayenco - 
lam  , Alcat'de  , Cangivaron  y Velours  , 
Punganour  y Carouvepondi  y Tarcolan  y 
&c.  Cette  derniere  ville  appartenoic 
%ix  Rois  de  Golkonde  vers  le  milieyi 
îom&  IV* 


Maduré* 
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du  dernier  fiecle.  Les  Mogols  l’ont  fub* 
jüguée  depuis , & font  prefqu’entiére- 
ment  ruinée.  Velours  ; avec  tour  fon 
territoire  , eft  fournis  aux  Marates  , 
peuple  belliqueux  , qui  eH  toujours 
aux  prifes  avec  les  Mogols , de  qui  in~ 
fuite  même  fouvent  les  colonies  Euro- 
péennes. Ayencolam  étoit  ancienne- 
ment une  ville  confidérable , & n’eft 
aujourd’hui  qu’un  gros  . bourg.  On 
adore  les  finges  dans  ce  canton.  Al- 
cantile  eft  une  grande  ville  fort  peu- 
plée , mais  fale  & mal  bâtie.  Ses  habi- 
tans  rendent  un  cuire  abominable  à une 
efpece  de  Priape  , qu’ils  appellent  Lin-, 
gan  4 & portent  à leur  cou  cette  figuré 
obfeene.  On  alfure  que  les  filles  lui 
profticuent  folemnellement  leur  virgi- 
nité , ce  qui  fe  fait  avec  des  indécen- 
ces qu’on  n’ofe  décrire. 

cinfil.  Gingi  eft  une  principauté  particu- 
lière , fituée  au  Nord  de  Maduré.  Elle 
appartient  à un  Raja,  qui  eft  vafTal  du 
Grand -Mogol.  Ses  principales  villes 
font  Gingi  ôe  Cidambaran.  Mais  ce 
pays  eft  peu  connu  , quoiqu’il  foit 
allez  voifin  des  habitations  Européen- 
nes de  la  cote  de  Coromandel. 

Caujour.  . Tanjour  j ou  Tangeor  j eft  un  autre 
petit  Etat , au  nord  de  Gingi , qui  s’é- 
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tend  du  côté  de  l’Eft  , vers  la  côte 
de  Coromandel , & à l’Oueft  jufqu’aux 
montagnes  de  Gâte.  Il  tire  Ton  nom.de 
fa  capitale , qui  eft  la  réfidence  du  Raja 
de  cette  contrée.  Negapatan  & Trinque - 
bar  étoient  autrefois  deux  villes  mari- 
rimes  de  la  même  principauté  $ mais' 
les  Hollandois  fe  font  emparés  de  la 

fremiere , & les  Danois  ont  ufurpé 
autre.  ’ ;;  '•  \ . 

Travancor  eft  la  derniere  contrée  du 
Carnate  vers  le  Sud.  Tengapatan  s 
Aniengo  3 Coilan  > & fes  autres  prin- 
cipales villes  , x>nt  été  envahies  par  les 
nations  Européennes.  J’en  ferai  men- 
tion dans  la  description  des  côtes.  '■> 


ARTICLE  II  L 
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Golkonde; 
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Origine  de  Golkonde.  Ses  Révolutions 1 

* ’ - - 1 ' 

CE  Royaume  mérite  une  defcrip-  Tavemïef* 
tion  plus  particulière.  Son  origi- sheWQ* 
lie  ^’eft  pas  ancienne.  Il  s’eft  formé 
du  démembrément  dé  l’Empire  de 
kan  , fous  le  régné  d’Ejcber  , cinquiè- 
me Empereur  Mogol.!,  mqjrt  enjfpfa 
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Le  dernier  Roi  de  Djekan , .dont  lei 
Etats  comprenoienr  la  plus  grande  par- 
tie de  la  prelqu’ifle  de  l’Inde,  & même 
quelques  pofleffions  ultérieures  , étant 
mort  fans  enfans , quatre  Princes  du 
pays,  qui  étoient  chacun  à la  tête  d’une 
armée  , partagèrent  entre  eux  fon 
royaume.  L’un  s’empara  des  terres  qui 
com'pofent  aujourd’hui  l’Etat  de  Gol- 
konde.  L’autre  prit  le  titre  de  Roi  de 
Vifapour.  Le  trpifieirte  établit  fa  puif- 
fanc£;dans  Le, pays  de  Doltabad  , fur  les 
ccinfjins  du  fçrjgitoirQ  de  Surate  , & le 

Siiatriemé  dans,  celui , de  Br^mpôur  on 
e:Kandishi  <£ii  eft  hors  des  limites 
de  U prèfqn’ide  de  l’Inde. , f . . 
ti,  Çes^qqi ;tre  royaumes , à la  réfer ve  de 
dreîui  de  GoSonde , furent  détruits  eii 
moins  UBuft  fiecle  par  la  puifiance  des 
Mogols.  Jehan  - Guir  , fils  d’Ekber  . 
conquit  les  Etats  du  nouveau  roi  de 
Brampour  ; Shah^Jehan  , ceux  du  roi 
de.  Doltabad  ; & Aurengzeb , une  partie 
duVifapour.  L’Etat'de  Golkocde  acheta 
U paix  :de  W»s  ces  Pr iucqs;*  en  fe  fon- 
-mettant  à leurpayeç.nn  tribut. 


•Sifr  n'rj  * • ri  !;)  t . . y r.  ) . n t !îf 

\a  1 Cotub-ôhak  cit  un, nom  de  dignité  que  pcenneat 
e^îlwl^r-deGtiltontie^  ù-/  : 
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iîecle  , 8>ç  qui  devoit  être  le  troifieme 
ou  le  quatrième  fuccefleur  du  Prince 
qui  fonda  cette  monarchie , n’eut  point 
d’autres  enfans  que  trois  filles;  Il  maria 
la  première  au  fils  aîné  d’Aurengzeb  , 
qui  le  força  les  armes  à la  main  à lui 
donner  cette  PrincefiTe , dans  l’efpérance 
d’unir  un  jour  par  ce  mariage  le  royau- 
me de  Golkonde  à l’Empire  Mogol. 

Mais  Abdoul  choifit  pour  fuccefleur 
un  autre  de  fes  gendres , nommé  Ab - Aventures 
dalla  - Houfan.  C’étoit  un  jeune  Sei-  d’AUiaila’ 
gneur  Arabe  , dont  les. aventures  ont 
quelque  chofe  d’inréreflant.  Son  pere 
avoir  fait  fortune  à la  Cour  de  Golr 
konde , & le  Roi  l’avoit  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  l’Etat.  Ce  favori 
mourut.  Le  roi  s’empara  de  fes  biens* 
fuivant  la  coutume  qui  régné  dans  tous 
les  pays  Mahométans , & quoique  fatis- 
fait  des  fervices  du  pere  , il  réduifit 
le  fils  à une  penfion  modique  , & l’ou- 
blia. Abdoul  avoir  marié  fa  fécondé 
fille  à un  Prince  Arabe,  nomroé  Merar 
Mahmudj  8c  la  troifieme,  qui  reftoif 
a pourvoir.,  avoir  été  promife  à un  au-»* 
tre  Arabe , de  haute  nailfance  , appellé 
Siud.  Ce  jeune  homme , ébloui  du  rang 
où  la  fortune  allait  l’élever , devint  d’un 
orgueil  infupporçable,.  Son  infolçnce 
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le  rendit  fi  odieux  à Mera-Mahmud, 
& aux  principaux  Minières  , qu’ils  ré* 
folurent  de  traverfer  ce  mariage.  Ils 
vinrent  à bout  de  rendre  fa  fidélité  fuf- 
-peélej  & ils  confeillerent  au  Roi  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  Abdalla  , dont  ils  van- 
tèrent les  bonnes  qualités  & les  agré- 
mens.  Abdoul  confentit  aie  voir , & le 
fit  venir  dans  un  lieu  où  il  pût  le  ccn- 
fidérer  d fon  aife  , fans  être  connu.  Il 
parut  d’abord  peu  fatisfait  de  fa  figure» 
&c  témoigna  qu’il  vouloir  choifir  un 
gendre  d’une  phyfionomie  plus  avanta- 
geufe.  Les  Miniftres  répondirent  qu’à 
la  vérité  fes  malheurs  l’avoient  un  peu 
défiguré  ; qu’il  n’ccoit  pas  étonnant 
-que  fon  vifage  fe  reflfentît  du  mau- 
vais état  de  fa  fortune  } mais  qu’en  lui 
'donnant  de  quoi  vivre  d’une  maniéré 
•convenable  à fa  naiffance , il  reprendroit 
bientôt  tous  fes  premiers  agrémens* 
Abdoul  entra  dans  ces  raifons , & con- 
sentit ri  une  fécondé  épreuve.  Les  ban- 
quiers de  la  Cour  eurent  ordre  d’aller 
trouver  fecrétement  le  jeune  Arabe  , 
& de  lui  offrir  de  grolTes  fommes,  fans 
lui  faire  connoîcre  d’où  venoient  ce* 
libéralités.  Abdalla  les  refufa  d’abord  , 
dans  la  jufte  crainte  de  ne  pouvoir  les 
tendre , & de  retomber  dans  une  fitua- 

fi 
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%tion  plus  fâcheufe  qu’auparavant.  Ils 
renouvelèrent  leurs  inftances  , & ils 
lui  firent  enfin  accepter  trois  mille 
pagodes , qu’il  employa  pour  fe  pro- 
curer une  belle  maifon  , des  domefti- 
ques , des  chevaux  , & d’autres  com- 
modités. L’opulence  dont  il  jouifloir, 
produifit  un  changement  fenfible  fut 
fon  vifage.  On  le  fit  voir  une  fécondé 
fois  au  Monarque  , qui  fut  charmé  de 
fa  bonne  mine  , & qui  réfolut  de  le 
choifir  pour  fon  gendre. 

Un  jour  qu’AbdalIa  croit  à fe  réjouir 
avec  fes  amis,  on  vint  l’avertir  qu’il  y 
avoit  à fa  porte  quelques  grands  Offi- 
ciers de  la  Cour , avec  une  garde  à che- 
val. Cette  nouvelle  le  troubla  : il  con- 
gédia fes  amis  & les  danfeufes  > qu’il  fit 
fortir  par  une  porte  fecrette  , & il 
alla  au  devant  des  Omras.  Il  leur  dit 
d’une  voix  tremblante  qu’il  n’étoit  cou- 
pable d’aucune  offenfe  envers  l’Empe- 
reur , & que  fi  fon  crime  éroit  de  vivre 
avec  une  magnificence  fupérieure  à fa 
fortune,  il  étoit  prêt  à rendre  compte 
des  refidurces  fecretces  & innocences 
qu’il  avoit  trouvées.  Les  Omras  , fans 
lui  dire  une  feule  parole  , le  revêtirent 
d’une  robe  fort  riche  , & lui  firent  de 
profondes  inclinations.  Enfuite  I’ujI 

M iv 
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d’eux  } ) rompant  le  fijence  , l’aflîira 
qu  ils  n avoient  que  des  chofes  agréa- 
blés  a lui  annoncer , & qu’il  alloic  obte- 
mr  le  plus  grand  honneur  auquel  ünfu- 
jet  put  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un 
cheval  fuperbement  équipé  , & on  le 
mena  au  palais,  ou  le  Roi  lui  fit  époufer 
*“r  e champ  la  Princeflè.  Dans  la  fuite 
Abdoul  le  déclara  fon  fuccefleur.  C’eft 
ainfi  que  le  trône  de  Golkonde  a palTé 
dans  la  famille  Arabe  qui  régné  aujour- 
d hui.  On  doit  rapporter  cette  révolu- 
tion aux  premières  années  de  ce  fiecle. 

^ II. 

Situation  du  Royaume  -de  Golkonde . 

Qualités  du  pays.  Ses  principale 'à 

villes . ■ 


* Lre  roy3un)e  de  Golkonde  eft  borné 
MetholJ,  ' ra-  au  ^evant  par  la  côte  d’Orixa  , & par 
vcinier  dans  le  golphe  de  Bengale  j au  Nord  , par  la 

Province  d’Orixa  ; au  Couchant , 
royaame  de  Vifapour  j;  & au 
Midi , par  le  royaume  de  Carnate.  Sal- 
mon  le  place  entre  quinze  & dix-neuf 
degrés  de  latitude  du  Nord  5 c’eft  lui 
donner  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 
Sa  largeur  eft  depuis  quarante  jufqu’à 
cinquante  & fgixante  lieues,  ' 
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C’eft  un  pays  donc  on  vanteda  féï- 
tilité.  11  produit  beaucoup  de  riz  & de 
bled  , toutes  fortes  de  beftiaux  & de 
volailles  Sc  les  autres  chofes  néceflai- 
r es  à la  vie.  11  eft  coupé  d’un  grand 
nombre  de  lacs  & d’étangs , dont  quel- 
ques-uns doivent  leur  origine  à l’induf- 
trie  des  Indiens.  On  en  voit  plufieurs 
dans  des  lieux  élevés  , où  l’on  a conf*» 
trait  une  chaulfée  du  côté  de  la  plaine  , 
pour  retenir  l’eau.  Ces  chauffées  ont; 
quelquefois  une  demi-lieue  de  long. 
On  y a pratiqué  des  éclufes  , qu’on 
ouvre  dans  les  tems  de  féchereffe  * 
pour  arrofer  les  campagnes.  > 

Le  climat  de  Golkonde  eft  fort  fain. 
Les  mois  de  Mars , d’Avril , de  Mai  , 
& de  Juin  font  très-chauds,  foitàcaufe 
de  la  proximité  du  foleil  , foit  parce 
qu’il  fouftle  un  vent  d’Oueft  , qui 
échauffé  plus  l’air  que  le  foleil  même. 
Les  chaleurs  font  quelquefois  fi  excéfli- 
ves  , que  dans  les  chambres  les  mieux 
fermées,  le  bois  des  chaifes.&,  des  tables, 
eft  prefque  brûlant , de  maniéré  qu’on 
eft  obligé  de  jetter  continuellement  dd 
l’eau  fur  le  plancher  & fur ‘les  meubles. 
Ceux  qui  ont  l’imprudende  de  voya- 
ger dans  cette  faifon,  font  quelquefois 
étouffes  dans  leurs  palanquins.  Mais  c es 
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ardeurs  violentes  ne  fe  font  fentir  qua 
pendant  quelques  jours  , & fonc  Ordi- 
nairement tempérées  par  un  vent  frais» 
qui  s’élève  régulièrement.  La  faiforü 
des  pluies  fuccede  à ces  chaleurs  , 8c 
régné  pendant  les  mois  de  Juillet 
d’Août , de  Septembre  , & d’Oétobre- 
Les  eaux  qui  tombent  du  ciel  rafraî?- 
chilTenc  l’air  confidérablemenc , & ré- 
pandent la  fertilité  dans  les  campagnes*. 
On  feme  alors  le  riz  & les  antres  grains* 
Les  pluies  ne  reviennent  que  l'année- 
fuivante  , dans  la  même  faifon.  Les 
quatre  autres  mois  forment  l’hiver  » 

- qui  eft  auffi  tempéré  que  nos  plus 
beaux  printems..  Les  arbres  font  icfr 
toujours  verds,  & produifent  des  fruits 
dans  tous  les  mois  de  l’année.  On  fait 
deux  moilTons  de  riz  dans  les  campa- 
gnes , & il  y a même  des  terres  qu’oa 
ieme  trois  fois. 

* Les  villes  de  ce  royaume  font  peifc 
connues  , fi  l’on  excepte  la  capitale  » 
dont  le  véritable  nom  eft  Bagn agar3  8c 
quelques  places  fituées  fur  la  côte  , tel- 
les que  jSl-üfulipamn  3 Mcdcpollon  . 
Najîapcrr  3.  Vïjigapatan  & Bimili pa- 
lan j dont  la  plupart  ont  été  enlevée» 
au  Roi  deGolkonde.  Je  parlerai  ailleurs 
<ie  Mafulipatan  , qui  eft  la  plus  cou? 


\ 
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fidcrable  de  ce$  villes  maritimes. 

Bagnagar  , que  les  Perfans  & les  Bagnagar 
Mogols  appellent  Hidraband  j & que  Qolkoudc.  C 
les  Européens  ont  nommée  Golkonae , 
la  confondant  avec  une  forterelTe  de  ce 
nom,  où  les  Rois  font  communément 
leur  résidence  ; Bagnagar  fut  bâtie  vers 
le  commencement  du  dernier  fiecle  par 
le  premier  Roi  de  Golkonde.  Ce  n’étoit 
auparavant  qu’une  maifon  de  plaifance», 
où  l’on  voyoit  de  très-beaux  jardins- 
Le  Monarque  qui  jet  ta  les  fondemens 
de  cette  ville  , lui  donna  le  nom  d’une 
« de  fes  femmes , qu’il  aimoit  paflionnc*- 
ment , de  qui  s’appelloit  Nagar.  Bag- 
nagar , dans  la  langue  du  pays , lignine; 
le  jardin  de  Nagar.  Sa  hauteur  eft  à 
dix-fept  degrés  moins  deux  minutes* 

Le  pays  qui  l’environne  eff  fort  uni  j, 
mais  on  rencontre  à quelque  diftance  „ 
quantité  de  grandes  roches , que  Ta<- 
vernier  compare  à celles  de  la-  foret  dé? 
Fontainebleau.  La  ville  elï  baignée  patr 
une  grande  riviere  , qui  vient  dit  Sud- 
Oueft  , & qui  fe  jette  proche  de  Ma- 
fulipatan , dans  te  golphe  de  Bengale- 
On  la  traverfe  fur  un  grand  pont  de- 
pierre  , qui  ne  le  cede  gttere  aux  plus; 

Beaux:  ponts  d’Europe.  Cette  capitale 
«Ikbien-batie  ; fes  xuesibnt  belles ,,  masa 
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mal  pavées  ; fa  grandeur  .eft  cette  de. 
nos  villes  du  fécond  «ordre:.  ' 

Elle  eft  precedee  d un  grand  faux-* 
bourg,  nommé  Erengabad.  > qui  na 
pas  moinstdune  lieue  de  longueur,  &c~ 
qui  n eft  habité  que par  des  marchands 
& des  artifans.  On  y voir  plufieurs  tem- 
ples confiderables  , dont  quelques-uns 
fervent  de  caravanferas  aux  voyageurs, 
lie  Goikoade? ,,  Laffortereffe  de  Goikonde  eft  à deux 
lieues  de  la  capitale,  & doit  palier  elle- 
meme  pour  une  grande  ville  , puif- 
qu  on  lui  donne  jufqu’à  douze  milles  de 
circuit.  C eft  dans  ce  lieu  que  les  Rois  , 
ont  coutume  de  fixer  leur  rélidence.  On  * 
y arrive , du  coté  de  Bagnagar  , par 
une  grande  rue  , qui  aboutit  à une 
belle  place  , ,fur  laquelle  eft  une  des 
faces  du  palais.  Cette  rue  eft  bordée  d 
droite  par  les  hôtels  de  plufieurs  Sei- 
gneurs , & l’on  voit  du  même  côté 
quelques  beaux  caravanferas  à deux 
etages.  Le  miliea  de  la  façade  du  pa- 
lais offre  la  vue  d un  grand  balcon , d’où 
le  Roi  donne  audience  à fes  fujets. 

On  affure  que  le  château  dé  Goi- 
Iconde  furpaffe  en  magnificence  tous 
les  autres  palais  de  l’Inde.  Methold  pré- 
tend que  l’or  y brille  de  toutes  parts  „ 

& que  ce  précieux  métal  s’y  trouve 
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employé  jufques  dans  les  barreaux  des  • 
fenêtres  , & dans  plufieurs  autres  en- 
droits , où  l’on  n’employe  ici  que  le 
fer.  Tavernier  fait  mention  de  quel- 
ques terrafles,  qui- forment  le  toit  des 
appartemens  , & fur  lefqueiles  il  y a 
des  appartemens  fufpendus,  femblables 
à ceux  de  Sémiramis  , avec  des  arbres' 
d’une  telle  gtoffeur  ^ quon  s’étonne  , 
dit-il , que  les  voûtes  puiflenc  foutenir 
"un  tel  fardeau. 

* Tenara  eft  une  autre  ville,  fituée  â Tenara. 
quatre  lieues  de  Golkonde.  On  y voit 
quatre  magnifiques  caravanferas  , donc 
le  plus  confidérableeft  uniquement  def- 
tiné  pour  la  Cour.  Ils  font  chacun  ac- 
compagnés d’un  grand  jardin.  Ces  bâ- 
ti mens  , qui  font  à double  étage  , & 

• dont  la  conftru&ion  eft  très  - folide  , 
confiftent  dans  de  grandes  galeries  , 
dans  des  fàlles  très-vaftes,  & dans  un 
grand  nombre  d’appartemens  agréables 
6c  commodes.  Les  Dames  y font  logées 
féparément.  Devant  chaque  édifice  il 
y a une  belle  place , autour  de  laquelle 
on  a confirme  une  infinité  de  peti- 
tes çellules  , pour  les  pauvres  Voya- 
geurs. On  leur  diftribue  tous  les  joues 
gratuitement  du  pain  , du  riz,  & des 
légumes.  Ces  afyles  font  ouverts  à tous 
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les  Etrangers  , de  quelque  Religion 
qu’ils  foienc.  On  a l'attention  de  don- 
ner aux  Indiens  de  la  farine  pour  faire 
eux-mêmes  leur  pain  , parce  qu  iis  ne 
mangent  rien  qui  ait  été  préparé  pat, 

d’autres  mains. 

■ 

places  fortes.  11  y a dans  le  pays  un  grand  nombre 
de  places  fortes  , bâties  pour  la  plupart 
fur  des  roches  prefqu’inaceeflibles.  Me- 
thold  en  compte  (oixaute-dix  , & erv 
nomme  trois  , Cundapoli , Cundavera  x 
& Bellum-  Cunda.  11  apprit  du  Goir-r 
verneur  même  de  Cundapoli,  que  cette 
place  étoit  défendue  par  foixante  forts,, 
qui  fe  commandoient  les  uns  les  autres 
êc  quienvironnoient  un  grand  terrein  , 
où  l’on  cultivoir  du  riz  & des  arbre* 
fruitiers.  H voulut  les  vifiterj  mais  le 
Gouverneur  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  9 
lui-même  le  droit  d’y  entrer  , quoi- 
qu’il commandât  dans  toute  la  pro- 
vince , & que  perfonne  n’y  étoit  reçu  ,, 
fans  un  ordre  du  Prince  , qui  ne  s’ob- 
ïenoic  que  très- difficilement. 

& I I L . 

Gouvernement  > Conditions  x Mœurs 
■ du  pays,  ' 

Le  Gouvernement  e&  ici  le  même 
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que  Jans  l’Empire  du  Grand-Mogol. 
Le  Roi  ell  maître  abfolu  de  toutes  les 
terres  de  ion  royaume  : mais  il  les  affer- 
me à des  Gouverneurs , qui  les  donnent 
eux- mêmes  à bail  à des  particuliers. 
Ceux-ci  en  compofent  d’autres  petites 
fous-fermes  y & ces  fubdivifîons  conti- 
nuent ainfi  jufqu'au  plus  bas  peuple.  Si 
un  Fermier  manque  au  payement , il  eft 
condamné  à la  baftonnade*  & fa  famille 
eft  caution  de  la  dette.  Methold  vit  ex1 
pixer  fous  les  coups  de  canne  un  Gou- 
verneur de  Mafulipatan , qui  étoit  infol- 
vable.  Les  baux  fe  renouvellent  tous  les 
ans  au  mois  de  Juillet  ; on  met  alors  à 
L'enchère  lesGouvet  nemens , & comme 
ils  fe  donnent  aa  plus  offrant  , ceux 
qui  les  obtiennent-  exercent  toutes  for- 
tes de  violences  & d’exa&ions  pour 
augmenter  leur  profit. 

. Le  Roi  rend  la  juftice  dans  la  forte* 
ceffe  de  Golkoude  , du  haut  d’un  bal- 
con qui  donne  fur  la  grande  place.  Le 
peuple  fe  tient  de  bout-,  vis-à-vis  du  bal- 
con , mais  d quelque  diftance  des  murs- 
du  palais.  Trois  rangs  de  pieux  plantés 
en  serre , & au  bout  defquels  on  arra- 
che des  cordes  qui  fe  croifenr , forment- 
une  barrière  , que  perfonne  n’ofe  fran- 
chir fans  ordre.  Elle  tient  tome  la  Ur- 
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geur  de  la  place  , avec  une  ouverture* 
au  milieu , pour  le  paflage.  Deux  hom- 
mes gardent  cet  efpace , tenant  chacun 
par  un  bout  une  corde  tendue,,  qu’ils 
bailTent  pour  tailler  palTer  ceux  qu’on 
admet  à l’audience.  Un  Secrétaire  d’E- 
tat reçoit  leurs  requêtes  , & lorfqo’il 
en  a cinq  ou  fîx  , il  les  met  dans  un 
fac  qu’on  fait  defcendre  du  balcon  avec 
une  corde , & qu’on  tire  auffi-tôt , pour 
l’ouvrir  en  préfence  du  Monarque. 
Mahométans  Les  charges  de  la  Cour  , les  grands 
de GoUconde.  Qouveroemens  & les  principaux  em- 
plois civils  & militaires  font  entre  les 
mains  des  Mahométans.  Leur  origine 
eft  mixte.  Les  uns  defcendent  des  an- 
ciens Arabes  qui  ont  fubjugué  l’Inde , 
ou  de  ceux  que  la  famille  régnante  a 
rMa.  attirés  à Golkonde  : les  autres  viennent 
de  cet  elTaim  nombreux  de  Turcs  , qui 
fondèrent  dans  le  treizième  liecle  l’Em- 
pire de  Dehli.  Il  y a aufli  quelques  Mo- 
gols  dans  le  pays.  Mais  les  Indiens  for- 
ment fans  contredit  le  plus  grand  nom- 
ïndieni.  Leur  bre  des  habirans.  Ils  font  partagés  ici 
âÜYiûon.  en  quarante-quatre  tribus  , fuivant  une 
divifion  fore  ancienne  , qui  réglé  conf- 
tammenc  lecar  , l’emploi  & la  condi- 
’ tio'n  dé  chaque  particulier. 

*'•  J-a  première  tribu  eft  celle  d es  Bra- 
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mines  j qui  font  les  Prêtres  & tes  Sa- 
vans  du  pays.  Ils  entendent  parfaite- 
ment la  fciençe  des  nombres.  Ils  con- 
noiftent  par  une  ancienne  tradition  plu- 
fieurs  fecrets  de  Médecine  & de  Ma- 
gie, qu’ils  ne  communiquent  jamais  aux 
autres  tribus  ; ils  font  verfés  dans  l’Af- 
tronomie  & dans  le  calcul  des  éclipfes. 
On  allure  qu’ils  ont  donné  des  Rois  à 
la  Cochinchine  & au  pays  de  Calécut* 
Les  Famgams  font  d’autres  Prêtres 
d’un  ordre  inferieur  , qui  forment  la 
fécondé  tribu.  Ils  vivent  de  laitages 
& de  racines  j mais  ils  ne  mangent 
point  d’oignons,  parce  qu’il  s’y  trouve 
des  veines  pourprées  , qui  ont  quelque 
rapport  avec  les  veines  du  corps  hu- 
main. 

La  troifieme  tribu  eft  celle  des  Mar- 
chands en  gros  , & des  Banquiers.  On 
les  appelle  Comitis.  La  quatrième  , 

Îiu’on  nomme  Campovero  3 eft  compo- 
ée  des  laboureurs  de  des  foldars.  La 
tribu  qui  fuit  eft  celle  des  femmes  prof- 
tituées.  « Elles  tiennent , dit-on  , cette 
profeffion  d%  leurs  ancêtres  , qui  leur 
ont  acquis  le  droit  de  l’exercer  fans 
honte.  Les  plus  jolies  font  élevées  dans 
l’unique  vite  de  plaire  : les  unes  ne  fe 
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livrent  qu’aux  hommes  d’une  tribu  fu- 
périeure.  Les  autres  ne  refufent  leurs 
faveurs  à perfonne.  Les  plus  laides  font 
mariées  à des  hommes  de  la  même  tri- 
bu , dans  l’efpérance  qu’il  naîtra  d’elles 
des  filles  allez  jolies  pour  réparer  la  dif- 
grace  de  leurs  meres  ( a ).  Il  y a tant 
de  femmes  publiques  dans  la  capitale, 
dans  fes  fauxbourgs , & dans  la  forte- 
refife  , qu  on  en  compte  ordinairement 
plus  de  vingt  mille  fur  les  rôles  du 
Deroga.  Elles  ne  payent  point  de  tri- 
but j mais  elles  font  obligées  tous  les 
Vendredis  de  fe  préfenter  en  certain 
nombre  dans  la  place  devant  le  bal- 
con du  roi  , avec  leur  intendante  & 
leur  mufîque.  Si  ce  prince  s’y  trouve , 
elles  danfent  en  fa  préfence , & s’il  n’y 
eft  pas , un  Eunuque  vient  leur  faire 
ligne  de  la  main  qu’elles  peuvent  fe 
retirer.  Le  foir.,  à la  fraîcheur  , on  les 
voit  devant  les  portes  de  leurs  maifons, 
qui  font  de  petites  huttes,  & quand  la 
nuit  vient,  elles  mettent  pour  lignai 
line  chandelle  ou  une  lampe  allumée. 
C eft  alors  qu’on  ouvre  ronces  les  bou- 
tiques ou  l’on  vend  le  Tari , boifTon  ti- 
rée d un  arbre  , qui  eft:  aulîi  douce  que 

' ( * ) Methold  , dam  ttiift,  des-  Voyages  . Tonar 
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nos  vins  nouveaux  .....  Le  Roi  cire  de 
l’impôc,  qu’il  met  fur  cette  liqueur , un 
revenu  confidérable  j & c’eft  principa- 
lement dans  cette  vue  qu’il  permet 
tant  de  femmes  publiques,parce  qu’elles 
Ê»  occalionnent  une  grande  conlomma* 
tion.  Ces  femmes  ont  tant  de  fou- 
plefle  , quun  Roi  de  Golkonde  voulant 
aller  voir  la  ville  de  Mafulipatan  , neuf 
d’entre  elles  repréfenterent  avec  une 
fidrejfe  admirable  la  figure  d’un  élé- 
phant , quatre  faifanc  les  quatre  pat- 
tes , quatre  autres  le  corps , & une  la 
trompe.  Le  roi , monté  deftiis  , dans 
une  efpece  de  trône  , fit  de  la  force  fou 
entrée  dans  la  ville  ( a ).  »> 

Les  marchands  en  détail , les  orfè- 
vres , les  charpentiers  , les  maçons  , 
& les  ouvriers  de  toute  efpece  , ju£> 
qu’aux  porteurs  de  palanquins  , for- 
ment autant  de  tribus  particulières. 
La  derniere  ciaiTe  eft  celle  des  Piria - 
ves  j dont  la  fon&ion  eft  de  préparer 
les  cuirs*  de  faire  des  fandales  , 8c 
d’emballer  les  marchandifes.  Ils  font 
fi  méprifés  , qu’on  ne  leur  permet 

{>as  même  de  demeurer  dans  les  vil- 
es , ôc  que  le  moindre  artifan  d’une 
■ ...  •'  drttfi 

• * V m 
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autre  tribu  , qui  les  auroit  touchés  pat 
hafard  , fe  croiroit  obligé  de  fe  laver 
aufli-tôt.  ....  . 

Chacun  fe  marie  dans  fa  tribu-,  & 
le  plus  fouvent  dans  fa  propre  famille  * 
fans  avoir  égard  aux  degrés  de  parenté. 
Les  filles  11’apportent  aucune  dot  , & 
l’on  eft  même  obligé  de  faire  un  pré- 
fent  à leur  famille.  La  cérémonie  du 
mariage  confifte  à promener  en  palan- 
quin les  deux  époux  dans  les  grandes 
rues  & dans  les  places.  Aü  retour  , uir 
Bramine  étend  un  drap  , fous  lequel 
les  mariés  paflent  une  jambe  nue,  & fe 
prelfent  mutuellement  le  pied.  Les  fem- 
mes qui  perdent  leurs  maris  n’ont  point 
la  liberté  d’en  prendre  d’autres , quand 
même  le  mariage  n’auroit  pas  étécon- 
fooimé.  Elles  font  condamnées  à pafTer 
leurs  jours  dans  le  deuil , dans  la  foli- 
tude , & dans  la  privation  des  plaifirs. 
Cette  vie  eft  fi  gênante  , que  plufieuts 
prennent  le  parti  de  fuir , pour  s’affran- 
chir d’une  telle  contrainte.  Mais  cette 
fuite  eft  un  opprobre  pour  Une  famille , 
& Ci  ces  transfuges  écoient  arrêtés  par 
leurs  parens,  le  poifon  feroit  le  moin- 
dre châtiment  de  cette  foiblefiTe.  La 
loi  obligeoit  autrefois  les  veuves  de  fe 
brûler  avec  leurs  maris } mais  cet  ufagt 
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•ft  c'eflfé  à Golkonde , comme  dans  la 
plupart  des  autres  pays  de  l'Inde*  Ce- 
pendant celles  qui  veulent  fe  jetter  fur 
le  bûcher  de  leurs  époux  , peuvent  fa- 
tisfaire  cette  envie , & l’on  voit  ici  des 
exemples  de  ces  facrifices  volontaires. 
Methold  , dans  le  féjour  qu’il  fit  à Gol- 
konde , fut  deux  fois  témoin  de  ce 
irifte  fpe&acle. 

La  nature  eft  fort  avancée  dans  ua 
çlimat  aulli  chaud  que  celui  dont  nous 
parions , & plufieurs  filles  deviennent 
jneres  avant  l’age  de  douze  ans.  On 
donne  un  nom  aux  enfans  au  moment 
de  leur  haifiancé , & ce  nom  eft  pH*  or- 
dinairement de  leur  tribu , ou  de  quel- 

Î[ue  qualité  naturelle  qu’on  décqpvr#  fi 
ur  leur  corps.  On  affine  que  les  fem-  5 
Bues  de  cette  contrée  -accouchent  prefi 
que  fans  douleur , & que  plupart  fe  la--: 
vent  deux  ou  troif  jours  -après  ljsp^délw 
V.rance , & quelques-unes  dqSileprerpietj 
jour.  Les  enfans  reftent.nudsrjufqq’4  l’â- 
ge  de  fept  ou  huit  ans  > op  lesiaiffe  ram-, 
per  & fe  rouler  fur  la  terre  j majs  on  a 
loin  de  les  laver  cous  les  jours.  Les  in- 
diens de  ces  quartiers  font  la  plupart  dq 
LaUfeiaiUei,  bien  faits  & rob^ftea. 
pntite  «çipt  moins  qoir  qu’olivâtre, r Ôç 
guelques^Hiisi  font  «aiTe^^blan^.  Lepç 
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caraéfcere  eft  doux  & civil.  Ils  fodt  . 
fobres , fuperflitieux  ,■  timides  , atta- 
chés à leur  religion  , à leurs  loix , & à 
leurs  ufages.  Ils  n’ont  pour  habillement 
qu’une  efpece  de  tablier  de  coton  blanc, 
qui  leur  pend  de  la  ceinture  aux  genoux , 
avec  une  autre  piece  de  même  ;étoffe, 
qu’ils  roulent  fur  leurs  épaules  & autour 
des  reins.  Leur  Religion  eft  l’idolâtrie  , 
fuivant  la  Liturgie  des  Bramines.  J’ea 
parlerai  ailleurs. 

Mines  de  Golkonde.  Autres  production f 
du  pays. 

' On  attribue  au  hafard  la  découverte 
Mes  mines  de  Golkonde.  Un  berger, 
ayant  conduit  fon  troupeau  dans  un 
lieu  écarté  , marcha  fur  une  pierre  qui 
lui  parut  jerrer  quelqu’éclat.  Il  la  ra- 
mafîà , 8t  la  vendit  pour  un  peu  de  riz 
1 une  perfonne  qui  n’en  connoiftoit 
guere  mieux  le  prix.  Cette  pierre  , 
après  avoir  paflfé  par  plufieurs  mains , 
fut  enfin  achetée  par  un  marchand  de 
la  capitale,  qui  en  tira  un. grand  profir.' 
Le  bruit  dé  cette  découverte  s’étant 
répandu  , plufieurs  riches  négociant 
«’empreflèrenr  de  faire  fouiller  autour 
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de  l'endroit  ou  le  diamant  avoit  été 
trouvé. 

Les  principales  mines  font  aux  envi- 
rons de  Raoikonde  & de  Coulour  ( a ) , 
dans  des  lieux  déferts  , où  la  terre  ne 
produit  rien , & qui  n’offrent  à la  vue 
que  des  roches  &c  des  fables  ftérilèsr 
C’eft-là  que  la  nature  a étalé  tant  de  ri-  Méthode  des 
chefles.  On  cherche  les  diamans  djans  ^dieus  dans  * 
les  veines  de  ces  rochers , où  ils  fe  trou-  ^ jjJJJ f“  v 
vent  mêlés  avec  une  terre  fablonneufe  , 
qui  eft  ordinairement  rouge,  aveciquêl- 
ques  nuances  de  blanc  & de  jaune.  Com- 
me ces  veines  difparoiffent  quelque** 
fois , les  mineurs  font  contraints  de 
brifer  la  roche  à gtands  coups  de  pic  , 
pour  chercher  leur  trace , d’où  il  arrive 
que  plusieurs  diamans  en  font  endom- 
magés, & contractent  des  glaces.  La 
terre  , ou  le  fable  , qu’on  tire  des  ro- 
chers , fe  lavent  plufieurs  fois  , & s’é- 
tendent dans  un  lieu  fort  uni,  fur  le- 
quel on  le  laifTe  fécher.  On  met  enfuite 
cette  terre  dans  des  paniers,  qui  ont 
la  forme  d’un  van , & qui  fervent  en 
éffet  à la  fecouer,  & à difïïper  la  pouf- 
fiere  qui  s’y  attache.  Quand  on  a van**  , 

*»  • ,*  i ~ * 

* 

_ ( a ) Tavemier  place  Raoikonde  i deux  journée» 

Ac  Bagnagat  , ôc  Coulour  à fept  journées  de  cecter 
Capitale,  - 1 “ 
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né  les' fables  , ,911  les  étend  une  fécondé 
fois  avec  une  efpece  de  rateau , qui  les 
rend  fort  -unis.  Tous  les  mineurs  les 
battent  alors  avec  de  gros  pilons  de 
bois, , & les  remettent  enfuite  dans  les 
paniers,  pour  les. vanner  encore.  Après 
cela  on;  recommence  à les  étendre  , 5c 
c’eft  parpi  ces  fables  que  l’on  cherche 
les  diauians.  Autrefois.au lieu 
de  bois  pour  battçe  iatterre , on  fe  fer-{ 
voit  de  gros  cailloux  , & delà  venoient- 
tant  de  glaces  dans  les  pierres.  ^ 
. Les  perfonnes  expérimentées  con*? 
noiffent  à la  vue , & meme  à l’odorat  , 
les  terres  qui  donnent  ie  pluS;defpéran- 
ce.  Ol^ne  faic  point  ici  dans  les  [mines; 
des  allées  & des  chambrés  ^ çoppe  il  fe 
pratique  en  Europe  ; mais  on  les  creufe; 
dans  leur  profondeur , & l’on  y fait  des 
puits  quarrés.  Ils  ont  une;,  maniéré  d’en 
tirer  l’eau , que  Me.chold  çtquve  préfé- 
rable à routes  nos  machines,,  &jqui 
confifte  à placer, Jes  uns  au  jdqffus  de$, 
autres  , plufieurs  hommes*,  qui  fe  don-^ 
nenç.  de  .main  ep  na^in,  les  fcajix  .avejs; 
lefquels  on  la  puife.  Rien  n’eft  plus 
prompt  ^ue  .ee;çravaiL  n «,*  l „* 

Les  mines  font  affermées  par  le  Prin- 
ce , qui  en  tire  un  revenu  Confidérà-* 
outre  qu’il  fe  réferve  fous1  le?  dia- 

manp 
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inans  au  deffùs  du  poids  de  dix  carats. 
Le  refte  appartient  aux  Fermiers.  Mais 
les  mineurs  en  dérobent  toujours  quel- 
ques-uns, qu’ils  avalent  furtivement, 
«'ayant  pas  d’autre  moyen  de  les  ca- 
cher, parce  qu’ils  font  prefque  nuds. 
Un  de  ces  Indiens  apporta  un  jour  à 
Tavernier  une  pierre  de  quarante- huit 
carats  & demi  , de  la  plus  belle  eau  du 
inonde , qu’il  lui  vendit  en  fecret. 

Lorfqu’on  tire  de  la  mine  une  pierre 
nette  & fans  glace  , on  nt  fait  que  la 
palTer  légèrement  fur  la  roue , fans 
chercher  à lui  donner  une  forme  plus 
parfaite  , parce  qü’on  craint  de  dimi- 
nuer fon  poids.  Si  elle  a une  glace  , ou 
quelqu’autre  tache  , on  s’efforce  de  ca- 
cher ce  défaut  en  la  taillant  à fon  avan- 
tage. Une  petite  glace  eft  à peine  fenfi- 
ble  dans  un  diamant  où  l’on  multiplie 
les  facettes.  S'il  y a un  point  rouge 
dans  une  pierre  , on  la  met  au  feu  , 
& ce  point  devient  noir  , ce  qui  pafle 
pour  un  moindre  defaut. 

Les  pierres  fe  polillent  avec  des  roues 
d’acier  , à peu  près  de  la  grandeur  d’une 
affiette.  Ils  ne  mettent  qu’une  pierre 
fur  chaque  roue,  qu’ils  arrofent  conti- 
nuellement avec  de  l’eau  , jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  trouvé  le  vif  de  la  pierre. 
Tome  IF.  ' N 


Comment  fl-, 
polifîent  ici 
pierres. 
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/ Alors  ils  y jettent  de  l’huile  & de  la 
poudre  de  diamant.  Ils  chargent  les 

{ûerres  beaucoup  plus  que  nous  , dans 
a perfuafion  que  la  charge  ne  peut 
leur  donner  des  glaces.  Tavernier  vit 
mettre  cent  cinquante  livres  de  plomb 
fur  une  feule  pierre , qui , à la  vérité  , 
étoit  d’une  groffeur  peu  commune.  La 
grande  roue  du  moulin  , qui  étoit  fait 
comme  les  nôtres  , étoit  tournée  par 
quatre  honjmes.  Les  Indiens  taillent 
plus  hardiment  que  nous  certaines  pier- 
res très-difficiles  à tailler  , à caufe  des 
nœuds  qui  s’y  rencontrent , femblabtes 
à ceux  qui  fe  forment  dans  le  bois  ; 
mais  ils  ne  favent  pas  leur  faire  prendre 
le  degré  de  poliment  que  nous  leur 
donnons. 

Il  fe  fait  dans  les  mines  dont  on  a 

qui  le  fait  à la  . , 

mine.  parle , un  très-grand  commerce , & plu- 
fieurs  marchands  s’y  rendent  déroutes 
les  parties  de  l’Inde.  Les  entrepreneurs 
les  viennent  trouver  , & leur  apportent 
différentes  montres.  Le  marché  doit 
être  conclu  fur  le  champ  ; autrement 
les  maîtres  de  la  mine  remportent 
leurs  diamans , & ne  les  mettent  plus’ 
en  vente  ; ou  , s’ils  les  rapportent , ils 
les  mêlent  avec  d’autres  pierres  , $c 
font  des  lots  tout  différens.  « Tout  fe 
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pafle  , dit  Tavernier , dans  le  plus  pro- 
fond filence.  Le  vendeur  & l’acheteur 
font  aflis  l’un  devant  l’autre  , fur  leurs 
talons.  L’un  des  deux  détache  fa  cein- 
ture ; le  vendeur  prend  la  main  droite 
de  l’acheteur  , & la  couvre  avec  la 
fienne  de  cette  ceinture , fous  laquelle 
le  marché  fe  fait  fecrétement , quoi- 
qu’en  préfence  de  plufieurs  autres  mar- 
chands , qui  peuvent  fe  trouver  dans 
le  meme  lieu  : c’eft-à-  dire , que  les  deux 
intéreftes  ne  fe  parlent  ni  de  la  bouche  , 
ni  des  yeux , mais  feulement  de  la  main. 

Si  le  vendeur  prend  toute  la  main  de 
l’acheteur , ce  figne  exprime  mille.  Au- 
tant de  fois  qu’il  la  lui  preffe , ce  font 
autant  de  mille  pagodes  ou  de  mille 
roupies,  fuivant  les  efpeces  dont  il  eft 
queftion.  S’il  ne  prend  que  les  cinq 
doigts  , il  n’exprime  que  cinq  cens. 

Un  doigt  fignifie  cent.  La  moitié  du  , 
doigt  fignifie  cinquante.  Il  arrive  fou» 
vent  que  dans  un  mèmè  lieu,  & devant  * 
quantité  de  témoins  , une  même  par- 
tie fe  vende  fept  ou  huit  fois  , fans 
qu’aucun  autre  que  les  intéreflfés  fâche 
à quel  prix  elle  eft  vendue.  A l’égard 
du  poids  des  pierres , lorfqu’elles  s’a- 
chètent publiquement  , c’eft  toujours 
aux  yeux  d’un  Officier  du  Roi  ^iui  eft 

• N 
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£91  Histoire 
chargé  de  pefer  les  diamans  J Sc  tous 
les  marchands  doivent  s’en  rapporter  à 
fon  témoignage  ( a ) ».  * 

Cnrafteres  On  obferve  que  les  grandes  pierres 
des  pêne».  pojn  rarement  nettes , & qu’elles  tien- 
nent ordinairement  de  la  qualité  du 
terrein.  S’il  eft  humide  & fangeux  , 
elles  tirent  fur  le  noir  : s’il  eft  rougeâ- 
tre , elles  tirent  fur  le  rouge  ; & , fui- 
vant  la  couleur  des  autres  terres  , elles 
tirent  fur  le  jaune  ou  fur  le  verd.  On 
voit  fur  leur  furface  une  forte  de  graifle, 
qu’il  faut  fans  cefle  eftuyer.  L’eau  que 
l’on  nomme  célefte  , eft  la  pire  de  tou- 
tes. Les  Indiens  examinent  les  pierres 
brutes  à la  lumière  des  lampes  , au  lieu 
que  nos  joailliers  ne  les  connoiffent 
qua  la  clarté  du  jour.  Ils  pratiquent 
dans  un  mur  une  efpece  de  niche, delà 
grandeur  d’un  pied  quarré  : ils  y met- 
tent une  lampe  avec  une  groffe  meche  , 
& préfentant  la  pietre  à cette  lampe  , 
ils  jugent  de  fon  eau  & de  fa  qualité. 

On  découvrit  vers  le  commencement 
du  dernier  fiecle  , entre  Coulour  & 
Raolkonde,  une  mine  très-abondante, 
où  l’on  trouvoit  des  pierres  dont  I’écor- 
çe  étoit  verte  & tranfparenre  , & qui 

(a)  Taveraier  , dan*  l’Hift.  des  Vey.  Tom.  1X5 
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paroiffbient  plus  belles  que  les  autres  ; 
Cnais  elles  togiboient  en  écailles,  lorf- 
quon  commençoità  les  égrifer,  & fur- 
tout  lorfqu’on  les  mettoit  fur  la  roue. 
Le  Roi  fit  fermer  cette  mine  (<i).  Un 
Juif  ayant  acheté  une  pierre  de  ce  can- 
ton , du  poids  de  quarante- deux  ca- 
rats , & fort  nette  , la  porta  en  Euro- 
pe , & en  refufa  à Livourne  vingt-cinq 
mille  piaftres.  Mais  ayant  eflayé  de  la 
faire  tailler  a Venife , elle  fe  rompit  en 
neuf  morceaux  fur  la  roue  , quoiqu’elle 
eût  été  égrifée  fans  aucune  altération. 
Ta vernier  vit  dans  I^tréfor  du  Grand- 
Mogol  un  diamant  taillé  , du  poids  de 
279  carats , & , de  bonne  forme  , SC 
d’une  eau  parfaite , à l’exception  d’une 
petite  glace  , qui  étoic  dans  l’arrête 
d’une  des  facettes  du  tour»  Il  i’eftimoic 

( a ) Tavernier  infirme  qu’oir  ferma  cette  mine  « 
parce  que  fes  diamans  étoient  de  mauvaife  qualité. 
Mcthold  en  apporte  d’autres  raifons , plufieuts  vrai» 
femblables.  « On  s’imagina  , dit  - il , que  le  deflein 

du  Roi  étoit  d’augmenter  le  prix  & la  vente  de« 
3>  diamans  $ mais  quelques  Indiens  mieux  inftruits 
» lui  apprirent  que  cet  ordre  étoit  venu  à l’occafion 
j>  d’une  Ambaflade  du  Mogol  , qui  demandoic  «au 
„ Roi  de  Golkonde  trois  livres  pefant  de  fes  plus. 
sj  beaux  diamans.  Methold  ajoute  , qu’aulfi-tôt  que 
5>  les  deux  Cours  fe  furent  accordées  , on  recom- 
» mença  le  travail  , & que  la  mine  étoir  prefqu’é- 
» puifée  , lorfqu’il  quitta  Mafulipatan  ».  Hijl , des 
yoy.  ubi  fupti. 
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onze  millions  fept  cens  mille  livres  ( a ). 
Le  plus  beau  diamant  .c^nnu  qui  fut* 
alors  dans  le  monde  , après  la  pierre 
dont  nous  parlons , étoit  celui  du  Grand 
Duc  deTofcane,  qui  pefoit  139  ca- 
rats Mais  fon  eau  tiroir  un  peu  fur 
le  citron , & Tavernier  11e  l’eftimoit  que 
deux  millions  fix  cens  mille  livres. 

Autres  pîer-  Oiïtre  les  diamans  qui  font  la  prin- 
rts  prccieufet  cj  ie  rjchej|*e  jg  Golkonde  , le  pays 

produit  beaucoup  de  cryftal  , & d’au- 
très  pierres  tranfparentes  , telles  que 
des  grenats  , des  faphirs  , des  améthif- 
te$,,des  topazes des  agathes.  Les 
améthiftes  & les  faphirs  fe  trouvent 
affez  communément  dans  les  rivières 
qui  font  dans  le  voifinage  de  Raolkon- 
de.  Lorfqu’elles  font  baffes  , & qu’elles 
lailfent  quantité  de  fable  à découvert  ^ 
les  habitans  de  ces  quartiers  s’afTem- 
blent , entourent  plusieurs  efpaces  de 
pieus  , de  fafcines  & de  rerre  , & les 
mettent  tout-à  fait  à fec.  On  connoît 
a la  qualité  du  fable  s’il  y a des  diamans. 
On  creufe  ces  efpaces,  à la  profondeur 
de  deux  pieds,  & le  fable  qu’on  en  tire 

( a ) Dans  Ae  rems  que  Tavernier  écrivoit  , le  mare 
d'argent  ne  pefoit  que  i,  livrer.  Ainll  cette  foraine 
doublerait  jprcfque  aujourd'hui. 

* "v  1 * " 
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s’crend  , fe  lave  & fe  vanne  , fuivanc 
la  méthode  qui  fe  pratique,  dans  les 
mines. 

* * 

On  trouve  aufli  dans  ce  Royaume 

beaucoup  de  fer  & d’acier , qu’on  rranf- 
porte  en  divers  quartiers  de  l’Inde.  On 
n’y  a point  découvert  de  mines  d’or  ni 
de  cuivre.  On  convienc  affez  généra- 
lement que  le  plus  parfait  bézoard  fe 
tire  de  ce  pays.  11  fe  forme  dans  les  in- 
teftins  du  Pafan  3 efpece  d’animal  fem- 
blable  au  bouc  , qui  fe  tient  dans  les 
montagnes  de  Golkonde  , vers  les  fron- 
tières d’Orixa.  Quelques-uns  de  ces 
animaux  donnent  trois  ou  quatre  pier- 
res , les  unes  longues  d’autres  ron- 
des , & toutes  fort  petites.  Leur  cou- 
leur eft  différente.  Il  y en  a de  noires , de 
cendrées  , de  jaunâtres , d’un  verd  fon- 
, cé.  On  retmrcme  cm’elles  font  comno- 

fées  de  plufîeurs  couches  polies  & lui- 
fantes , qui  fe  terminent  à une  petite 
cavité  , dans  laquelle  on  trouve  un  peu 
de  poudre  de  même  fubftance  que  la 
pierre  , 8c  quelquefois  des  pailles  , des 
brins  d’herbes,  des  graines,' des  mor- 
ceaux de  bois  , &c  de  petits  cailloux. 

On  a fait  une  expérience  finguliere 
touchant  les  animaux  qui  produifent 
ce  précieux  antidote.  On  en  tranfporta 

. Niv 
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quatre  à cinquante  lieues  de  leurs  mon- 
tagnes, & l’on  en  ouvrit  deux  fur  le 
champ.  On  tcouva  des  bézoards  dans 
leur  eftomac.  Dix  jours  après  on  ou- 
vrit le  troifieme  , & l’on  vit  dans  Tes 
entrailles  quelques  vertiges  des  mêmes 
pierres.  Le  quatrième,  qui  ne  fut  tué 
qu’au  bout  d’un  mois  , & qu’on  ouvrit 
comme  les  aurres,  n’offrit  ni  bézoard  , 
ni  aucun  vertige  de  pierre.  Methold 
conclut- de  ces  obfervations  , qu’il  fe 
trouve  dans  les  montagnes  de  Gol- 
konde  quelque  plante  particulière  qui 
fert  à la  production  de  ces  pierres 
merveilleufes.  Le  Roi  tire  un  grand  re- 
venu de  celles  qu’on  acheté  dans  les 
pays  de  fa  dépendance. 

On  éprouve  le  bézoard  en  le  trem- 
pant dans  de  la  chaux.  S’il  eft  bon  , il 
doit  prendre  une  couleur  jaunâtre. 
D’autres  le  mettent  fur  un  fer  chaud  , 
& s’il  n’en  reçoit  aucune  altération  , on 
le  juge  bon  & véritable.  On  le  jette  aufli 
dans  l’eau  • & fi  , après  avoir  trempé 
deux  heures  , il  ne  perd  rien  de  fon 
poids  , on)  eft  alluré  que  fa  qualité  eft 
bonne.  Ces  épreuves  font  d’autant  plus 
néceffaires  , qu’il  fe  débice  , même 
dans  les  Indes  , quantité  de  bézoards 
faiûfiés.  • 
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N’oublions  point  dans  la  defcription 
des  richeffes  de  Golkonde  fes  belles 
étoffes  de  coton  , dont  les  plus  fines 
font  peintes  au  pinceau.  Leurs  couleurs 
ne  s’effacent  jamais  , & paffent  pour 
les  meilleures  de  routes  celles  qu’on 
employé  dans  l’Orient.  On  les  tire 
d’une  plante  particulière  du  pays  , que 
les  habit&ns  nomment  Chay. 

t 

ARTICLE  IV. 

* CÔTE  DE  M A L A B A a* 

NOus  donnerons  ce  nom  , avec  U 
plupart  des  Voyageuw,  à toute  la 
région  maritime , qui  s’étend  , du  côté 
de  l’Oueft , depuis  le  Cap  Saint-Jean 
jufqu’au  cap  Comorin  , quoique  la 
côte  de  Malabar  ne  commence  propre- 
ment qu’au  mont  Dely , fur  la  frontière 
de  Cananor , huic  degrés  , ou  cent  foi- 
xante  lieues  , au  deffous  du  cap  Saint- 
Jean  [a).  Je  n’ai  fait  qu’indiquer  au 
commencement  de,  ce  chapitre , le  nom 
des  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
côte  : il  faut  en  donner  ici  une  légère 
idée , félon  l’ordre  que  je  me  fuis  pref-'  « 
crit,  c’eft-à-dire,  en  partant  du  Cap 

( a ) le  cap  Saint -Jean  eft  à 10  degré*  de  latitude  , 
tt  Cananor  a il. 

N y, 
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Saint- Jean  , fur  la  frontière  de  Surate. 
Baçaim.  L B a ç a i m eft  la  première  qui 
fe  préfente.  On  peur  la  placer  à 19 
degrés  1 $ minutes  de  latitude  du  Nord. 

cemeiii  , Qemeiij  nous  apprend  qu’elle  a ung 
Hamilcon,  i-  j . 4 1 c 1 c i 

salmun.  lleue  de  circuit , que  les  rues  lont  lar- 
ges & régulières  , qu’on  y voit  quan- 
tité de  belles  maifons  , & quelques 
fortifications  commencées.  Cette  ville 
appartient  aux  Portugais.  Le  Gouver- 
neur prend  le  titre  de  Général  du  Norrt^ 
parce  qu’il  commande  fur  toute  cette 
cote. 

• Le  port  de  Baçaim  a pour  principal 
ific  de Sal^abri  la  petite  ille  de  Salfette  ou  de  Ca- 
natin  j qui  peut  avoir  vingt  milles  de 
longueur,fur  une  largeur  un  peu  moin- 
dre. Comme  elle  eft  fort  baffe,  on  y a 
pratiqué  plusieurs  canaux  qui  viennent 
de  la  mer.  Du  côté  du  Sud,  elle  n’eft  fé- 
parée  de  l’habitation  Angloife  de  Bom- 
bay , que  pàr  un  petit  canal  , qu’on  tra- 
verfe  à pied  fec  quand  la  mer  eft  baffe. 

Sa  principale  ville  s’appelle  Ban- dora.  * 
Tana  & V erfava  font  deux  petites  pla- 
» ces  voifines.  Les  Jéfuites  qui  poffe- 
# dent  la  meilleure  partie  de  l’iffe,  ont  à 
Ban-dora  une  magnifique  maifon,  dé* 
fendue  par  deux  batteries,  & qui  a plus 
l’air  d’une  fortereffe  que  d’un  college. 
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Le  pays  produit  une  grande  abondance 
de  riz,  de  cannes  de  fucre , & de  fruits. 
Mais  il  eft  fujec , ainfi  que  le  territoire 
de  Baçaim , à plufieurs  maladies  conta- 
gieufes  , qui  défolent  tous  ces  quar- 
tiers , & qui  dépeuplent  quelquefois 
des  villes  entières.  Les  fujets  de  U 
Colonie,  qui  font  un  mélange  de  Chré- 
tiens nouvellement  convertis  , de  Ma- 
hométans  , & d’idolâtres  , font  gou- 
vernés fort  tyranniquement  , & leur 
condition  différé  peu  de  l’efclavage.  Ils 
fabriquent  des  toiles  d’une  extrême 
fineffe , qui  s’envoyent  dans  les  comp- 
toirs Portugais. 

Gemelli  fait  mention  d’un  Temple 
merveilleux  , ou  plutôt  d’un  amas  de 
Temples  conftruits  dans  l’ifle  de  Cana- 
rin , fur  le  fommet  d’une  montagne,  & 
creufés  dans  la  roche  même , les  uns  au 
defïus  des  autres.  Ils  font  accompagnés 
de  chapelles,  de  grottes,  de  colonna- 
des , & d’une  multitude  prodigieufe 
de  ftatues  , taillées  aufli  dans  le  roc  , 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  : 
tout  cela  ne  forme  qu’une  feule  maffe 
avec  le  rocher.  On  apperçoit  fur  leurs 
frontifpices  des  caraderes  que  l’Auteur 
ne  put  déchiffrer.  Il  ne  parle  qu’avec 
admiration  de  ce  monument , qui  lui 

N vj 
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paroit  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  l’Afie.  Mais  cet  Ecrivain  eft  natu- 
rellement fi  poité  à l’exagération  , 
qu’on  ne  fauroic  être  trop  en  garde 
contre  la  plupart  de  Tes  récits.  Il  eft 
étonné  qu’aucun  Voyageur  , jufquà 
tui  j n’ait  fait  mention  de  ces  prodi- 
gieux édifices  : ce  qui  doit  paroîrre  en 
effet  très-furprenant , fi  l’on  confidere 
que  rifle  de  Canarin  eft  habitée  depuis 
deux  cens  ans  par  des  Portugais,  & par 
de  favans  Millionnaires»  à qui  ces  for- 
tes de  recherches  n’ont  pas  coutume 
d’échapper.  Ce  que  l’Auteur  ajoute  , 
qu’on  croit  que  le  principal  Temple 
eft  l’ouvrage  d’Alexandre  le  Grand  , & 
que  le  travail  en  eft  fi  admirable  qu’il 
ne  peut  être  attribué  qu’à  ce  Prince  > eft  . 
une  vaine  allégation  , accompagnée 
d’une  preuve  qui  n’a  rien  de  folide.  Il 
eft  très-douteux  qu’Alexandre  ait  péné-  • 
rré  dans  la  région  de  Baçaim  , & 
d’ailleurs  il  ne  féj ourna  pas  allez  long- 
teçis  dans  l’Inde  , pour  entreprendre 
un  ouvrage  qui  demandoit  plufieurs 
années  de  travail.  Il  parcourut  l’Indof- 
tan  avec  une  rapidité  extrême,  & l’im- 
patience de  fes  foldats  l’obligea  de  re- 
paiïèr  l’Indus  , après  une  expédition 
de  quelques  mois.  Ainfi  plus  le  Tem*; 
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pie  de  Salfette  eft  un  édifice  admira- 
ble j moins  il  eft  à préfumer  que  c’eft 
V ouvrage  de  ce  conquérant. 

1 1.  B o m b a y.  C’eft  une  petite  ifle, 
fîtuée  à 19  degrés  de  latitude,  qui 
n’a  guere  que  deux  lieues  & demie  de 
longueur  , fur  fept  de  circonférence , 
Ôc  qui  tire  fon  nom  de  l’excellence  de 
fon  port  (a).  Les  Portugais  qui  s’en  em- 
parerent  peu  de  tems  après  leur  arri- 
vée dans  l’Inde  , la  cédèrent  volontai- 
rement aux  Anglois  en  1 661 , pour  fer-  * 
vir  de  dot  à l’Infante  de  Portugal , 
qu’ils  donnèrent  en  mariage  à Char- 
les II.  Ce  Prince  en  accorda  depuis 
la  propriété  à la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  Orientales  , qui  en  a fait  un 
des  plus  beaux  comptoirs  quelle  pof- 
fede  dans  l’Inde. 

On  y compte  quatre  ou  cinq  villes 
dont  la  plus  confidérable  a un  mille  de  * 
longueur.  Ses  maifons  font  balles  & 
fort  petites  , à l’exception  de  celles  qui 
font  habitées  par  les  Anglois  & par  les 
Portugais.  Mais  fa  citadelle  eft  grande, 
bien  bâtie  , & défendue  par  une  nom- 
breufe  artillerie.  Les  Mogols  , dange- 
reux voifîns  de  cette  Colonie  Angloife, 

[a)  Bombay  efl  une  corruption  de  bonne  Baye, 


Bombay. 


joz  Histoire 
la  ravagèrent  en  1668  , par  la  négli- 
gence dn .Gouverneur  , qui  ne  s’op- 
pofa  pas  avec  afiez  de  vigueur  à leur 
•irruption. 

Le  pays  eft  ftérile  en  grains  & en 
pâturage  ; mais  il  eft  couvert  de  coco- 
tiers , dont  les  fruits  apportent  quel* 
que  profit  aux  infulaires.  L’air  y eft  fi 
mal  fain , que  cette  colonie  eft  le  tom- 
beau des.Anglois  ; ce  qui  a fait  pafter 
en  proverbe,  que  deux  moujfons  à Bom - 
• bay  font  la  vie  d'un  homme . Les  blef- 
fures  & les  contufions  y font  prefque 
toujours  mortelles.  De  vingt  enfans 
qui  naiflent , à peine  en  arrive-t-il  un 
à 1 âge  de  maturité.  On  attribue  cette 
corruption  de  l’air  à la  mauvaife  qua* 
lité  des  eaux  , â la  fituation  des  ter- 
res qui  font  balles  8c  marécageufes  , 
& à la  puanteur  du  poifton  qu’on  em- 
ployé ici , au  lieu  de  fumier , pour 
engraifter  le  pied  des  arbres.  La  cha- 
leur 8c  l’humidité  font  d’ailleurs  éclore 
dans  toute  l’ifle  une  prodigieufe  quan- 
tité d’infe&es  & d’animaux  venimeux. 
On  y voit  des  araignées  qui  ont  un 
pouce  d’épaifleur  , 8c  des  crapauds 
prefqù’auffi  gros  qu’un  petit  canard. 

Les  habitans  de  Bombay  font  un 
mélange  de  Portugais , d’ Anglais , de 
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Mores,  & d’indiens.  Les  Catholiques 
y ont  des  Eglifes  , & profeffent  libre- 
ment leur  Religion.  Les  Infidèles  ne 
font  pas  plus  contraints  dans  l’exercice 
de  leur  culte  : ils  ont  plufieurs  Temples 
dans  fille.  Les  Anglois  feuls , quoique 
maîtres  du  pays  , ont  négligé  jufqu’icî 
de  fe  bâtir  une  Eglife  , & font  le  fer- 
vice  dans  une  chambre  du  Château  * 
qui  leur  fert  de  Chapelle.  Ovington 
eut  la  curiofité  de  vifiter  une  pagode 
du  pays.  Elle  étoit  fi  petite  , qu’elle 
pouvoir  à peine  contenir  dix  perfon- 
nes.  11  vit  l’Idole , qui  n’étoit  autre  chofe 
« qu’un  vifage  d’étain  , avec  un  nez 
large  & écrafé  , & des  yeux  de  la 
grandeur  d’un  écu.  Une  petite  bourfe. , 4 

qui  étoit  fufpendue  d’un  côté  , fervoit 
à recevoir  les  offrandes  du  peuple  3 & 
de  l’autre  on  voyoit  un  peu  de  riz  brûlé, 
que  le  Bramine  avoir  offert  à cette 
étrange  Divinité.  A l'entrée  de  la  porte 
un  trompette  jouoit  pendant  toute  la 
durée  du  facrifice  («).  »> 

1 1 1.  C h a u l elt  dix  lieues  plus  chauh 
bas  que  Bombay  , au  piejl  d’une  mon- 
tagne qui  cqjnmande  le  port.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  un  rerrein  fort  uni, 

* 

( a ) Ovington  , dans  l’Hift.  des  Voy.  Toi».  IX. 
f.  ii.. 
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fur  ie  bord  d’une  riviere  , qui  loi  ferl 
de  havre,  & qui  n’eft  qu’à  deux  bonnes 
lieues  de  la  mer.  Dans  les  hautes  ma* 

* rées  les  plus  gros  navires  arrivent  juf- 
qu’au  pied  de  fes  murs.  L’entrée  du 
port  eft  défendue  par  le  fort  Elmora  j 
çonftruit  en  1510  par  les  Portugais, 
qui  font  en  pofleflion  de  cet  établifle- 
ment.  La  ville  eft  environnée  d’une 
bonne  muraille , & fortifiée  à la  moder- 
ne. Les  Portugais  poftédoient  fur  la  mê- 
me côte  Dabul ô qui  n’eft  qu’à  douze  ou 
quinze  lieues  de  Chaul.  Mais  le  Raja 
Sevagi  leur  enleva  cette  place  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle. 

Coa.  1 V.  G o a eft  la  plus  confidérable 
i,monT»  des  villes  de  cette  côte , & la  capitale 
▼emîcV,  Ha- de  toutes  les  poffeflions  Portugaifes 
«ülton.  dans  l’Inde.  Elle  eft  fituée  à quinze 
degrés  vingt  minutes  de  latitude , dans 
une  ifle  formée  par  les  deux  bras  d’une 
riviere  , qui  fe  jette  dans  la  mer  à quel- 
que diftance  de  la  ville , & qui  forme 
devant  fes  murs  un  des  plus  beaux  ports 
de  l’univers.  On  donne  à cette  ifle  , de 
l’Eftàl’Oueft,  trois  lieues  de  longueur, 
& une  feule  du  Nord  au^Sud.  Dans  ce 
petit  efpace  on  trouve  des  collines,  des, 
plaines , des  bois  , des  canaux  & des 
fources  dont  l’eau  eft  excellente,  une 
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grande  ville  , bâtie- fuperbement , des 
bourgs  & des  villages  confidérables. 

On  découvre  , en  entrait  dans  le 
port , les  deux  péninfules  de  Salctt  Sc 
de  Bardes  j qui  lui  fervent  en  même 
tems  & de  rempart  & d’abri.  Salcet  eft 
à droite,  & n’a  pas  moina^e  fepr  lieues 
de' longueur,  fur  trente circonfé- 
rence. Bardes  eft  à gauche.  Son  circuit 
eft  de  treize  lieues.  Elle  a deux  bons 
forts  , bordés  d’artillerie  , devant  lef- 
quels  doivent  s’arrêter  tous  les  navires 
qui  veulent  entrer  dans  le  port. 

Go  a s’élève  en  amphithéâtre  au  def- 
fus  d’un  des  bras  de  la  riviere  , dans 
un  terrein  inégal,  où  l’on  compte  juf- 
qu’à  fept  collines,  ce  qui  fait  compa- 
rer fa  pofition  à celle  de  Rome,  ou  de 
Conftantinople.  Sa  longueur  eft  de  deux 
milles , fur  un  demi-mille  de  largeur. 
Mais  les  murs , qui  embraffent  quantité 
de  jardins  , & même  quelques  terres 
labourées  , ont  plus  de  quatre  lieues  de 
tour.  Elle  eft  inaceffible  des  deux  côtés 
de  la  riviere  , à caufe  des  forts  & des 
baftions  qui  la  défendent.  On  a conftruic 
devant  la  ville  une  chauffée , en  foripe 
de  mur  , qui  a deux  milles  de  lon- 
gueur, & qui  n’eft  jamais  couverte 
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d'eau  dans  le  tems  de?  plus  grandes 

inondations. 

La  plupart  des  maifons  de  Goa  fonr 
bâties  de  pierres  , & forrhent  de  très- 
jolies  habitations.  Les  palais  du  Vice- 
Roi  , de  l’Archevêque  , 6c  du  Grand 
Inquifiteur  font  d’une  grande  magnifi- 
cence. Leg^Hnbre  des  Eglifes  & des 
Couvens  , n’eft  que  trop  grand  , & la 
moitié  fuffiroit  pour  une  ville  beau- 
coup plus  étendue.  Salmon  allure  que 
les  Prêtres  & les  Moines  font  ici  la 
moitié  des  habitans  : les  Jéfuites  feuls 
ont  cinq  maifons  , & fept  cens  cin- 
quante mille  livres  de  revenu  ( a ). 

Le  pays  eft  d’une  fertilité  médio- 
cre , ce  qu’il  faut  attribuer  aux  mon- 
tagnes dont  il  eft,  rempli  : car  on  ne 
laille  pas  de  faire  tous  les  ans  dans  les 
vallées  deux  inoifÎQüS  dî  riz  dz  mil- 
let. L’herbe  & les  arbres  y confervent 
toujours  leur  verdure.  Les  campagnes 
font  diverfifiées  par  un  grand  nombre 
de  jardins  & de  vergers  , où  l’on  con- 
duit l’eau  par  plulieurs  canaux  , def- 
tinés  à l’entretien  des  cocotiers  , qui 
font  la  principale  richelfe  du  canton. 
On  voit , allez  près  de  la  ville  , un 

(a)  Journal  du  Voyage  de  Mouiieur  de  la  Haie. 
1 p.  ij>. 
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beau  lac  , bordé  de  maifons  de  plai-  Pyratd  , 
fance , qui  forment  la  plus  agréable  voy“è' llVl  l* 
perfpe&ive, 

L’ifle  de  Goa  , & fes  dépendances , 
font  peuplées  de  différentes  fortes 
d’habitans , naturels  ou  étrangers  j de 
Portugais  nés  en  Europe  , qu’on  ap- 
pelle Portugais  de  Portugal  j & qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  lç  pays  j 
de  Portugais  nés  dans  l’Inde  , de  peres 
ôc  de  meres  Portugais  : on  les  appelle 
Cajlices  ; de  Métifs  , nés  de  peres  Por- 
tugais , & de  meres  Indiennes  \ d’inr 
diens  convertis  au  Chriftianifme  , ÔC 
d’un  plus  grand  nombre  de  Gentils  , 

&c  de  Mahométans.  On  y voit  auffi 
des  Allemands  , ‘des  Hollandois , ÔC 
des  Flamands  , plufieurs  Italiens , quel- 
ques Anglois  , & quantité  d’Armé- 
niens. 

Entre  la  ville  & là  riviere,  du  côté 
de  l’Eft  , il  y a trois  grandes  places  , 
féparées  par  des  murs  , qui  tiennent  à 
ceux  de  la  ville,  & qui  s’avancent  aflez 
loin  dans  l’eau  pour  fermer  l’accès  par 
les  côtés.  La  première  , nommée  Ri~ 
viera  grande  3 effc  un  quarté  long  d’en- 
viron huit  cens  pas,  fur  deux  cens  de 
largeur.  Elle  a deux  portes  pour  en- 
trer dans  la  ville , & pour  défenfe  quel- 


Digitized  by  Google 


$e>8  Histoire 
ques  terrafles  bordées  d’artillerie.  C’efc- 
là  qu’eft  la  monnoie  , la  fonderie  des 
canons , le  magafin  des  ferremens  , 
& ta  maifon  du  Commandant , qui  eft 
bâtie  fur  l’une  des  portes. 

La  fécondé  place  , qui  porte  le  nom 
de  Sainte- Catherine  , la  Patrone  de 
Goa  , a plufieurs  portes , & plufieurs 
Bd  Hôpital  terrafles  garnies  de  canons.  Elle  eft  prin- 
c Goa*  cipalement  remarquable  par  un  bel 
Hôpital  , bâti  du  côté  de  la  ville.  C’eft 
un  édifice  fort  étendu,  fondé  par  les 
Rois  de  Portugal , Ôc  augmenté  , de- 

Îiuis  fa  première  fondation  , par  les 
ibéralités  de  plufieurs  particuliers.  Il 
eft  gouverné  par  les  Jéfuites , dont  on 
loue  beaucoup  l’adminiftration.  Les 
malades  y font  vifités  deux  fois  le  jour 
par  des  Médecins  & des  Chirurgiens  , 
uniquement  occupés  du  fervice  de  cec 
Hôpital.  Le  détail  des  commodités 
qu’on  leur  fournir,  a quelque  chofe  de 
iurprenant.  Ils  ont  chacun  leur  lit , qui 
confifte  dans  une  couchette  peu  élevée  , 
dont  le  bois  eft  peint  fort  proprement  , 
& dont  les  matelas  font  de  foie  & de 
coton.  Leur  linge  eft  fin  & fort  blanc. 
On  commence  par  baigner  & par  épi- 
ler tous  ceux  qui  arrivent,  & l’on  n’é- 
pargne  rien  pour  les  entretenir  dans 
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une  extrême  propreté.  Ceux  que  les 
Médecins  n’ont  point  condamnés  à 
la  diete  , obtiennent  tout  ce  qu’ils 
demandent  , potages  variés  , volaille, 
poilTons , confitures , & toutes  fortes 
de  chairs  & de  fruits.  Ils  peuvent  même 
partager  ce  qu’on  leur  donne  avec 
ceux  qui  viennent  les  vifiter , & , dans 
ces  occafions , les  valets  de  l’Hôpital 
ont  ordre  d’apporter  toujours  quelque 
chofe  de  plus  que  l’ordinaire.  Les 
plats  & les  afliettes  font  de  porcelaine. 
Après  le  repas  , un  des  économes  de- 
mande tout  haut  dans  chaque  falle  fi 
les  malades  font  contens , & fi  chacun 
a été  fervi  fuivanc  fon  goût.  Entre 
plufieurs  édifices  confidérables  que  con- 
tient cet  Hôpital,  on  y vqjjt  quantité  de 
galeries  & de  portiques , revêtus  de 
belles  peintures  , & accompagnés  d’a- 
gréables jardins  , où  les  convalefeen* 
ont  la  liberté  de  fe  promener.  Le 
fervice  fe  fait  dans  deux  Eglifes  fuper- 
bernent  décorées. 

La  troifieme  place  s’appelle  la  place 
des  galères  3 & fert  en  effet  d’arfenal 
pour  la  garde  de  pour  la  conftruéHon 
de  ces  bâti  mens.  Ses  averties  font  exac- 
tement gardées  du  côté  de  la  riviere  , 
parce  que  c’eft  daus  cette  place,  qu’çft 
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U principale  porte  de  la  ville , qui 
tient  au  palais  du  Viceroi.  Ce  dernier 
édifice  eft  très  - vafte  & très  - fomp- 
tueux.  On  l’appelle  Fortale^a  j ou 
forterefle.  C’eft*là  qu’eft  la  prifon  , le 
tréfor  du  Roi , & le  tribunal  de  la 
Juftice.  Le  pouvoir  du  Viceroi  s’étend 
fur  tous  les  établiftemens  de  fa  nation 
dans  l’Inde.  11  juge  en  dernier  reflorc 
toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  , 
excepté  celles  qui  concernent  les  Gen- 
tilshommes , ou  la  Religion.  Il  eft 
fervi  avec  tout  le  fafte  de  la  Royauté. 
11  ne  mange  jamais  hors  de  fon  palais  , 
& l’Archevêque  feul  efradmis  à fa  table. 
S’il  traite  quelques  nobles  du  pays  , 
ou  quelques  étrangers  de  diftin&ion , 
c'eft  dans  flpi  retranchement  partiçu- 
lier  , qu’on  pratique  dans  la  falle  où 
il  mange. 

En  fortant  du  palais , on  rencontre  la 
plus  belle  rue  de  Goa  , qui  fe  nomme 
la  Rua  drecha  j ou  la  rue  droite , & 
qui  peut  avoir  quinze  cens  pas  de  long. 
Elle  eft  bordée  de  boutiques  de  joail- 
liers , d’orfevres , de  banquiers  , & 
des  plus  riches  marchands  de  la  ville. 

#La  fuperbe#Eglife  de  Notre-Dame 
à'  A fer  a > ou  de  la  Miséricorde,  la  ter- 
mine. L’intérieur  de  cette  Eglife  eft 
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entièrement  doré  , & fur  le  portail  eft 
la  ftatue  du  fameux  Albuquerque  , qui 
conquit  lifte  de  Goa.  Près  de  cette  _ 
Eglile  eft  le  beau  monaftere  des  filles 
Orphelines.  On  n’y  reçoit  que  les  De- 
moifeiles  de  condition  j mais  elles  foi^ 
obligées  d’y  faire  leur  demeure  jul? 

3u’au  tems  de  leur  mariage.  C’eft  aufli 
ans  ce  lieu  que  les  nobles  Portugais 
ont  la  précaution  d’enfermer  leurs  fem- 
mes , lorfqu’ils  font  obligés  de  s’éloi- 
gner de  la  ville.  La  Rua  drecha  eft  cou- 
pée par  une  grande  place,  environnée 
de  piufieurs  édifices  confidérables , tels 
que  la  maifon  de  ville  , le  palais  de 
l’Archevêque , le  tribunal  du  Saint  Offi- 
ce , & la  magnifique  Eglife  , qui  fe 
nomme  AJfée.  Un  peu  plus  loin  eft  le 
Monaftere  des  Cordeliers , qui  furpaffe 
en  magnificence  tout  ce  qu’on  peut  voir 
de  plus  beau  en  ce  genre.  Son  cloître  • 
*ft  peint  en  or  & azur. 

Le  College  de  Saint  Paul  eft  à l’ex- 
trémité occidentale  de  la  ville.  C’eft 
une  Académie  célébré  , qui  eft  gou- 
vernée par  les  Jéfuites.  On  y comp- 
toir au  commencement  du  dernier  fie- 
.cle  plus  de  deux  mille  écoliers.  Py- 
rard  , Voyageur  François  , y vit  bapti- 
fer  en  160b*  quinze  cens  Néophites, , 
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Il  obferve  que  les  Jcfuites  de  Goa 
ne  reçoivent  dans  leur  Ordre  que  de* 
Portugais  de  pere  ôc  de  mere.  Les 
Métifs  trouvent,  accès  dans  les  autres 
Religions  j mais  les  fimples  Indiens  en 
font  exclus  , quoique  l’Archevêque  ne 
^fafle  point  difficulté  de  leur  accorder 
la  Prêtrife. 

Les  maifons  de  Goa  n’ont  qu’un  ou 
deux  étages , ôc  font  peintes  en  dehors, 
comme  dans  l’intérieur , de  blanc  & de 
rouge.  On  en  voit  peu  qui  n’aient 
leur  jardin.  Les  principales  rues  font 
pavées  de  grandes  pierres  , avec  des 
ruilfeaux  fort  larges  , pour  l’écoule- 
ment des  eaux.  La  grandeur  de  ces 
ruirteaux  rendroit  le  palTage  difficile 
d’un  côté  de  la, rue  à l’autre  , fi  l’on 
n’avoit  conftruit  en  plufieurs  endroits  , 
de  petits  ponts  en  arcades.  Les  puits 
font  fort  communs  dans  la  ville  ; mais 
leur  eau  ne  peut  fe  boire , & l’on  e£ 
obligé  d’en  aller  puifer  de  plus  faine  à 
un  quart  de  lieue  de  la  ville,  dans  une 
fontaine  nommée  Banguenin.  Elle  effc 
fituée  dans  un  lieu  élevé  , dont  l’accès 
eft  difficile  , & ce  travail  occupe  un 
grand  nombre  de  gens  , qui  vendent 
l’eau  dans  la  ville.  11  eût  été  facile  aux 
Portugais , dit  Pyrard  , de  conduire 
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ces  eaux  dans  Goa  , par  le  moygn  des 
aqueducs';  mais  le  principal  avantage 
feroit  pour  les  Indiens  & pour  les  Mo- 
res, qui  forment  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  ; 8c  d’ailleurs  les  Por- 
tugais èmployent  à ce  tranfporc  leurs 
- efclaves , & en  tirent  un  revenu  allez 
considérable.  C’eft  ce  qui  les  a dé- 
tournés d’une  entreprife  , qui  feroic 
d’ailleurs  li  utile. 

Le  nombre  des  efclaves  qu’on  acheté 
ici  , foie  pour  les  befoins  de  l’ifle  , foie 
pour  les  autres  colonies  de  l’Inde  , 
ou  pour  le  Portugal  , eft  prefque  in- 
fini. Us  fe  vendent  publiquement  * 
avec  la  même  indécence  qu’en  Tur- 
quie , & chacun  a la  liberté  de  les 
vifiter  , de  quelque  fexe  qu’ils  foierir. 

On  allure  que  les  Portugais  de  Goa  Mcruri  de* 
vivent  dans  un  concubinage  public  avec  ^ralu*’Jls  112 
leurs  jeunes  efclaves  s parmi  lesquelles 
il  y en  a de  très- jolies  , qui  jouent 
des  inferumens  , & qui  ont  d’autres' 
talens  agréables.  S’ils  en  ont  un  enfant 
mâle  , ce  fils  eft  légitimé  , 5c  fa  merô 
eft  déclarée  libre.  ' 

Ces  Européens  tranfplantés  préten- 
d*;nt  tous  ici  â la  qualité  de  Fidalgos  * 
o de  Gentilshommes.  La  plupart  ne 
v .tf-qu’i xkeval  , ou  en  palanquin  , ad- 
Tome  ir.  O 
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compagnés  d’un  grand  nombre  deJa- 
quais  6c  d’eftafiers.  Les  Dames  forcent 
toujours  en  palanquin , & fe  font  fui- 
vre  de  la  même  multitude  d’efclaves. 
Le  peuple  , poijr  le  garantir  des  ar- 
deurs du  foleil  , porte  de  grands  cha~ 
peaux  , nommés  Sombreros  j qui  n’ont 
pas  moins  de  fix  ou  fept  pieds  de  dia- 
mètre.De  la  maniéré  donc  ils  s’entretou- 
chent , dans  les  lieux  où  la  foule  eft  un 
peu  ferrée , il  femble , dit  Pyrard , qu’ils 
ne  fartent  qu’une  feule  couvercure.Tou* 
Jes  nouveaux  Chrétiens  de  l’irte  ont  au 
cou  un  grand  chapelet  de  bois , & les 
portugais  , hommes  & femmes  , fans 
excepter  même  les  courtifanes  , en 
tiennent  toujours  un  dans  leurs  mains. 
A la  Merte  , dans  l’inftanc  où  le  Prêtre 
leve  la  fainte  Hoftie  , ils  lèvent  tous 
les  bras , & crient  de  toute  leur  force 
mifcricordia.  Ils  allient  ces  pratiques 
dévotes  avec  l’ufure  , les  noirs  artafli- 
nats , & les  plus  horribles  diHolutions. 
Un  des  excès  qu’on  reproche  aux  fem- 
mes eft  de  faire  avaler  à leurs  maris  un 
breuvage  dangereux  , qui  les  plonge 
dans  une  efpece  de  démence.  Ils  chan- 
tent , ils  rient , ils  s’abandonnent  à mille 
extravagances  , fans  favoir  ce  qu’ils 
font , ni  ce  qu’on  fait , même  à leurs 
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yçux.  Ils  s’afloupiflent  enfuice  pour 
quelques  heures , & cec  état  achevé  de 
favorifer  les  defleins  d’une  femme 
libertine,  qui  veut  jouit  librement  de 
fes  amours.  Les  hommes  qui  veulent 
triompher  des  réfiftances  d’une  femme 
vertueufe  , n’ont  qu’à  corrompre  une 
de  fes  efclaves , qui  la  livrera  dans  leurs 
bras  , après  lui  avoir  fait  boire  ce  dan- 
gereux poifon.  Pyrard  allure  que  pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  à Goa  , plufieurs 
filles  furent  indignement  trompées  par 
cet  artifice  , & le  trouvèrent  grottes , 
fans  avoir  aucune  connoittance  de  la 
maniéré  dont  on  les  avoit  féduites. 

Ce  que  ce  Voyageur  ajoute  touchant 
les  rigueurs  de  l’inquifition  de  Goa  , 1 
contient  des  particularités  très-remar- 
quables C'efl  , dit-  il  j la  plus  cruelle 
& impitoyable  chofe  du  monde  que  cette 
jujlice  ; car  le  moindre,  foupçon  & la 
' moindre  parole  3 folt  d'un  enfant  3 fort 
d-un  efclave  qui  veut  faire  déplaifir  à 
fon  maître  3 font  aujji-côt  pendre  un 

homme Tantôt  on  les  accufe 

[les  Juifs  ] de  mettre  des  Crucifix  dans 
les  couffins  fur  quoi  ils  s'ajjeyent  & 

' f agenouillent  J tantôt  qu'ils  fouettent 
des  images  3 & ne  mangent  point,  de 
lard .....  Je  crois  véritablement  que  le 


Inquiûrio* 
e Goa. 
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plus  fouvent  ils  leur  font  accroire  et 
qu'ils  veulent  ; car  ils  ne  font  mourir 
que  les  riches  3 & aux  pauvres  ils  don- 
nent feulement  quelque  pénitence.  . . . . 
Pour  la  forme  de  procéder  3 elle  ejl  toute 
femb labié  à celle  d’Efpagne  3 Italie  3 & 
" Portugal.  Il  y en  a quelquefois  qui  font 
deux  ou  trois  ans  prifonniers  fans  fa- 
voir  pourquoi. . . . Les  Gentils  & Mores 
Indiens  de  Goa  j de  quelque  Religion 
que  ce  foit  3 ne  foût  pas  fujets  à cette 
Inquiftion  3 fi  ce  n’ ejl  lorfquils  fe  font 
faits  Chrétiens.  'Cependant  fi  d’aven- 
ture un  Indien  3 More  ou  Gentil  3 xxvoit 
diverti  ou  empêché  un  autre  qui  auroit 
eu  volonté  de  fe  faire  Chrétien  , <S*  que 
cela  fût  prouvé  contre  lui  3 il  fer  oit  pris 
de  V Inquiftion  3 comme  aujfi  celui  qui 
auroit  fait  quitter  le  Chrifiianifme  à un 
autre  3 comme  il  arrive  ajfeç  fouvent. 
Il  me  feroit  impoffble  de  dire  le  nom + 
bre  de  tous  ceux  que  cette  Inquiftion 
fait  mourir  ordinairement  à Goa. .... 
C’efl  toutes  les  bonnes  fêtes  quils  font 
jufi'ce.  | Ils  font  marcher  tous  ces;  pau- 
vres criminels  enfemble  3 avec  des  che- 
Jnifes  enfoufrées  & peintes  de  flammes 
de  feü  ; & la  différence  de  ceux  qui  doi- 
vent mourir  d’avec  les  autres  3 ejl  que 
tes  flammes  vont  en  haut  > G celles  des 
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autres  en  bas.  On  les  mene  droit  à la 
grande  Eglife  j qui  ejl  ajje^près  de  la 
prifon  j & font  la  durant  la  MejJ'e  <$’  le 
Sermon  , auquel  on  leur  fait  de  gran- 
des remontrances  ■ après  on  les  mene  afi 
Campo  Sanéto  Lazaro , <S’  là  on  brûle 
les  uns  en  prefence  des  autres. 

Les  Portugais  prirent  la  ville  de  Goa  Révolution* 
le  1 6 Février  1 5 1 o , fur  le  Roi  de  De-  daus 
kan  , qui  l’avoit  ufurpée  fur  un  petit 
Souverain  nommé  Sabay  j & la  perdi- 
rent trois  mois  après.  Ils  y rentrèrent 

la  même  année.  Cette  ville  fut  encore 

» 

prife  & reprife  diverfes  fois  en  1586,; 
mais  le  Roi  de  Dekan  la  céda  enfin 
aux  Portugais , avec  les  Péninfules  de 
Bardes  & de  Salcet.  Ils  s’y  font  tou- 
jours maintenus  depuis , mais  avec 
divers  degrés  de  fortune.  Dans  les 
premières  années  de  leur  commerce  , 

Goa  étoit  le  centre  de  toutes  les  ri- 
che (Tes  de  l’Inde  , & le  plus  fameux 
marché  de  l’univers.  Si  cette-  pros- 
périté-eût  continué } dit  Tavernier  , on 
ne  trouveroit  pas  aujourd'hui  un  mor- 
ceau de  fer  che\  la  plupart  des  habitons 
de  cette  capitale  : tout  feroir  or  & ar- 
gent. Mais  depuis  que  les  Hollandoi* 
font  entrés  dans  l’Inde  , & que  maîtres 
de  Batavia,  de  Malaca , & du  com- 
, • O iij  • 
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merce  du  Japon  , ils  ont  détourné  le 
cours  des  anciennes  richefles  , la  fplen- 
deur  de  cette  talle  a difparu.  ««  A mon 
fécond  voyage  , ajoute  l’Auteur  , j 
vis  des  gens,  que  j’avois  connus  riche: 
dé  deux  mille  écus  de  tente  venir  le 
foir  en  cachette  me  demander  l’aumô- 
ne , fans  rien  rabattre  néanmoins  de 
leur  orgueil , fur  tour  les  femmes  qui 
viennent  en  palekis  , & qui  demeu- 
rent à la  porte  , tandis  qu'un  valet  qui 
les  accompagne  vient  nous  faire  un 
compliment  de  leur  part.  On  leur  en- 
voie ce  qu’on  veut,  ou  bien  on  le  porte 
foi-même  , quand  on  a la  curiofité  de 
voir  leur  vifage  ; ce  qui  arrive  rare- 
ment, parce  qu’elles  fe  couvrent  la  tête 
d’un  voiler  Mais  elles  préfentent  ordi- 
nairement un  billet  de  quelque  Reli- 
gieux , qui  les  recommande  , & qui 
rend  témoignage  de  leurs  richeffes 
pafïees  , en  expofanr  leur  mifere  pré- 
fente.  Ainfi  le  plus  fouvent  on  entre 
en  difcours  avec  la  belle  ; & par  hon- 
neur on  la  prie  d’entrer  pour  faire 
une  collation  , qui  dure  quelquefois 
jufqu’ati  lendemain  (<*)•>» 

V.  C a r v a a eft  à dix  ou  onze 

rf,  * 

(«)  Tavetnier  i Tome  IX.  p.  iof. 
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lieues  de  Goa  , en  tirant  vers  le  Sud. 

C’eft  la  capitale  d’un  domaine  du  mê- 
me nom  , qui  appartient  à un  Raja 
Indien.  Rama  & Sevafeer  font  deux 
autres  principautés  du  même  canton. 

•Tous  ces  diftriéts  occupent  environ 
vingt  lieues  de  côtes , du  Nord  au  Sud , 

& s’étendent  du  côté  de  l’Eft  jufqü’aux 
montagnes  de  Gâte.  On  y trouve  quan-  salmon. 
tiré  de  places  fortes,  & quelques  ports, 
comme  Ankla  j Kuddermaddi  j 8c  Mer - 
\ée.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
•&  de  forêts , où  l’on  voit  un  nombre 
prodigieux  de  tigres  , de  finges , de 
buffles,  & d’autres  animaux  fauvages  : 
ce  qui  rend  ces  lieux  très- agréables 

f>our  la  chalfe.  On  en  tire  des  bois  éga- 
ement  propres  à la  conftru&ion  des 
navires  & à toutes  fortes  d’édifices.  On 
obfervé  qu'il  tombe  ici  fui*  certains  ar- 
bres , qui  font  une  efpece  de  chênes  , 
une  rofée  abondante  , qui  après  deux 
ou  trois  jours  de  foleil  , devient  acide  , 
de  très  bon  goût,  mais  un  peu  forte. 

On  la  recueille  avec  foin  , & elle  fert  - 
d’afiaifonneineht  à plufieurs  mets.  Les 
campagnes  proHuifent  plufieurs  efpe- 
ces  de  grain»*,  8c  du  poivre  d’tfne  . 
très-bonne  qualité. 

Les  Anglois  ont  obtenu  des  Princes 

Oiv 
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du  pays  la  permittion  d’établir  un 
comptoir  aux  environs,  de. Carvar; , £t 
4’y  bâtir  un  petit  fort,  qui  eft  défendu 
de  deux  baftions. . Ç’eft  U plus  faine - 
& la  plus  agréable  colonie  qu’ils  ayenc 
fur  cette  côte.  Carvar  a un  bon  Port, 
litué  à l’embouchure  d’une  riviere  ( a ) 
qui  peut  porter  les  plus  gros  navires. 
Ils  remontent  jufqu’à  la  hauteur  du 
fort  des  Anglois , qui  eft  conftruit  fur 
le  bord  de  la  meme  riviere  , à quatre 
milles  de  la  mer.  Salmon  remarque  que 
cette  firuation  eft  fort  défavantageufe. 
Car  le  Raja  du  pays  peut  mafquer 
avec- quelques  pièces  d'artillerie  ren- 
trée de  la  riviere,  & intercepter  par-là 
toute  communication  entre  le  fort  & 
,1a  mer  , comme  il  arriva  en  1718  , à - 
l’occafion  d’une  guerre  que  les  An- 
glais eurent  avec  ce  Raja. 

Le  diftrict  de  Carvar  produit  le 
meilleur  poivre  qui  fe  recueille  dans  le 
continent  de  l’Inde.  On  fabriquoit  au- 
trefois dans  le  même  canton  des  toiles 
d’une  extrême  finette  , 8c  la  Compa- 
gnie Angloife  employoit  à ce  travail 
plus  de  cinquante  mille,  ouvriers.  Mais 
ce  commerce  fut  entièrement  ruiné 


» (a)  Hamilcon  l’appelle  Batte- Kcof*. 
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fous,  le  régné  d’Aurengzeb  , lorfque 
ce  Monarque  fubjugua  le  royaume  de 
Vifapour  , & rendit  tributaires  les  Ra-. 
jas  de  la  côte.  La  terreur  des  armes 
Mogoles  difperfa  alors  tous  ces  ou- 
vriers, qui  fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes. Ce  fut  dans  le  temps  de  cette 
irruption  que  les  Anglois , après  avoir 
vu  brûler  leur  comptoir  & leurs  habi- 
tations , s’aviferent  de  bâtir  le  fort 
dont  on  a parlé. 

VL  Mangalor  eft  du  diftriét  de 
. Canara  j ancien  Royaume  , fitué  à 
l’Oueft  du  Carnate,  entre  u &.1 5 de- 
grés de  latitude.  Cette  ville  , plus  fa- 
meufe  par  fon  commerce  que  par  la 
beauté  de  fes  édifices  , eft  bâtie  à une 
demi-lieue  de  la  mer,  furie  bord  d’une 
riviere  , où  les  vaifleanx  d’une  gran- 
deur médiocre  peuvent  entrer  dans  la 
faifon  des  pluies  , & dans  les  forces 
marées.  Mais  hors  de  la  barre  il  y a une 
rade  beaucoup  plus  fûre  , où  l’on  peut 
mouiller  dans  toutes  les  faifons. 

Les  habicans  de  Mangalor  font  un 
mélange  de  Mahométans  & d’idolâtres. 
Ils  l'ont  fort  bafanés.  L’air  du  pays  eft 
- très  pur , & le  terroir  eft  fi  fertile , qu’il 
four  nie  du  riz  non  - feulement  à toute  la 
côte  de  Malabar , mais  âjfcle  de  Sji- 

i 
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matra,  à Mocka  , àMafcare,  à Balfo- 
, ra,  & à d’autres  lieux  de  l’Arabie  & de 
h^“‘la  Per^e*  Malgré  cette  abondance  , les 
habitans  font  pauvres , & il  n’eft  point 
de  peuple  plus  miférable-  dans  toute 
l'Inde.  Leur  culte  eft  le  même  que  chez, 
les  Idolâtres  dé  Maduré  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  csnfifte  à adorer  une  figure  obfce- 
ne  , qu’ils  portent  à leur  cou  : abomi- 
nation très- ancienne  dans  l’Inde  , & 
que  les  Grecs  adoptèrent  dans  les  fêtes 
de  Bacchus  & de  Priape. 

Les  Portugais  ont  eu  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Canarins  pour  la  poffef- 
fion  de  Mangalor , & d’une  autre  place 
voifine  , nommée  Barca lor  j dont  ils 
s’emparèrent  après  avoir  conquis  Goa. 
Dans  le  tems  du  déclin  de  leur  puiffan- 
ce,  les  Canarins  fecouerent  le  joug  , 8e 
comptoir  les  chaflerent  du  pays.  Les  Portugais  . 
**pQr“*ais' reparurent  fur  cette  cote  avec  une  flotte 
formidable  , & forcèrent  le  Roi  de  Ca- 


nara  à leur  rendre  ces  deux  places.  Mais 
épuifés  par  les  guerres  précédentes  , 
& n’étant  point  en  état  d’y  entretenir 
«ne  garni fon  , ils  fe  contentèrent 
alors  d’y  établir  les  comptoirs  qu’ils 
pofledent  aujourd’hui.  Celui  qu’ils  ont 
a Manger  eft  entre  la  ville  & la  mer. 
On  voûlfcore , fur  une  hauteur , iaar 
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cienne  fortereffe  qui  leur  appartenoit. 
Le  trafic  eft  ici  ouvert  à toutes  les  na- 
tions qui  fe  préfentent.  Cependant  les 
Portugais  s’arrogent  toujours  une  efpe- 
ce  de  fouveraineté  dans  le  pays  , avec 
le  droit  de  vifiter  tous  les  navires  qui 
mouillent  dans  fes  ports , & de  fixer  le 
prix  du  riz  avant  que  perfonne  puiffe 
en  acheter.  Mais  lçs  Européens  fe  mo- 
quent de  ces  prétentions  , & traitent 
dire&ement  avec  les  Indiens  , toutes 
les  fois  qu’ils  en  trouvent  l’occafion  , 
fans  s’embarrafter  des  menaces  des 
Portugais. 

Vil.  Cananor.  C’eft  ici  propre- 
ment que  commence  la  côte  de  Mala- 
bar , & le  pays  des  peuples  qui  portent 
ce  dernier  nom.  Ce  pays  qui  s’étend 
depuis  la  frontière  de  Canara  jufqu’au 
Cap  Comorin  , dans  la  longueur  d’en- 
viron foixante-dix  lieues,  eft  divifé 
en  plufieurs  petits  Royaumes.  Le  pre- 
mier qui  fe  préfente,  en  avançant 
toujours  vers  le, Sud,  eft  Cananor.  Sa 
Capitale  , qui  porte  le  même  nom  , eft 
î à onze  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude , 5c  environ  à trente  lieues  de  Man- 
galor.  C’eft  une  aflez  grande  ville  , 
dont  les  édifices  n’offrent  rien  de  re- 
marquable. Son  port  eft  bon  pendant 

Q vj 
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Tété  ; mais  les  vaifteaux  n’y  font  point 
en  fureté  pendant  l’hiver  , c’eft- à-dire  , 
dans  la  faifon  des  pluies. 

Le  pays  eft  peuplé  d’indiens  & de  ^ 
Mores,  il  eft  gouverné  par  un.  Prince 
idolâtre  , qui  , fans  être  plus  puiftant 
que  les  autres  Rois  de  Malabar  , ne 
laille  pas  d’avoir  parmi  eux  Un  rang 
diftingué  , qu’il  doit  à cettains  préju- 
gés de  la  Religion.  On  lui  donne  le 
nom  de  Colitry  comme  celui  de  Za - 
nwrin  eft  un  titre  de.  diftinélion  pour 
les  Rois  de  Calecut. 

Ballicpatan  eft  un  gros  bourg  , fitué 
fur  une  jriviere  , & peu  diftant  de  la 
Capitale.  Il  eft  peuplé  de  plusieurs  ri- 
ches Négocians  , qui  profeftent  tous 
le  Mahométifme.  Les  François  ont  pof- 
fédé  dans  le  meme  canton  le  comptoir 
de  Talichery.  On  trouve  à peu  de  dif- 
tance  de  Balliepatan  le  palais  où  le  Roi 
deCananor  fait  fa  réfidence.  Ce  lieu  eft 
environné  de  pluheurs  belles  Pagodes.  . 
Tremepatan  eft  un  autre  bourg  confi- 
dérable  par  fon  commerce. 

Le  Gingembre  , le  Cardamome,  qui 
eft  une  efpece  de  poivre  , le  Tamarin  & 
la  Cafte  , croilî'ent  abondamment  dans 
le  pays.  On  y fabrique  de  très- belles 
toiles  , principalement  à Colla»  qui  eft 
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tio  gros  bourg,  à une  lieue  de  Cananor. 

Le  principal  commerce  eft  entre  les 
mains  des  Hollandois  & des  Mores. 

Cananor  eft  un  des  premiers  lieux 
où  les  Portugais^s’établirent , lorfqu’ils 
eurent  découvert  les  Indes.  Ils  com- 
mencèrent par  y élever  une  tour  ^ qui  - 
fubiïfte  encore  aujourd’hui;  Ils  l’envi- 
rorinerent  enfuite  d’une  bonne  mu- 
raille , & ils  en  firent  une  forterefte 
confidérable.  Ils  finirent  paflmir  près 
de  ce  lieu , une  allez  grande  ville , qu’ils 
■ont  confervée  pendant  cent  ans.  Les 
‘Indiens , fatigués  de  leur  gouvernement 
tyrannique  , les  chaflerent  de  Cananor 
vers  le  commencement  du  dernier  fie- 
cle  , & fe  donnèrent  aux  Hollandois  , 
qui  s’étoienc  ligués  avec  eux  contre  les 
Portugais.  Les  Hollandois  raferënt  le 
fort,  pour  s*épargnér  la  dépenfé  d’y 
èntreteriir  une  bonne  garnifon.  Si  l’on 
en  croit  Dellon  , les  habitans  du  pays 
n’ont  point  gagné  à ce  changement  , ôc 
fe  plaignent  fi  fort  de  la  domination 
' Hollandoife  , qu’ils  rappelletoient  vo- 
lontiers leurs  anciens  maîtres. 

VIII.  CaleCüt.  Voici  ce-'qu’oii  Caie#ut. 
x^cçinre  touchant  l’origine*  de  ççt  Etat.  Origine  de 
Dans  le  tems  que  les  Arabes- entrèrent cc  K°}'aumc• 
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pour  la  première  fois  dans  l’Inde  (<z), 
tour  le  Malabar  étoit  gouverné  par  un 
feul  Souverain  , nommé  Sarana  Péri - 
tort,  des voy. ma^  Ce  Prince  prie  tant  de  goût  pour 
Tom.  i.  p.  la  religion  de  ces  étrangers  , que  non- 
feulement  il  l’embraffa  , mais  qu’il  ré- 
folut  d’aller  finir  fes  jours  à la  Mec- 
que. Avant  que  d’abandonner  fes 
Etats  > il  les  partagea  entre  les  Princes 
de  fa  famille,  ne  fe  réfer vant  que  douze 
lieues  de  pays  , dont  il  difpofa  au  mo- 
ment de  fon  départ , en  faveur  d’un 
de  fes  Pages  , qui  avoir  auffi  l’honneur 
de  lui  appartenir.  Il  lui  ordonna  de  cul- 
tiver ce  terrein  , & d’y  établir  une  co- 
lonie en  mémoire  de  fon  embarque- 
ment. En  même-tems  il  lui  retftit  fon 
épée  ôc  fa  couronne  , & il  commanda 
aux  autres  Princes  de  le  reconnoître 
pour  leur  Zamorin  y ou  leur  Empe- 
reur , avec  ordre  de  faire  battre  la  mon- 
noie  à fon  coin.  On  ajoute  que  les  ha- 
bitans  de  la  nouvelle  colonie  bâtirent 
une  ville  dans  l’endroit  même  ou  Peri- 
nal  s etoit  embarqué , & qu’ils  la  nom- 
mèrent Calecuc.  Elle  a donné  ion  nom 
â tout  le  pays. 

( a ) *On  rapporre  cette  première  irruption  au  Vit*, 
ficelé  du  Chriûiauifrne. 
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' Calecut  eft  le  premier  port  des  ln-  comment  lei 
des  Orientales  où  les  Portugais  débar- 
querent  en  *498  , fous  la  conduite '4e 
Garra.  C’étoit  alors  le  plus  fameux  mar- 
ché de  l’Inde  pour  le  commerce  des 
épiceries  , des  diamans , des  foies , des 
toiles  fines , de  l’or  & de  l’argent.  Les 
Portugais  y furent  d’abord  reçus  'favo- 
rablement , & obtinrent  la  permiffion 
de  bâtir  un  comptoir  & une  forte- 
reffe  proche  de  la  ville.  Dans  la  fuite 
ils  fe  brouillèrent  avec  le  Zamorin  , 
qui , après  une  guerre  opiniâtre , vint 
a bout  de  les  chafler  de  tous  les  lieux 
de  fa  dépendance.  Mais  les  établi ffe- 
mens  qu’ils  formèrent  à Cochin,  à Ca- 
nanor,  àGoa,  & dans  d’autres  ports 
de  cette  ville  , les  dédommagèrent  des 
affronts  qu’ils  reçurènt  à Calecut , & fi- 
rent à la  fin  tomber  le  commerce  de 
cette  ville  florilfante. 

La  plage  de  Calecut  eft  fort  baffe  , 

& n’offre  aucun  abri  aux  navires  d’Eu- 
rope , qui  font  obligés  de  jetter  l’ancré 
en  pleine  rade.  Ceux  du  pays , qui  font 
fort  petits  , & tout- à- fait  plats  , peu- 
vent s’avancer  jufqu’au  rivage.  La  ville 
eft  grande  : mais  la  plupart  de  fes  mai- 
fons  ne  font  bâties  que  de  bois  , ou  de 
rerre  cuite  au  foleil.  Leur  hauteur  coro-, 
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mune  eft  de  fept  ou  huit  pieds.  Le  fable 
du  rivage  eft  mêlé  , dans  quelques  en- 
droits, de  plufieurs  parties  d’or  très- 
fin.  Mais  ces  parcelles  font  fi  minces , 
que  leur  valeur  ordinaire  n’eft  que 
depuis  quatre  fous  jufqu’à  dix.  Cepen- 
dant cette  recherche  fait  fubfifter  une 
gr an'de  partie  des  habitans. 

L’air  du  pays  eft  pur  & fain  , & fon 
territoire  eft  très-fertile  , quoique  fujet 
à de  terribles  inondations.  Dellon  aflu- 
re  qu’il^ne  fe  pafle  prefque  point  d’an- 
née p où  la  mer  ne  couvre  quelque  pe- 
tite portion  de  cette  contrée,  & fes  pro- 
grès font  fi  fenfibles  , que  l’ancienne 
forterefle  des  Portugais , qui  étoit  affez 
loin  du  port, eft  aujourd’hui  prefqu’en- 
fevelie  dans  les  eaux  , à deux  bonnes 
lieues  de  la  terre.  On  n’apperçoit  que  le 
fommet  des  tours  , & les  barques  paf- 
fent  facilement  entre  ces  ruines  & le 
rivage.  L’Auteur  attribue  ces  déborde- 
mens  aux  vents  de  Nord-Oueft,  qui 
foufllent  conftamment  fur  toute  la,  côte 
de  Malabar  , depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre  , & qui 
poulfent  avec  violence  les  flots  fur  cette 
plage  , qui  eft  plus  baffe  que  la  mer. 
Ces  inondations  ont  ruiné  plus  d’une 
fois  Caiecut  ? & font  fans  doute  une 
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des  caufes  de  la  décadence  de  fon  com- 
merce, les  ,Négocians  étrangers  s’étant 
infenfiblemem  dégoûtés  d'habiter  une 
ville  fi  expofée  aux  ravages  de  la  mer. 
Les  mêmes  défagrémens  ont  fait  aban- 
donner ce  féjour  aux  Zamorins  , qui 
y fixoient  autrefois  leur  réfidence. 

~ Malgré  toutes  ces  difgraces  , Cale- 
-cut  eft  encore  .une  des  plus  grandes 
villes  de  l’Inde.  On  y compte  fix  mille 
maifons , la  plupart  féparées  les  unes  des 
autres  pat  des  jardins.  Son  enceinte  eft 
de  trois  lieues , en  y comprenant  un 
gros  village,  qui  lui  fert  de  fauxbourg, 
ôc  qui  n’eft  habité  que  par  des  pê- 
cheurs ; mais  elle  n’eft  point  environ- 
née de  murailles.  Elle  a un  Gouver- 
neur Indien  , qui  prend  le  titre  de  Ra- 
jador  j ou  de  Viceroi  , & qui  eft  logé 
dans  l’ancien  palais.  Son  porte  eft  des 
plus  lucratifs,  & c’eft  une  des  premiè- 
res charges  de  l’Etar. 

On  allure  que  le  Roi  de  Calecut 
peut  mettre  fur  pied  une  armée  de  cent 
mille  hommes;  que  lorfqu’il  époufe 
une  femme  , il  la  cede  volontairement 
à un  Bramine  , auquel  il  donne  cinq' 
cens  écus  , pour  paftef  la  première 
nuit  avec  elle  ; que  c’eft  un  ufage  parmi 
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mes  y qu’une  femme  peut  avoir  ju£~ 
qu’à  fept  maris  à la  fois  , & que  fi 
elle  devient  mere  , il  lui  eft  libre  de 
faire  élever  fon  enfant  par  le  mari  qu’elle 
veut , fans  qu’il  puiffe  le  refufer.  On 
ajoute  que  lorfque  le  Zamorin  meurt  , 
ce  n’eft  pas  fon  fils  qui  lui  fuccede,  mais 
le  fils  de  fa  fœur , parce  qu’un  Bramine 
ayant  eu  les  premières  faveurs  de  la 
Reine , il  eft  à craindre  que  ce  fils  n’ap-  ' 
partienne  pas  au  Roi , au  lieu  que  le 
fils  de  fa  fœur  eft  véritablement.de  fang 
Royal.  C’eft  M.  l’Abbé  Guyon  qui  f ap- 
porte tous  ces  ufages.  Nous  verrons 
bientôt  qu'ils  ne  font  point  particuliers 
aux  habitans  de  Calecut  , & qu’ils 
régnent  prefque  généralement  chez  tous 
les  autres  peuples  du  Malabar. 

IX.  Cranganok.  eft  à dix  degrés 
de  latitude  du  Nord  , & environ  à 
vingt -cinq  lieues  de  Calecut.  Une 
groue  rivière  baigne  fes  tnurs  du  côté 
de  la  mer  , dont  la  ville  n’eft  éloignée 
que  d’une  lieue.  On  découvre  de  iau- 
rre  côté  des  campagnes  cultivées  , des 
étangs  , & d’agréables  prairies.  Les 
Portugais  , qui  s’étoient  emparés  de 
cette  ville  cfiins  le  tems  de  leurs  pre- 
miers voyages  , en  furent  chafles  en 
iStfz.  par  les  Hollandois , qui  la  pii- 
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rent  d’afTaut , & qui  ruinèrent  fes 
Eglifes  & fes  principaux  édifices  » donc 
les  démolitions  fervirent  à la  conftruc- 
cion  d’une  forterefle. 

Dans  le  voifinage  de  cetre  ville  , on  Autre 
.en  trouve  une  autre  de  même  nom,n“m>  meme 
qui  appartient  au  Roi  Malabar  du 
pays  , & qui  eft  la  capitale  du  petit 
Etat  qu’il  pofiede.  Ce  Prince  eft  valTal 
8c  tributaire  du  Zamorin. 

Hamilton  raconte  une  chofe  qui  ne  u^tcitd,<'n* 
fe  trouve  point  dans  les  Relations  or-  mlit«.QHa” 
dinaires.  Il  prétend  que  le  pays  de 
Cranganor  a long-tems  appartenu  à 
une  colonie  de  Juifs , qui  formoienc 
une  République  fi  nombreufe , qu’on  y 
comptoit  quatre-vingt  mille  familles. 

L’Auteur  ajoute  qu’ils  ont  encore  à 
Cochin  j qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de 
Cranganor , une  Synagogue  , dans  la- 
quelle ils  confervent  une  efpece  de 
Journal  des  événemens  les  plus  re- 
marquables de  leur  Hiftoire.  Ce  Jour- 
nal commence  au  tems  de  Nabuchodp- 
nofor  , & il  eft  gravé  en  caraéteres  Sy- 
riaques (ur  deux  grandes  tables  de  cui- 
vre. M-.  Van  Rhe.de  > un  des  Directeurs 
du  comptoir  Hollandois  de  Cochin  , 
en  a fait  un  extrait  dans  la  langue  de 
fon  pays.  Ces  Juifs  > continue  Hamil- 
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ion  , difent  que  les  premiers  fonda;* 
teurs  de  leur  colonie  furent  envoyés 
dans  l’Inde  par  Manajfé  j fameux  Ca- 
pitaine Chaldéen , dont  ils  fe  vantent 
de  defcendre.  Leur  nombre  s’accrut, 
infenfiblemem  j ils  s’enrichirenr  parle 
commerce , & ils  achetèrent  la  fouve- 
raineté  de  Cranganor.  Ce  petit  Etat 
fut  d’abord  gouverné  par  deux  hom- 
mes d’une  famille  diftinguée  , & qui 
étoient  freres.  L’ambition  les  défunit  : 
l’un  des  deux  attenta  aux  jours  de  l'au- 
tre, & fut  mafTacré  à fon  tour  par  le 
fils  de  fon  ennemi.  Après  la  mort  vio- 
lente de  ces  deux  Adminiûrateurs  , le 
Gouvernement  devint  entièrement  ré- 
publicain. Mais  dans  la  fuite  les  Empe- 
reurs de  Malabar  ayant  fubjugué  ce 
petit  Etat , les  Juifs  tombèrent  dans 
l’oppreflion  , & le  défefpoir  en  préci- 
pita plufieurs  dans  l’apoftafie.  Leur 
nombre  eft  à préfent  réduit  à quatre 
mille  familles.  Voilà  ce  que  débite  Ha- 
milron.  Si  jamais  l’extrait  de  M.  Van- 
Rhede  voit  le  jour  , il  jettera  de  gran- 
des lumières  fur  ce  récit. 

Ce  qpe  nous  allons  ajouter  n’eft 
guere  moins  particulier.  Les  Porru,- 
gais  , en  arrivant  pour  la  première  foi^s 
fur  cette  côte  , y trouvèrent  audi  le 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  33$ 
Chriftianifme  établi.  Cabrai,  qui  com- 
mandoit  leur  flotte  des  Indes  en  1 500, 
étant  fur  le  point  de  retourner  en  Por- 
tugal , vit  venir  à fon  bord  deux  Chré- 
tiens de  Cranganor , de  race  Indienne, 
qui  demandèrent  la  grâce  d’être  con- 
duits en  Europe  , pour  vificer  Rome  , 

& pour  fe  rendre  enfuite  à Jérufaîem. 

Il  voulut  favK>ir  s’ils  fuivoient  la  com- 
munion des  Grecs , ou  celle  des  Latins , 

& s’il  y avoit  d’autres  Chrétiens  dans 
leur  ville.  L’un  des  deux  , qui  étoit 
Prêtre  , répondit:  Que  les  habitans.de  HJft  ^ 
Cranganor  étoient  un  mélange  de  Gen - Vo y.  t.  i. 
tils  j de  Chrétiens  3 de  Juifs  & d’E- 
trangers  3 qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie  , d'Egypte  3 de 
Perfe  3 & d’Arabie  ; que  les  Chrétiens 
pay oient  au  Roi  un  tribut  régulier  3 & 
demeuroient  dans  un  quartier  féparé  ; 
quils  avoient  une  Eglife  avec  des 
croix  3 mais  fans  images  & fans  cio - 
ches  j qu’ils  avoient  leur  Pape  , fous 
lequel  étoient  %dix  Cardinaux - & deux 
Patriarches  3 avec  quantité  d’ Evêques 
& d’ Archevêques  ; que  cette  Cour  Ec - 
cléfaftique  réfdoit  en  Arménie  ou  les 
Evêques  de  Cranganor  alloient  rece- 
voir leur  dignité  & leur  confécration  ‘ , 

que  lui - même  avoit  reçu  le  Sacerdoce 
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des  mains  de  fon  Pape  ; que  la.  jurif- 
diction  de  ce  Pontife  s'étendoit  fort 
loin  dans  l'Inde  & dans  le  Catay  ; que 
les  deux  Patriarches  jaifoient  leur  refi* 
dence  dans  ces  deux  contrées  j & que 
les  Evêques  étoient  difperfes  dans  les 
villes  oh  il  y avoit  des  Chrétiens  • que 
leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; 
enfin  que  la  tonfure  du  Ckrgé  étoit  en 
form$  de  croix  (a). 

X.  Cochin  cft  à dix  lieues  de 
Cranganor  , entre  neuf  & dix  de-* 
grés  de  latitude  fepcectrionale.  C’eft 
la  capitale  d’un  petit  Royaume  de 
même  nom  , dont  le  Souverain  eft 
vaflal  du  Roi  de  Calecut  , & dé- 

pend encore  plus  des  Hollandois , qui 
font  maître»  de  cette  ville.  Elle  eft 
lîtuée  à l’embouchure  d’une  riviere  , 
qui  la  fépare  d’une  petite  ifle  , & qui 
forme  un  port  fur  & commode.  Les 
terres  qui  l’environnent  font  baflTes, 
& fe  partagent  en  plufieurs  ifles.  Elle 
avoit  autrefois  une  étendue  affez  vafte , 
& c’étoit , apres  Goa  , la  plus  grande 
ville  que  les  Portugais  poffedaflTent  dans 


(a)  Cabrai  reçut  ces  deux  Indiens  fur  fa  flotrç. 
L’un  d’eux  mourut  en  chemin.  L'autre  nommé  Jo- 
fcpk , arriva  en  Portugal.  C’eil  le  Jofcphus  Indus , donc 
Grince  a publié  une  petite  Jttlacieu,  Hijl.  des  Fcy. 
Tum.  i. 
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l’Inde.  On  y difunguoit  deux  habita* 
tions , l’une  occupée  par  les  indiens  &' 
pat  le  Roi  du  pays , & qui  n’étoic  qu’un 
gros  bourg , à deux  bonnes  lieues  de 
la  mer.  On  l’appelloit  la  vieille  Cité. 
L’autre  , qui  fe  nommoit  la  Cité  neu- 
ve , étoit  beaucoup  plus  près  de  la 
mer  , & s’écendoic  même  , par  une 
de  fes  extrémités  jufqu’au  rivage.  Ce 
n’étoit  originairement  qu’uq£ctit  fort, 
que  le  Roi  de  Cochin  permit  aux  Por- 
tugais de  bâtir  en  1503.  Dans  leurs 
mains  il  devint  bientôt  une  belle  ville, 
qui  éclipfa  l’autre.  On  y voyoit  plu- 
lieurs  magnifiques  palais  , des  jardins 
agréables  , quantité  d’édifices  publics  , 
Sc  fur- tout  un  grand  nombre  d’Egli  fes 
& de  Couvens.  Les  Hollandois  la  pri- 
rent en  1 66  z y raferu^fes  palais  , fes 
Couvens  & fes  Eglife^qui  occupoienr 
un  terrein  trop  vafte  , 6c  rédui firent 
fon  ancienne  enceinte  à un  efpace  de  fix 
cens  pas  de  longueur  , fur  deux  cens  de 
large  , qu’ils  environnèrent  d’un  bon 
rempart  , fortifié  de  plufieurs  baftions. 
La  balle  tour  de  l’ancienne  Cathédrale 
fe  trouva  confervée  dans  ce  plan,  & les 
Êiollandois  ont  arboré  fur  fon  fommet 
le  pavillon  des  Provinces-unies  , qui  eft 
.attaché  au  bouc  d’un  grand  mât , qu’on 


Ce  qu’etle  eft 
aujotud’uui. 
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apperçoit  de  la  mer  à plus  de  dix 
lieues  de  diftance. 

L’ancien  bourg  fnbfifte  encore  au- 
jourd’hui. Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pau- 
vres cabanes  , qui  s’étendent  jufqu’aux 
ruines  de  la  Cité  Portugaife.  Mais  il 
s’y  tient  un  marché  alfez  conlidérable. 
II.  eft  habité  par  les  Gentils  & par  les 

Qualités  du  fyfores  # que  le  commerce  a raftem- 

blés  dandpte  lieu.  Le  pays  produit  une 
grande  abondance  de  beftiaux  , de  la 
cire  , du  fer , de  l’acier , & du  poivre  ; 
mais  il  manque  de  riz,  & l’on  elt  obli- 
gé d’en  faire  venir  de  la  côte  de  Ca- 
nara  ,*  parce  que  celui  qu’on  poürroit 
tirer  des  provinces  voifines  fe  conferve 
difficilement.  L’eau  éft  fi-  mauvaife 
dans  ces  quartiers  , qu’elle  y occa- 
fionne  beauco«**de  maladies  parti- 
culiérement deWnflures , qui  fe  jettent 
communément  fur  une  des  jambes  , 
fans  attaquer  l’autre  , & fans  caufer 
d’autre  douleur  qu’une  démangeaifon 
incommode. 

Ttavancor.  XI.  Travancor  eft  le  dernier 
Royaume  de  la  côte  de  Malabar.  Il 
s’étend  depuis  la  frontière  de  Cochin  , 
vers  le  neuvième  degré,  jufqu’au  Cap 
Comorin  dans  la  longueur  de  vingt  . 
♦ - ■ * lieues. 
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lieues.  La  capicale  , qui  porte  aufii  le 
nom  de  I ravancor  , eft  prefque  à la 
pointe  du  Cap.  Elle  eft'  habitée  par  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  , la  plu- 
part très-pauvres,  dont  les  ancêtres  ont 
été  convertis  par  S.  François^Xavier. 
Les  autres  villes  font  x°.  Tengapatan  , 
à l’Oueft  de  la  capitale.  Les  hollandois 
y ont  une  forterefle  & un  comptoir. 
Le  poivre  , & certaines  greffes  toiles 
qu’on  nomme  Catcha ^ , font  les  prin- 
cipaux objets  de  leur  commerce.  20. 
Anïengo  , au  Nord  de  Tengapatan. 
On  y voit  un  Forr , conftruit  par  le* 
Anglois,  pour  l’affurance  de  leur  tra- 
fic. Il  eft  baigné  d’un  côté  par  la  mer, 
& de  l’autre,  par  une  petite  riviere. 
Son  port  eft  vafte  , mais  il  eft  fujec  à 
être  battu  par  les  flots.  Cette  contrée 
abonde  en  poivre  &c  en  toiles  fines. 
Êruva  eft  un  pauvre  hameau  du  voi- 
finage  , où  les  Danois  ont  une  loge 
couverte  de  paille.  C’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent leur  comptoir.  3*'.  Coilan  3 ou 
Coulan.  C’étoit  autrefois  une  place 
importante  , & la  capitale  d’un  petit 
Royaume  de  même  nom.  Elle  eft  fituée 
fur  une  pointe  de  terre  qui  s’avance 
dans  la  mer.  Les  Portugais  la  prirent 
en  1 505  , & la  perdirent  en  1 661.  Les 
Tome  IV . P 
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Rollandois , qui  s’en  emparerent  alors,' 
la  démolirent  prefque  entièrement.  Ils 
y ont  aujourd’hui  un  petit  Fort , où  ils 
n’entretiennent  que  trente  hommes  de 
garnifon.  Son  commerce  n’a  rien  de 
confidér^ble. 


ARTICLE  V. 

Obfervations  particulières  fur  le  pays 
de  Malabar. 

J^Aurois  à me  reprocher  une  omif- 
fion  inexcufable  > fi  je  n’ajoutois  ici 
quelques  obfervations  particulières  fur 
le  pays  de  Malabar.  C’eft  i’Hiftoire  des 
Voyages  qui  me  fournira  cet  important 
Article , & j’emprunterai  plusieurs  traits 
de  fon  élégant  Traducteur. 

Belle  fitua-  On  regarde  le  Malabar  comme  le 
tîon  du  Ma-  plus  beau  pays  de  l’indoftan.  Toute  la 
labai.  plage  étant  fort  balTe , & le  terrein se-, 
levant  par  degrés  , on  découvre  de  la 
mer  une  partie  des  richefles  de  cette 
agréable  contrée.  I.es  villes  & les  bour- 
gades qui  bordent  la  côte , les  bois  de 
cocotiers  & de  palmiers  toujours  verds, 
des  prairies  charmantes , de  vaftes  plai- 
nes, des  rivières  , des  ruifleaux  & des* 
lacs , & mille  autres  objets  diverfifiés 
fe  ptéfencent.  Tous  les  Voyageurs  fonç 
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frappés  de  ce  fpe&acle.  Les  cocotiers 
s’avancent  jufqu'aux  bords  du  rivage  j 
& la  mer  -,  dans  fon  flux , baigne  leurs 
racines  , fans  les  offenfer. 

L’air  eft  beaucoup  plus  fain  fur  cette  Qualité,  ia 
côte  que  fur  celle  qui  s’étend  depuis  f’air  & <*“ 
Bombay  jufqu’à  Goa.  Le  climat  e(t  fu-cIiraat‘ 
jet  à des  différences  bien  remarquables, 
relativement  à celui  de  la  côte  de  Co- 
romandel. 11  eft  furprenant  que  deux 
contrées , qui  font  fi  voifines  , ayent  fi 
peu  de  reflemblance  par  les  qualités  de 
l’air , & que  la  nature  y ait  ainfi  diver-  Hift.cîesvo/. 
fihé  la  température  du  ciel , & l’influen- 
ce  des  élémens.  Pendant  que  l’hiver  fedc  schouua* 
fait  fentirà  Malabar  , & que  les  pluies 
&■  les  tempêtes  régnent  fur  toute  cette 
côre,  on  jouir  fur  celle  de  Coromandel 
d’un  temps  calme,  & de  tous  les  char- 
mes de  l’été.  Cependant  ces  deux  cô- 
tes font  à la  même  élévation  du  Nord  ; , 

& leur  diftance , du  côté  du  Sud  , n’eft 
pas  de  trente  lieues.  Les  montagnes  de 
Gare,  qui  courent  du  Nord  au  Midi  , 
en  font  la  féparatiori.  Quand  on  eft  fur 
la  cime  de  ces  hautes  montagnes  , on 
n’a  qu’un  pas  à faire  pour  palfer  fubi- 
tement  de  l’éré  à l’hiver  , & d’un  air 
pur  & ferein  à un  air  épais  ôc  chargé 
de  nuages. 
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L’hiver,  ou  la  mouflon  pluvieufe 
commence  à Malabar  dans  le  cours 
d’Avril , & ceffe  à la  fin  de  Septembre. 
Il  fe  fait  fentir  plutôt  dans  cette  ré- 
gion que  dans  celle  de  Canara  & de 
Vifapour  ; plutôt , par  exemple , à Coi- 
lan  & à Cochin  , qu’à  Goa  , & plutôt 
à Goa  qu’à  Surate  ; ce  qu’011  obferve 
fur  toute  la  côte  occidentale  de  la  pref- 
qu’ifle  , à proportion  qu’elle  court  vers 
Je  Nord  : car  c’eft  du  Midi  que  vien- 
nent les  nuages.  Un  vent  du  Sud-Oueft 
les  poufle.  avec  violence  vers  les  mon- 
tagnes de  Gâte  , où  ils  fe  brifent  & fe 
débordent  en  pluies , accompagnées  de 
fréquens  orages.  Ces  eaux  forment  des 
torrens  qui  fe  précipitent  des  monta- 
gnes , qui  grofliflent  les  rivières  , & 
qui  inondent  la  plus  grande  partie  du 
pays.  Le  ciel , dans  cette  faifon  , eft 
toujours  chargé  de  vapeurs , Sc  les  nuits 
font  d’une  affreufe  obfcurité.  U n’y  a 
point  alors  de  fureté  pour  les  vaifleaux 
fur  toute  la  côte,  & ils  ne  font  pas 
même  tranquilles  dans  les  ports.  C’eft 
pourquoi  on  les  décharge , on  leur  ôte 
leurs  agrès , on  les  couvre  de  nattes , 
& on  tache  de  les  mettre  à l’abri.  Cette 
faifon  n’a  rien  d’ailleurs  de  rigoureux, 
& il  ne  fait  poinj  ici  de  froids  qui  mé- 
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ritent  le  nom  d’hiver.  On  obferve  mê- 
me que  la  plupart  des  fruits  arrivent 
dans  ce  rems  à leur  maturité  , & que 
les  fleurs  les  plantes  ont  plus  de  fraî- 
cheur que  dans  l’autre  mouflon.  En  ef- 
fet, le  Soleil  darde  alors  directement 
fes  rayons  fur  cette  contrée,  & les  cha- 
leurs feroient  exceflives  , fi  les  nuages 
ne  formoient  comme  un  mur  dé  répa- 
ration entre  la  terre  & cet  aftre  , qui 
dans  le  cours  de  la  faifon  pluvieufe  pafle 
deux  fois  fur  la  tête  des  Malabares  , 
l’une  au  mois  de  Mai , & l’autre  au  mois 
d’Août. 

C’eft  vers  le  mois  d’OCtobré  que  Mouflon  re- 
commence l’été  , ou  la  mouflon  feche. c 
Dans  tout  le  cours  de  cette  agréable 
faifon  , on  découvre  à peine  dans  l’air 
le  moindre  nuage.  Alors  les  vents  de 
mer  & de  terre  régnent  fucceflive- 
ment , les  premiers  pendant  le  jour , & 
les  autres  pendant  la  nuit.  Quelques 
calmes  fuccedent  par  intervalles , & le 
pays  efl:  expofé  à des  chaleurs  brûlan- 
tes. Mais  les  nuits  font  toujours  fraî- 
ches , & peuvent  même  pafler  pour 
froides  , principalement  pendant  les 
mois  de  Janvier , de  Février  , & de 
Mars.  • • 

La  contrée  de  Malabar  produit  abon-  (iuPr°d^fious 
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damment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la 
fubfiftance  de  fes  habitans.  Ses  fruits  & 
fes  plantes  fontd’une  qualité  admirable, 
à l’exception  du  riz  , qui  ne  fe  garde 
point  au  delà  d’une  année  , & du  poi- 
vre , qui  eft  moins  eftimé  que  celui 
de  quelques  régions  voifines.  Il  en  eft 
de  même  de  fa  canelle , qui  n’eft  nulle- 
ment comparable  à celle  de  Ceylan.  Le 
dmsla.Cardamorne  n’y  croît  que  dans  la  feule 
dc  M^iabAr.  Province  de  Cananor.  C’eft  une  plante 
cardamome,  aromatique,  qui  produit,  dans  de  pe- 
tites g®ufles  , une  efpece  de  poivre  , 
qu’on  nomme  aulli  Graine  de  Paradis* 
On  allure  qu’il  vient  naturellement  , 

• . fans  qu’on  foit  obligé  de  le  femer,ni 
même.  de.  labourer  la  terre.  11  fufEt  de 
mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  croiffent 
abondamment  pendant  la  faifon  des 
pluies  , & que  le  Soleil  deflfeche  dans 
la  faifon  fuivante.  Leurs  cendres  ferti- 
lifent  la  terre,  & la  difpofent  à pro- 
duire le  Cardamome.  On  le  cranfports 
dans  routes  les  parties  de  l’Inde  , ea 
Perfe,  en  Arabie  Si  en  Turquie.  11  en 
palfe  même  en  Europe-,  ou  il  n’eft  guè- 
re d’ufage  qiie  dans  la  médecine.-  Mais 
les  Orientaux  en  font  une  grande  con- 
fond mat.ion  dans  leurs  ragoûts , Si  le 
préfèrent  à toutes  les.  autres  épices* 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  - 34$ 

Entre  plufieurs  autres  plantes  remar-  plantes  fia* 
quables,  on  trouve  ici  une  forte- de  fé  gulietes' 
ves,  larges  de  quatre  doigts,  6c  dont 
la  ca(Te,a  environ  un  pied  & demi  de 
longueur.  La  tige  pouffe  de  grandes 
feuilles,  dont  on  forme  des  berceaux  , . 
qui  donnent  le  plus  bel  ombrage!  Ces 
fèves  croiflent  en  très- peu  de  tems  , 
mais  elles  font  moins  délicates  que  les 
nôtres.  Dellon  fait  mention  d’une  au- 
tre plante  curieufe  , dont  les  feuilles  , 
aflez  femblabies  à celles  de  la  pimper- 
nelle,  croiflent  fort  vite , & avec  une 
telle  abondance , qu’on  peut  en  former 
des  palilfades  fort.  épaifles.  Rien  ne 
fait  un  plus  bel  effet  dans  les  jardins. 

Se-s  fleurs  n’ont  aucun  parfum  ; mais 
elles  font  d’un  rouge  très- vif , qui  a 
l’éclat  du  rubis.  Elles  s’épaneuiflent  au 
lever  du  Soleil , Sc  elles  tombent  lorf- 


qu’il  difparoît.  Cette  plante  eft  fort  dif- 
ferente d’un  arbre  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Goa,  & qu’on  appelle  Y Arbre  GlIv°n 
trijle  3 parce  que  fes  fleurs  ne  s’épa-  Tome  il  ' 
nouiflent  que  pendant  la  nuit.  Elles 
commencent  à s’ouvrir  lorfque  le  So- 

Éeil  fe  couche  , & elles  fe  fletriffent  ou 
b referment  lorfque  fa  lumière  parent. 

Leur  parfum  eft:  très  - agréable.  Elles 
ont  la  couleur  du  fafran , & les  Indiens 

1 n • 1 
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s’en  fervent  dans  leurs  teintures.  Cet 
arbre,  qui  croît  très-promptement,  & 
qui  fleurit  toute  l’année , eA  de  la  gran- 
deur du  prunier , & fes  feuilles  appro- 
chent de  celles  de  Torangec.  On  en  voit 
dans  toutes  les  cours  des  maifons. 

La  plupart  de  ces  plantes  naiflent 
fans  culture;  & fe  reproduifent  de  leurs 
propres  graines  , qui  tombant  dans  leur 
maturité  , prennent  bientôt  racine.  En 
général  , les  habitans  de  Malabar  s’ap- 
pliquent peu  au  jardinage,  & n'ont  pas 
la  même  curiofité  pour  les  fleurs  , que 
les  fujets  du  Mogol.  Les  eflences  & les 
parfums  font  auflï  moins  recherchés 
dans  cette  contrée  , & la  plupart  des 
femmes  ne  fe  frottent  le  corps  qu’avec 
de  l’huile  de  cocos. 

Animaux  rc-  Qn  nar]e  avec  admiration  de  la  pro- 
digieule  multitude  de  perroquets  qui 
fe  trouvent  ici  , &c  de  la  variété  de 


leurs  efpeces.  On  en  prend  quelque- 
fois jufqu’à  deux  cens  d’un  coup  de  fi- 
ler. Le»  rauns  n’y  font  guère  moins 
nombreux  ; mais  cette  ch  a (Te  eft  plus 
difficile.  Leurs  plumes  fervent  à faire 
des  parafols  , des  éventails  , & d’autre* 
ouvrages  très-  propres.  Le  nombre  de! 
Chauves-Souris  ne  fe  *peut  exprimer, 
filles  dorment  pendant  le  jour  fur  les 
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arbres  , qui  en  font  quelquefois  cou- 
verts. Elles  font  une  fois  plus  groffes 
qu’en  Europe. 

On  ne  voit  point  dans  le  pays  d’au- 
tres éléphans  que  ceux  qu’on  amené  de 
Siam  ou  des  contrées  voifines.  Les  Rois 
Malabares  en  nourriflent  un  allez  grand 
nombre,  & lorfqu’ils  veulent  châtier 
quelques  fujets  rebelles  , ils  envoyeur 
ces  animaux  dans  leurs  campagnes  pour 
y faire  le  dégât.  Us  ravagent  les  jar- 
dins , ils  ruinent  les  moilfons  , ils  dé- 
racinent les  arbres  , ils  renverfent  Jus- 
qu’aux cabanes. 

Le  pays  eft  infefté  de  tigres.  Il  s’en 
trouve  de  différentes  grandeurs.  Ceux 
de  la  plus  petite  efpece  ne  font  guere  Tigre>  ^ 
plus  grands  que  les  plus  gros  chats  «où  cipeco* 
d’Europe.  Ils  font  la  guerre  aux  pou- 
les & aux  canards.  Ceux  de  moyenne 
grandeur  font  gros  comme  des  mou- 
tons, & attaquent  indifféremment  les 
hommes  & les  beftiaux.  Leur  nombre 
eft v confidérable  , malgré  les  efforts 
qu’on  fait  pour  les  détruire.  Ceux  de 
la  plus  haute  efpece  font  de  la  gran- 
deur d’un  cheval.  Ils  font  peu  com- 
muns dans  le  Malabar  ; mais  ils  font  de  * 
grands  ravages  aux  environs  de  Goa  , 

F v 
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où.  leur  efpece  eft  connue  fous,  le  nom. 
de  Tigre  Royal./ x 

h L’animal  que  les  Indiens  nomment 
lakar  & les  Portugais  Adive  , a la. 
queue  du.renard  le  mufeau  du  loup., 
& le  refte  du  corps  comme  le  chien.  Il 
fait  la  guerre  à toutes  fortes  de  volail- 
les , aux.  chiens  , & quelquefois  aux 
enfans.  Ces  animaux  marchent  ordi- 
nairement en  troupes,&  ne.fortent  guere. 
que  la  nuit.  Leur  cri  eft  plaintif,  8c 
femblable  à la  voix  d’un,  enfant  qui 
pleure.  On  prétend  que  le  tigre  & l’a- 
dive  chadent  quelquefois  de  compa- 
gnie.- L’adive.  marche  devant  ,.  tâche,, 
par  fes  cris  y.  d^attiter  les  chiens  ou  les 
. enfans  hors  des  maifons.,  & prépare 
ainfi  au  tigre  une  proie  facile... 

Les  Indiens  du  Malabar  ne  tirent 
aucune  utilité  des  buffles  fauytges-  dont 
leur. pays  eft  rempli  fe  font  même  un 
fcrupule  de.  mauger  la  chair,  de  ces  ani- 
maux. Mais  ils  permettent  cette  chaftie 
sîfiges.&ser- aux.  Chrétiens  8c  aux  Mores.  II  n’en 
Si.ic.Maia-e^  Pas  de- celle  des  linges,  qui 
hv..  eft  défendue  , fous  des  peines  capita- 
les , dans  tontes  les-  terres  des  Princes 
idolâtres.  On  afflue  que  ces  animaux*. 
gafflejQt  dans.  le  Malabat  pour,  des  Etres; 
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d’un  ordre  divin  , auxquels  on  confa- 
cre  des  ftatues  , des  temples  , & plu- 
sieurs fèces  de  Religion.  Les  fèrpens  ôc 
les  couleuvres  reçoivent  ici  le  même 
hommage,  & leurs  ftacues  fonc  placées 
fur  les  autels.  Outre  les  offrandes  qu’on 
leur  fait  dans  les  Pagodes,  on  leur  por- 
re  du  lait  & d’autres  alimens  dans  les 
champs  & dans  les  bois,  peut-être  pour 
leyr  ôter  l’envie  de  venir  chercher  leuc 
pâture  dans  les  villes.  Si  un  Indien 
trouve  une  couleuvre  dans  fa  tnaifon, 
il  la  conjure  d’en  fortir,  fans  ofer  lui 
faire  la  moindre  violence.  Voici  un  fait  «fo® 
artefté  par  un  Voyageur  , dont  le  té- 
moignage  eft  de  quelque  poids.  Le/«j>r*- 
Secrétaire  du  Gouverneur  de  Cananor 
fut  un  jour  mordu  à la  campagne  par 
un  de  ces  gros  ferpens  , que  les  Portu- 
gais appellent  Cobra  Capel y ou  ferpens 
à .chapeau  , parce  qu’ils  ont  autour  de 
la  tête  une  peau  large  , qui  forme  une 
efpece  de  chapeau.  L’Indien  fut  ra- 
mené à la  ville  pat  fes  gens  , & le  fer- 
pent  y fut  autïi  apporté  dans  un  vafe 
bien  couvert.  On  appella  les  Btami-nés  y. 
qui  r^préfemerenc  à l'arrimai  eombîem 
k vie  de  cet  Officier  étoic  importante 
à l’Etat  ; lui  déclarant  que  s’il  le  laifïbic 
périr  „ ils- feraient  obligés  de  le  faite 
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brûler  vif  fur  ie  même  bûcher  que  le 
défunt.  Le  Secrétaire  mourut.  LesBra- 
jr,ine$  le  pleurèrent  ; mais  ils  n’ofe- 
renc  condamner  le  ferpent  , dans  la 
penfée  qu’il  n’avoit  fairpeut-être  qu’e- 
xécurer  les  décrets  du  ciel  , dont  l’In- 
dien s’étoit  attiré  le  courroux  par  quel- 
que faute  fecrete.  Non  - feulement  on 
lui  rendit  la  liberté,  mais  on  lui  fit  des 
exeufes  , & il  fut  congédié  avec  plju- 
fieurs  complimens.  Ce  fut  le  Roi  qui 
préfida  en  perfonne  à ce  jugement 
bizarre. 

*-  On  diftiugue  plufieurs  efpeces  de 
:sces  dangereux  reptiles  > qui  different 
pour  la  couleur  & pour  la  groffeur^  11 
y en  a de  verds , & ce  ne  lont  pas  les 
moins  dangereux , parce  que  fe  cachant 
dans  les  herbes  , on  parmi  les  feuilles 
des  buiffons  , leur  couleur  ne  permet 
pas  de  les  appercevoir.  Us  s'élancent 
fur  les  paffàns  , & leur  rencontre  eft  li 
fréquente,  que,  dans  les  chemins  étroits, 
dn  a coutume  de  fe  faire  précéder  d’un 
efclave , qui  frappe  de  côté  & d’autre 
pour  les  écarter.  Leurs  bleffures  font 
toujours  mortelles.  Les  ferpens  à cha- 
peau ont  le  corps  émaillé  des  plus  belles 
.couleurs.  Us  fout  beaucoup  plus  gras 
que  les  ferpens  verds , mais  leur  ver; 
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nîn  eft  moins  fubtil.  Les  Indiens  les 
appellent  Nalle  Pambou  y ou  bonnes 
couleuvres  , & c’eft  à cette  efpece  » 
comme  moins  malfaifanre,  qu’ils  adref* 
fent  un  culte  particulier.  Ceux  qu’ils 
nomment  Polgop  font  d’une  grofleur  Sc 
d’une  grandeur  démefurée.  Leur  lon- 
gueur eft  de  quinze  à vingt  pieds  , Si 
leur  tète  a la  groffeur  & la  forme  de 
celle  du  fanglier.  On  ne  les  trouve 
guere  dans  les  lieux  habités  \ mais  les 
grandes  inondations  en  font  mourir 
plufieurs  , qu’elles  entraînent  dans  les 
campagnes,  ou  fur  le  rivage  de  la  mer. 
On  les  prendroit , à quelque  diftance  > 
pour  des  troncs  d’arbres  abattus  & def- 
féchés.  Leur  avidité  eft  extrême,  & 
ils  s’étranglent  fouvent  en  dévorant  de 
trop  greffes  proies.  On  en  a trouvé 
plufieurs  qui  s’étoient  fuffoqués  de  cette 
maniéré  , & l’on  a tiré  de  leurs  corps 
des  animaux  entiers , tels  que  de  jeunes 
v aux  & des  adives.  Une  efpece  nulle- 
ment mal-faifante,  & même  utile,  eft 
celle  des  Preneurs  de  rats  y ainfi  nom- 
més , parce  qu’ils  font  la  guerre  aux 
animaux  de  ce  genre.  Ils  fe  tiennent  fur 
les  toits  des  maifons;ilsdefcendent  dans 
les  chambres  , ils  fe  placent  fur  les  fo- 
phas  & fur  les  lits  y ils  pafleiit  fur  le  vij 
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fage  & fur  le  corps  de  ceux  qin'ier-* 
‘ment  , fans  leur  faire  le  moindre  mal. 
Ja Civette.  La  Civetce  eft  un  petit  animal,  qui 
fe  rencontre  aufli  dans  le  Malabar  , 
comme  dans  plufieuts  autres  contrées 
de  l’Inde.  U a beaucoup  de  refTem- 
• blance  avec  le  chat , excepté  que  fon 
mufeau  eft  pointu  , que  fes  griffes  font 
moins  fortes  , & que  fon  cri  n’ap- 
proche point  du  miaulement. On  trouve 
fous  fa  queue  une  matière  onélaeufe  , 
enveloppée  dans  une  bourfe  de  la  grof- 
feur  d’  un  petit  œuf.  C’eft  un  parfum 
très-eftimé  des  Indiens.  Il  s’en  fait  un 
. . çommerce  confîdérable  dans  le  Royau- 
me de  Calée  ut 

loIjî  Scufages  Le  pay$  Je  Malabar dans  une  éten- 
ds Malabar.  jus  bailleurs  afTez  vafte  y offre  peu  de 

' villes;  mais  les  campagnes  font  fi  peu» 
plées , qu’elles  paroifferit  ne  former 
v qu’un  grand  village  , dont  les  maifona 
font  ifolées  , & difperfées  fans  aucun 
ordre.  U eft  partagé  en  plufieurs  Erars  , 
de  différentes  grandeurs  , qui  ont  cha- 
• - cun  un  Roi  ou  un  Prince  particu- 

lier, mais  qui  fe  conduifent  tous  pas 
les  mêmes  loix  &r  les  mêmes  ufages* 
Les  Monarques  de  eerte  contrée  font 
ft  refpeétés  , qu’on  les  aborde  avec 
îes  mêmes  gefles.  2c  les  mêmes,  eu- 
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témonies  qui  s'emploient  pour  faluer 
•les  Dieux.  On  n’oferoic  s alfeoir  dans 
un  lieu  où  leurs  regards  peuvent 
tomber. 

Les  Princes , à leur  avènement  au 
trône  , ont  coutume  de  faire  le  choix 
d’un  premier  Miniftre  , fur  lequel  ils 
fe  repofenc  de  tous  les  foins  du  gou- 
vernement. Ils  nattent-  ordinairement 
cecte  place  à Tenchere.  Celui  qui  1 ob- 
tient, a le  premier  rang  dans  l’Etat  après 
le  Souverain  , & jouit  meme  de  toutes, 
les  prérogatives  de  la  Royauté.  Il  réglé 
les  impôts  , il  ligne  les  expéditions  , il 
accorde  les  grâces.  & les  recompenfesy 
il  difpofe  de  toutes  les  forces  duRoyaiv 
me.  Mais  s’il  abufe  de  fon  pouvoir 
il  s’expofe  à p;rdre  fa  place  , fans 
pouvoir  exiger  qu’on  lui  tende  les  Tom- 
mes qu’il  a débourfées  pour  1 obtenir* 
Les  Rois  Indiens  portent  dans  les 
jours  de  cérémonie,  une  couronne  d or, 
du  poids  d’environ  fept  marcs,.  & qui 
a la  forme  d’un  bonnet , qui  s’élève 
en  pointe,  G’eft  du  premier  Minière* 
.que  chaque  Monarque  reçoit  cette  cou- 
ronne , qui  ne  fert  que  pour  lui,  Sc 
qu’on  dépofe  après  fa  motc  dans  la. 
Pagode  du  Palais. 

Les.  Nations  qui  peuplent  le  Ma- 
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îabar  peuvent  fe  réduire  à deux  princi- 
pales , les  Gentils  & les  Mahomécans; 
Les  premiers , qui  font  les  habitans  ori- 
ginaires , forment , fans  contredit  , la 
portion  la  plus  Yiombreufe.  On  les  di- 
vife  en  plufieurs Tribus , & cetEedivi- 
fiaa  eft  ici  la  même  , pour  le  fonds  , 
que  celle  dont  j’ai  parlé  dans  la  defcrip- 
..  tion  de  Golkonde , q»eft  à dire , qu’elle 
fert  à marquer  le  rang  & la  profeflioit 
de  chaque  citoyen  , dont  l’état  eft  im- 
Mathîuteufe  muable.  La  derniere  & la  plus  miféra- 
«ondiciou  des  j->ie  t0lltes  ces  Tribus , eft  celle  des 

£QUllât5»  n . - . f , 

Pouliats  j qui  font  encore  plus  mepri- 
fés  que  les  Piriaves  de  Golkonde.  Ils 
vont  prefque  nuds  j ils  n’ont  point  de 
demeures  fixes  \ ils  errent  dans  les 
champs  & dans  les  forêts  , fans  avoir 
d’autres  afyles  que  le  tronc  des  arbres , 
les  cavernes , ou  les  huttes  qu’ils  fe  for- 
ment à la  hâte  avec  des  branches  de 
palmier.  On  devient  infâme  eu  les  tou- 
chant , & il  fuffit  même  d’approcher 
d’eux  de  vingt  pas  , pour  contracter 
une  fouillure  , qui  aflujettit  à des  ex- 
piations indifpenfables.  Dès  qu’on  ap- 
perçoit  an  de  ces  miférables  , on  lui 
crie  de  fe  retirer  à l’écart  » & s’il  n’o- 
béit à ce  fignal  , on  a droit  de  le  tuer. 
Leur  vie  paroit  fi  méprifable,  qu’usa 
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"N air  y ou  foldat  Maiabare  , qui  veut 
éprouver  Tes  armes  , tire , de  fang 
froid  , fur  le  premier  Pouliat  qu’il  ren- 
contre , & le  malTacre  impunément. 

Les  Prêtres  ne  leur  permettent  point 
d’entrer  dans  les  Temples  , ni  même 
d’en  approcher  ; mais  ils  ont  l’indul- 
gence de  recevoir  leurs  offfandes,pour  vu 
qu’elles  foient  en  or  & en  argenc  , 8c 
qu  on  les  pofe  à terre  , à quelque  dif- 
tance.  Le  Bramine  qui  va  les  prendre  , 
attend  que  le  Pouliat  ait  difparu  , lave 
les  pièces  avant  de  les  offrir  à l’Idole 
& fe  purifie  lui  même  pour  les  préfen- 
ter.  Cette  malheujeufe  efpece  d’hom- 
mes fe  nourrit  de  toutes  les  immondi- 
ces qu’elle  rencontre  , fans  excepter  les 
charognes  , celles  même  des  bœufs  & 
des  vaches  , ce  qui  contribue  beaucoup 
à la  rendre  odieufe  & exécrable  , dans 
un  pays  où  ces  animaux  font  univerfei- 
lement  révérés. 

Les  gens  de  guerre  forment  une  Les  Naïr», 
claffe  nombreufe  , qui  eft  la^juatrieme  ' 
dans  l’ordre  des  Tribus.  On  les  appelle 
Naher  ou  Naïr.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  , 8c  ils  dédaignent 
toute  autre  prcfefiïon.  La  plupart  s’en- 
gagent . en  qualité  de  Gardes  , au  fer- 
, vice  des  Rois,  des  Princes,  des  Gou- 
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verneurs,  ou  de  quelques  particuliers 
puiftans.  Ils  exercent  le  même  office  au- 
près des  étrangers  qui  réfident  ou  qui 
partent  dans  le  pays.  C’eft  une  nécef- 
ficé  indifpenfable  , lorfqu’on  voyage 
fur  les  terres  du  Malabar , de  fe  faire 
efcorter  de  quelques  Naïrs.  Ceux  qui 
négligent  cette  précaution  , s’expofent 
à routes  fortes  d’infultes  , fur-tour  de 
la  part  des  gens  de  cette  Tribu  , qui 
devant  une  partie  de  fa  fubfiftance  aux 
fecours  intéreftes  qu’elle  donne  aux 
voyageurs  , fe  croit  en  droit  de  volet 
& d’atlafliner  les  perfonnes  qui  refu- 
fent  d’employer  fes  fervices.  D’un  au- 
tre côté , la  fidélité*  de  ces  Naïrs  eft  à 
l’épreuve  de  toute  efpece  de  corrup- 
tion , & leur  zele  eft  fi  courageux  , 
qu’ils  fe  feroient  plutôt  mettre  en  piè- 
ces , que  de  laifter  infuîter  ceux  dont 
ils  ont  entrepris  la  défenfe.  On  afture 
qu’un  Européen  n’eft  pas  moins  en  fu- 
reté fous  la  conduite  d’un  enfant  Naïr, 
que  fous*  celle  des  plus  redoutables 
foldats  de  la  même  Tribu. 

On  ne  peut  fe  marier , ou  prendre 
une  concubine  , que  dans  fa  Tribu  , ou 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement , & 
jamais  dans  une  Cafte  fupérieure.  Si  un 
homme  débauche  une  fille  d’une  Tribut 
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plus  diftinguée  que  la  Tienne  , les  deux 
amans  font  condamnés  à l’efclsvage 
& fi  la  difproportion  eft  confidérable  , 
on  les  punit  de  mort.  Cn  allure  même 
que  pour  venger  Tinfulte  faite  à la  Tri- 
bu, les  gens  qui  la  ccmpofenr,  peuvent 
tuer  pendant  trois  jours  tous  ceux  de 
l’autre  Cafte  qu’ils  rencontrent;  mais, 
outre  que  cette  vengeance  s’exerce  feu- 
lement dans  le  lieu  cù  le  crime  s’eft 
commis  , elle  ne  doit  commencer  que 
du  jour  de  l’exécution  des  deux  cou- 
pables; & lesMagiftrats  different  ordi- 
nairement leur  fupplice  , pour  donner 
à la  Tribu  menacée  le  tems  de  fuir. 

Je  n oferois  garantirce  que  dit  l’Hif- 
torîen  des  Voyages  , fur  la  foi  de  Det- 
lon  , que  les  femmes  Malabares  peu.-. 
venr avoir  autant  de  maris  qu’elles  veu- 
lent, & qu’on  en  voit  plufieurs  qui  en 
ont  llx  ou  fept  , tandis  que  la  plupart 
des  maris  n’ont  qu’une  feule  femme-; 
que  cette  concurrence  ne  produit  au- 
cun défordre  ; que  lorfqu’u»  de  ces 
maris  rend  une  vifîte  fecrette  à la  fem- 
me , il  laiffe  à la  porte  fes  armes  , on 
quelqu’autre  lignai  , qui  averrit  fes 
rivaux  que  l’heure  d’audience  eft  pour 
lui.  Voici  peut-être  ce  qui  a donné 
lieu  à ce  récit,  que  je  foupçonne  d’un 
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peu  d’exagération.  Les  mariages  n’en- 
gagent point  ici  par  des  nœuds  indif- 
folubles.  Ces  unions  ne  durent  qu’au- 
tant  qu’elles  plaifent  réciproquement  , 
& la  voie  du  divorce  eft  permife  aux 
femmes  auflï-bien  qu’aux  hommes.  Ces 
féparations  font  fréquentes  ; mais  elles 
fe  font  à l’amiable  & fans  aucune  que- 
relle. Telle  femme  , d’humeur  chan- 
geante, fait  cinq  ou  fix  divorces  dans 
fa  jeunefte.  Telle  autre  , fans  fe  féparer 
de  fon  époux  , vit  en  même  tems  avec 

Î>lufieurs  amans.  L’exagération  de  Del- 
on confifte  principalement  en  ce  qu’il 
donne  le  nom  de  mariage  à ce  dernier 
genre  de  débauche. 

On  prétend  trouver  dans  ces  ufages 
l’origine  de  plufieurs  Loix  Malabares  , 
comme  de  celles  qui  rangent  les  enfans 
fous  la  Tribu  de  leurs  meres  j qui  adju- 
gent les  héritages  aux  neveux  du  coté 
des  fœurs  ; qui  font  dépendre  des  me- 
res la  noblefle  des  enfans  , & qui  pu- 
nitftnt  fi  rigoureufement  les  alliances 
difproportionnées. 

Jurifpnden-  On  obferve , comme  une  autre  fingu- 
cc criminelle.  très- remarquable  , que  les  Mala- 

bares ont  beaucoup  moins  horreur  de 
l’homicide  que  du  larcin.  Le  premier 
de  ces  crimes  eft  très  commun  ; il  ne  dé£ 
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honore  point  ; il  eft  rarement  puni. 

An  contraire  , le  larcin  imprime  une 
tache  d’infamie  ; & les  loix  le  puniflenc 
avec  la  plus  grande  fe vérité.  Le  vol 
d’une  grappe  de  poivre  expofe  «u  der- 
nier fupplice.  On  m’enferme  point  ici 
le^  criminels  dans  des  prifons  : l’ufage 
de  ces  maifons  de  force  eft  inconnu.  * 

Mais  lorfqu’on  faifit  un  coupable  , on 
l’attache  au  premier  endroit  par  les 
pieds  avec  une  chaîne  de  fer , & on  lui 
donne  des  gardes  , jufqu'à  ce  qu’il  foit 
conduit  devant  le  Prince,  feul  Juge  de 
la  Nation.  S’il  eft  condamné  à more  , 
l’arrêt  s’exécute  fur  le  champ  , mais 
hors  de  l’enceinte  du  palais.  Ce  font 
les  Naïrs  , & quelquefois  les  parens  du 
criminel,  qui  font  l’office  d’exécuteurs. 

Le  fupplice  ordinaire  eft  de  percer  le 
corps  de  plufieurs  coups  de  lance  , ou 
de  le  fendre  avec  le  fabre  en  placeurs 
quartiers  qu’on  expofe  lur  des  troncs 
d’arbre.  Dans  les  affaires  douteüfes  on  Aa 

a recours  a 1 epeeuve  du  feu.’  On  fait  feu. 
rougir , en  préfence  du  Prince  , le  fer 
d’une  hache  ; on  l’applique  fur  la  main 
de  l’accufé  , qu’on  couvre  d’une  feuille 
de  bananier  , & on  le  laifle  jufqn’à  ce 
qu’il  ait  perdu  fa  rougeur.  On  enve- 
loppe eufuite  la  main  du  patient  dans 
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une  Serviette  mouillée  , qu’on  lie  avec 
des  bandes  , fur  la  jointure  desquelles 
le  Roi  met  fon  cachet.  Au  bout  de 
huit  jours  l’accufé  comparoît  au  tribu- 
. nal  du  Prince  : on  vifite  fa  main  : fi  l’on 
n’y  remarque  aucune  impreflion  de 
# brûlure  , il  eft  déclaré  abfous  j s’il  .y 
relie  quelque  veftige  de  plaie , on  le 
mene  au  fupplice. 

Comment  fe  Les  Grands  terminent  leurs  querelles 
terminent  les  de  la  même  maniéré  que  la  Noblefle 
cundsT  dcs  Françoife  terminoit  autrefois  les  fien- 
nes  , c’eft- à-dire  , par  des  guerres  par- 
ticulières , arttorifées  par  le  Souverain. 
Chacun  aflemble  Ses  vaflaux  ou  Ses  ef- 
claves  ; on  convient  du  jour  & du  lieu 
du  combat  ; le  Prince  y aflifte  avec  fa 
cour , & la  viétoire  décide  de  la  meil- 
leure caufe.  Les  chefs  n’entrent  point 
en  lice  , & voyent  tranquillement  ré- 
pandre le  fang  de  leurs  Soldats  , fans 
expoSer  le  leur  , qu’ils  croiroient  avi- 
lir. Le  coutelas  eft  la  Seule  arme  per- 
mife  dans  ces  combats , qui  font  très- 
meurtriers,  & qui  ne  finirent  commu- 
nément que  par  la  mort  de  tous  les  bra- 
ves d’un  des  partis.  Souvent  même  les 
vainqueurs  n’en  Sortent  qu’avec  des 
blelTiires  mortelles  , &:  ne  Survivent 
guère  aux  vaincus.  - * 
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La  Religion  des  Malabates  eft  la  Religion  dw 
même  pour  le  fonds  que  celle  des  Ba-Maa  aie*’ 
nians , donc  je  parlerai  dans  un  autre 
article  \ mais  ils  adorent  un  plus  grand 
nombre  d’idoles  , & fous  des  figures 
plus  monftrueufes  qu’ailleurs.  Le  Soleil 
& la  Lune  font  les  principaux  objecs  de 
la  vénération  du  peuple.  J’ai  parlé  du 
culte  infâme  qui  régné  à Calccut.  Il  >.  • 

s’eft  répandu  dans  plufiéurs  autres 
quartiers  du  Malabar  , & la  Religion 
veut  qu’on  adore  ici  un  objet  , que 
la  pudeur  fait  cacher  dans  toutes  les 
contrées  de  l’univers.  Les  Temples  du 
pays  font  d’une  grande  magnificence. 

Ils  ont  un  territoire  qui  leur  appar- 
tient , & ces  domaines  , dont  l’éten- 
due eft:  très  - vafte  , font  autant  d’a- 
fyles  facrés  , qu’on  ne  peut  violer  fans 
fe  rendre  coupable  d’un  crime  irré- 
miffible.  > * , . ^ 

Les  anciens  Habitans  du  pays  font  cc  peuple, 
ou  noirs , ou  fort  bafanés.  Les  hom- 
mes ont  la  taille  belle  : les  femmes  font 


petites  , mais  d’une  propreté  extrême  , 
6c  généralement  d’une  figure  agréa- 
ble. On  les  marie  très-jeunes , & piu^ 
fieurs  font  meres  avant  l’âge  de  dix  ans. 
L’habillement  eft  à peu  près  Je  même 
pour  les  deux  fexes , & confifte  dans 

" t • . • 
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une  piece  de  coton  , ou  de  foie,  qui 
ne  couvre  que  la  ceinture  & les  cuif- 
fes.  Les  bracelets , les  bagues  , '&  les 
pendans  d’oreilles  font  des  ornemens 
communs  aux  hommes  & aux  femmes. 
Ils  ont  naturellement  les  oreilles  gran- 
des , & ils  les  allongent  encore  dès 
l’enfance  , en  pafTant  dans  leur  ouvert 
ture  une  feuille  de  palmier  , roulée 
avec  effort , qui  tendant  fans  cefTe  à 
reprendre  fon  état  naturel , dilate  le 
trou  , & l’élargit  de  maniéré  qu’oft 
peut  aifément  y pa(Ter  le  pouce.  On  en 
voit  qui  tombent  jufques  fur  les  épau- 
les , & qui  foutiennent  des  pendans 
d’or  & d’argent,  quelquefois  du  poids 
de  quatre  onces.  Ils  ont  grand  foin  de 
leurs  cheveux.  Les  hommes  les  portent 
dans  leur  longueur  naturelle  : les  fem- 
mes les  arrangent  par  le  haut  autour 
d’un  mouchoir , qui  leur  fert  de  coëf- 
fure  , & divifent  le  bas  en  plusieurs 
trefTes  qu’elles  laifTent  flotter. 

Leurs  maifons  ne  font  bâties  que 
de  terre , & n’ont  d’autres  toits  qtje 
des  feuilles  de  cocotier.  La  meme  flm- 
plicité  régné  dans  leurs  meubles,  ils 
ont  quelques  nattes  pour  s’aiïeoir  j 
une  petite  couchette  pour  dormir  » 
formée  de  Laflemblage  de  quel- 
ques 
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ques  planches  j une  piece  de  bois  pour 
oreiller  j des  paniers  de  jonc  pour  met- 
tre leurs  provifions  ou*leurs  hardes  , 

& quelques  uftenfiles  de  terre  ou  de 
cuivre  pour  la  table.  Leurs  chambres 
font  éclairées  le  foir  par  des  lam- 
pes , & lorfqu’ils  mangent  ils  tour- 
nent le  dos  à la  lumière.  Ils  11e  font 
jamais  de  feu  dans  le#s  maifons  > 
où  l’ufage  des  cheminées  eft  incon- 
nu ; mais  ils  allument  dans  les  cours 
les  fourneaux  qui  fervent  à préparer 
leurs  alimens.  Le  riz  eft  la  nourriture 
ordinaire  de  ces.lndiens  : le  lait  & les 
légumes  font  leurs  mets  les  plus  dé- 
licats. 

Ils  ne  manquent  pas  d’efprit;  mais 
ils  négligent  de  le  cultiver  , & fi  l’on 
excepte  l’ordre  des  Bramines , qui  onc 
• quelque  teinture  d’Arithmétique  , de 
Médecine  & d’Aftronomie  , toutes 
les  autres  Tribus  ont  une  indifférence 
générale  pour  les  Arts  & pour  les 
Sciences.  Ceux  que  leur  naiflance  ap- 
pelle à la  profefïîon  militaire , s’exercent 
de  bonne  heure  à manier  les  armes.  A 

Îieine  ont  ils  la  force  de  marcher,  qu’on 
eur  met  dans  la  main  un  arc.  A l’âge 
dè  dix  ou  douze  ans , on  les  envoyé  x 
dans  les  Académies  publiques  , où  ils 
Tpmc  IFX  Q 
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font  inftruirs  & entretenus  gratuite- 
ment. On  leur  apprend  à fe  fervir  avec* 
adrelTe  de  tout^forte  d’armes  , à fabri- 
quer des  arcs , des  fabres  , des  fufils 
& des  balles.  Quelquefois  on  les  exer- 
ce,,en  préfence  du  Prince  , à fe  livrer 
de  petits  combats  , qui  ne  fe  palTenc 
guere  fans  effuflon  de  lang.  Leurs  naouf- 
quets  font  fo^  légers.  En  tirant  ils  ap- 
puyent  la  crolfe  , non  contre  l’épaule  , 
mais  fur  la  joue.  Dellon  vante  beau- 
coup leur  adrefle  à fe  fervir  de  l’arc  , 
mais  il  ne  perfuadera  à perfonne  qu’il 
leur  a vu  tirer  fouvent  deux  fléchés  , 
l’une  immédiatement  après  l’autre , & 
percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  pre- 
mière. C’eft  un  conte  puéril , que  l’Hif- 
torien  des  Voyages  ne  devoir  pas  adop- 
ter. Leurs  arcs  ont  communément  ux 
pieds  de  longueur  , les  fléchés  trois  , . 
& le  fer  trois  doigts  de  large  fur  huit 
de  long.  Leurs  fléchés  font  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des  Mogols.  Ils 
ne  les  portent  point  dans  un  carquois  , 
comme  ces  Tartares  , mais  dans  leurs 
mains.  Leurs  autres  armes  font  le  cou- 
telas , le  fabre  & la  rondache. 

Quoique  les  Naïrs  & les  autres  guer-  x 
riers  de  la  nation  ne  fortent  jamais  fans 
leurs  armes , ils  s’en  fervent  rarement 
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dans  leurs  querelles  particulières.  S’ils 
{ e battent , e’eft:  corps  à corps , & avec 
les  poings.  En  général,  les  Malabares 
font  doux  , patiens  , ennemis  des  dif- 
putes  , & peu  fujets  à l’emportement. 

Ils  font  incapables  d’une  vengeance  lâ- 
che , & d’uiie  rrahifon  réfléchie.  Ils 
ont  tant  d’horreur  du  poifon  , qu’ils 
ignorent  même  l’art  déteftable  de  le 
préparer  j art  trop  connu  dans  toutes 
les  autres  contrées  de  l’Inde. 

On  nous  donne  une  idée  beaucoup  caraaere 
moins  avantaeeufe  des  Mores  , autre  ?es, 

• /**  • / t i ■ il*  i cwb.is  dans 

portion  contiderable  des  habitans  du  tc  Maubac: 
Malabar.  Dellon  les  regarde  comme 
les  plus  méchans  & les  plus  infidèles 
de  tous  les  hommes.  La  plupart  font  le 
métier  de  Corfaires.  Ils  s’embarquent 
fur  des  Galiotes  & des  Galeres  , qu’ils 
nomment  Paras  > & qui  contiennent 
jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  hommes  d e- 
quipage.  Us  font  des  courfes,  non- feu- 
lement fur  les  côtes  de  l’indoftan , mais 
dans  toutes  les  mers  voifines  , où  ilsr 
commettent  une  infinité  de  briganda- 
ges , infultant  fans  diftinétion  tous  les 
navires  qu’ils  rencontrent.  Les  Princes 
Malabares  ferment  les  yeux  fur  ces  pi- 
rateries , parce  qu’ils  en  partagent  le 
profit.  On  prétend  que  ces  Corfaires  > 
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lorsqu'ils  mettent  pour  la  première 
fois  un  navire  en  mer , l’arrofent  du 
fang  de  quelques  captifs  Chrétiens 
qu’ils  font  égorger  , croyant  fe  pro- 
' curer  un  voyage  heureux  par  cet  hor- 
rible facrifice. 

Ces  Mahométans  font'  prefque  tout 
le  commerce  du  Malabar,  particulié- 
rement celui  de  mer  ; car  les  Indiens 
n’entendent  rien  à la  marine , & n’en- 
treprennent jamais  de  voyages  de 
long  cours.  Ils  font  établis  dans  de 
gros  villages  , où  ils  ne  fouffrent  guere 
d’autres  habitans  qu’eux.  Ils  y ont  des 
magasins  considérables  , & quelques 
Mofquées  aflez  mal  entretenues , ou 
ils  exercent  librement  leur  culte.  On 
les  diftingue  facilement  des  Indiens  & 
leur  vifage  moins  bafané  , à leur  barbe 
qu’ils  laiflent  croître , & fur  - tout  à 
leurs  turbans , 8c  à leurs  robes,  qui  leur 
couvrent  tout  le  corps , tandis  que  U$ 
Indiens  font  prefque  nuds. 


Digitized  by  Google 


des  Indiens;  365 

'ARTICLE  IV. 

Cote  de  Coromandel. 

PArtons  du  Cap  Comorin  , qui 
îepare  la  côte  de  Coromandel  de 
celle  de  Malabar , & laifTant  Covalan  , 

Manapar  j Tutukurin  3 Callcimcdc  j ôc 
d’autres  places  moins  importantes  , fi- 
lmées le  long  du  détroit  de  Ceylan , paf- 
fons  à Negapatan,  la  première  ville  con- 
fidérable  qui  s’offre  au  fortir  du  détroit. 

I.  Negapatan  a tiré  fon  nom  de  la  Negapatan. 
multitude  des  ferpens  qui  fe  trouvent 
dans  fon  territoire  (a).  On  en  voit  de n^raG;ysüau; 
fort  gros  j mais  l’efpece  en  eft  fi  peu  nui* 
fible,  que  plufieurs  habitans  les  attirent 
dans  leurs  maifons,  où  ils  les  nourriffent 
de  lait  & de  riz.  Cette  ville  eft  fnuée 
vers  le  onzième  degré  de  latitude  îep- 
tentrionale  , à l’embouchure  d une  pe- 
tite riviere  , qui  eft  à fec  dans  certai- 
nes faifons , parce  qu’elle  eft  comWée 
par  les  fables  que  le  vent  y pouffe  avec 
violence*  Avant  l’arrivée  des  Portu- 
gais aux  Indes  , ce  lieu  n’étoit  qu’un 
(impie  village.  Quand  ils  l’eurent  con-  Coniptoi[ 
quis , ils  en  firent  une  grande  ville , qu  ils  Holiaadois. 

( a ) Nega  figuifie  Serpent , 6:  Paian  , Pays.  Cette 
dernicre  t,ecminaifoa  eft  commuuc  à plufieurs  villes  de 

*“■'  t61'*  „ ... 
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environnèrent  d’une  haute  muraille , 
& qu’ils  fortifièrent  de  plufieurs  baf- 
tions  , & d’un  large  folié.  Les  Hol- 
landois  la  prirent  en  1658.  Ils  y ont 
conftruit  une  forterelfe  allez  bonne  , 
avec  des  magafins  très-vaftes  & bien 
entendus  ; niais  ils  ont  dégradé  , ou 
laifle  tomber  fes  anciennes  murailles 
& fes  plus  beaux  édifices.  Ce  pofteleur 
eft  extrêmement  avantageux  pour  leur 
commerce  de  Ceylan  , & c’elt-là  qu’ils 
depofent  toutes  les  richelTes  qu’ils  tirent 
de  cette  ille , dont  ils  ont  aufii  cliaflé 
les  Portugais. 

Le  territoire  de  Negapatan  produit 
beaucoup  de  riz.  La  volaille  & les  fruits 
n y font  pas  moins  communs.  Le  pays 
efl  peuplé  de  Mores  & d’indiens,  qui 
Jîe  font  point  troublés  dans  l’exercice 
de  leur  Religion  , Sc  qui  font  nrême 
allez  tranquillement  leur  commerce. 
°a  y voit  une  grande  multitude  de 
Pagodes  , la  plupart  fort  petites  , fales, 
obfcures  , & femblabies  à des  fours  j 
les  autres  chargées^l'ornemens  confus, 
& décorées  avec  plus  de  richéTTe  que 
de  goût  ; routes  rertiplies  de  figures 
monftrueufes , que  ce  peuple  imbé- 
cille  prend  pour  des  dieux. 

Tnn^ucbar.  JJ.  TrINQUEBAR  eft  ai^ord  de 
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Negaparan  , dont  il  n’eft  éloigné  que 
de  cinq  lieues.  C’eft  une  ville  bien 
bâtie  , que  les  Danois  poffedent  de- 
puis l’année  1 630,.  & dont  ils  font 
les  fondateurs.  On  y voit  une  for- 
rerelTe  confidérable  par  fon  étendue , 
& par  les  ouvrages  qui  la  défendent. 
La  Compagnie  Danoife  y entretient 
une  garnifon  de  cent  cinquante  foldats 
Européens  , & d’une  fois  autant  d’in- 
diens. Cette  ville  fut  attaquée  en  1689 
par  le  Raja  deTanjaour,  qui  la  tintaf- 
lîégée  pendant  fix  mois.  Salmon  allure 
que  lesHollandois,  jaloux  de  ce  nouvel 
etablilTement  , affifterent  fecrétemenc 
le  Raja.  Les  Danois  étoient  en  danger 
de  fuccomber  , fi  les  Anglois  de  Ma- 
dras ne  fulTent  venus  au  fecours  de  la 
place , qu’ils  délivrèrent  par  leur  valeur. 

Il  y a ici  une  Eglife  Catholique , des 
Temples  Luthériens,  desMofquées  & 
des  Pagodes , & par  conféquent  liberté 
entière  de  Religion.  Cela  n’empêche 
pas  que  les  Rois  de  Danemarck  ne  té- 
moignent beaucoup  de  zele  pour  éta- 
blir le  Chriftianifme  dans  les  lieux  de 
leur  domination.  Ils  entretiennent  â 
Trinqueb.tr  , depuis  l’année  1707,  de 
zélés  & de  favans  Millionnaires, qui  prê- 
chent l’Evangile  aux  Idolâtres , & qui 
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les  inftruifenc  de  nos  malheureufes 
divifions , par  les  différences  qu’ils  in- 
troduifent  dans  le  culte  Romain.  Les 
Danois  ont  établi  dans  leur  ville  une 
mprimerie  , compofée  de  caraéteres 
Portugais  & Maiabares  , & l’on  a pu- 
blie dans  ces  deux  Langues  une  Tra- 
duction de  l'Evangile  , & plufieurs  au- 
tres  Livres  de  piété.  C’eft  la  première 

& la  feule  Imprimerie  qu’on  ait  vue 
dans  1 Inde. 

^ Commerce  La  Nation  Danoife  a commencé  à 

aux  i ndes.°  j lre  Ie  commerce  des  Indes  orientales 
dans  les  premières  années  du  dernier 
lecle,  c elt-a-dire,  prefqu’en  même  tems 
que  les  HoIIandois  & les  Anglois.  Eile 
a des  comptoirs  fur  la  cote  de  Malabar, 
lur  ce  le  de  Coromandel  , au  Bengale  , 
a Malaca  , & en  d’autres  lieux.  Elle  ' 
entreprit  en  1730  , à l’exemple  de 
pjuueurs  nations  Européennes  , d éta- 
blir une  banque  à Altena  , ville  fou- 
mife  au  Danemark  , fous  le  nom 
de  nouvelle  maifon  des  Indes  * pour 
recevoir  les  foufcriprions  des  a&ion- 
naires  qui  fe  préfenteroient.  Ce  pro- 
l*er.  a^arma  les  Anglois  fsr  les  Hollan- 
doîs.*  Us  cabalerem  d^ns  le  Nord  , ils 
rappelletent  d’anciens  Traités  , donc 
*1$  exphquoiem  à leur  gcé  quelques 


\ 
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difpofitions  équivoques  , ils  pafierenc 
aux  menaces,  & ils  vinrent  à bfet  d’é- 
touffer cette  Société  dans  la  natlfance; 
emreprife  injufte  Ôt  odieufe  , dont  le 
relîentimem  fera  long-tems  gravé  dans 
le  coeur  desDanois.  Deux  ans  auparavant 
TAngieterre  & la  Hollande  avoient  em- 
ployé avec  fuccès  les  memes  violences 
pour  détruire  la  Compagnie  d’OJlende . 

111.  Fort  Saint-David  eft  une  ac' Day°£ Saînt" 
quifickm  allez  moderne  des  Anglois.  1 
C’eft  un  porte  avantageux,  & bien  for- 
tifié , où  ils  font  un  grand  commerce 
de  coton  & de  toiles.  Mais  cet  établif- 
fement  n’a  rien  de  comparable  à celui 
de  Madras  , que  nous  ferons  connoî- 
tre  plus  particuliérement. 

IV-  PoNDiciitRi.  Je  ne  puis  donner  Pond»ch«i. 
une  jurte  idée  de  ce  bel  établilfement 
des  François  , fans  remonter  à l’ori- 
gine de  leur  commerce  dans  l’Inde  ; 

& cette  matière  eft  fi  intérefiante  pour 
la  plupart  de  mes  Le&eurs  ,~que  j’ai 
réfolu  de  la  traiter  avec  un  peu  d’é- 
tendue. 

Le  premier  projet  d’une  Compagnie  prfm,‘sr  F®- 

t»  r 1 j , ® 1 jet  d'an* 

Françoife  pour  le  commerce  des  Indes  compagnie 
Orientales  , fut  formé  fous  Henri  IV  ^ Françoise 
par  Gérard  le  Roi  > Navigateur  Fia-  j^.ele 
mand , qui  avoit  fait  quelques  voyages  na<ie. 
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dans  1’Inde  fur  les  vaiffeaux  Hollan- 

dois.  4Êk  Roi  accorda  (a)  à Gérard  ôc 

à Tes  Aflociés  un  port  libre  , deux  pie- 

1604.  ces  d’artillerie,  un  privilège  exclufif  de 
quinze  années , 8c  d’autres  grâces.  Mais 
Guyon.T.  3.  ce  projet  n’eut  point  d’exécution.  Sept 
ans  après,  le  meme  Gérard  fit  une  nou- 
velle afiociation,  & obtint  d’autres  Let-, 
très- Patentes , pour  douze  ans , datées 
* 1611  1 Quatre  ans  s’étant 

écoulés , fans  que  cette  Compagnie  eût 
. fait  aucune  entreprife  , quelques  Né* 

. gocians  de  Rouen  folliciterent  le  tranf- 
port  du  même  privilège  , 8c  promi- 
rent  de  faire  partir  des  vaifieaux  dans 
1615.  c°urs  de  l’année  1615.  Les  Affociés 
de  Gérard  ayant  formé  oppofirion 
à cette  demande,  le  Roi  pour  conci- 
lier les  intérêts  de  ces  deux  Compa- 
gnies , les  réunit , 8c  leur  accorda  des 
Lettres  Patentes  très-favorables  ( b ). 

On  n’a  point  de  preuve  que  leurs  Na- 
vigateurs ayent  pénétré  jufqu’aux  Indes  ÿ 
mais  on  fait  qu’en  1616  & en  1619 
ils  firent  voile  vers  la  côte  méridionale 


d’Afrique  , & ce  fut  alors  vraiferabla- 
blement  que  les  François  abordèrent 
pour  la  première  fois  à Madagafçar  & 


(a)  Lettres-Patentes  «lu  x Juin  1404. 
(i)  Datées  du  z Juillet  isij. 
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à Mafcaregne  > donc  ils  prirent  pollef- 
fion  quelques  années  après. 

En  1 641 , il  fe  forma , fous  les  aufpi- 
ces  du  Cardinal  de  Richelieu,  une  nou- 
velle Compagnie  de  Commerce  , qui 
prie  le  nom  de  Compagnie  de  Mcida- 
gafear.  Elle  fie  quelques  progrès  dans 
cette  ifle , elle  y établit  une  colonie  de 
cent  François  , & elle  y bâtit  un  fort 
dans  un  lieu  nommé  Tolonharen  y à 
vingt- cinq  degrés  trente  minutes  de 
latitude-  méridionale.  Pendant  dix  ans 
que  dura  fon  privilège  (a) , elle  envoya 
plufieurs  vaiffeaux  à Madagafcar , & fit 
des  dépenfes  confidérables , dont  elle  ne 
tira  prefque  aucun  avantageuses  fonds 
s’étant  épuifés,  le  Maréchal  de  laMeil- 
leraie  & M.  Fouquet  s’emparèrent  de 
fon  privilège.  Le  premier  fur -tout  fit 
à fes  frais  plufieurs  armemens,  que  fa 
mort  interrompit  en  1664  , & qui 
furent  très- utiles  à la  nouvelle  Colo- 
nie. Chamargou  j Gouverneur  de  l’ifle 
pour  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  , & 
qui  tenoit  de  lui  fa  comrniffion , poufla 
les  conquêtes  commencées  par  Flacour 3 
par  la  Roche-Saint  André 3 par  Fronts, 

(a)  Tl  fut  expédié  le  14  Juin  1641  j au  nom  du 
Cardinal  de  Richelieu , alors  Surintendant  du  Com- 
merce & de  la  Marine. 

Qvj 


Compagnie 
de  Madagaf- 
car. , 


164*. 


Digitized  by  Google 


37*  H I S T O I R ï 
& par  d’autres  Navigateurs  , acheva 
de  foumettre  prefque  tout  le  pays  » 
& exigea  le  tribut  de  deux  cens  mille 
Inftîiatrës  > & fit  redouter  par- tout  la 
puiflance  du  nom  François,  quoiqu’il 
eût  à peine  fous  Tes  ordres  cent  foixante 
aventuriers. 

v<fyage  de  Le  zele  inconsidéré  d’un  Prêtre  de 
Renncforc , ja  jVUflion  de  Saint'  Lazare  attira  une 
ptopos.  VanC  cruelle  difgrace  à la  Colonie.  Un  Roi 
idolâtre,  jufqu’alors  ami  de  notre  na- 
tion ,ayant  refufé  d’embrafler  leChrif- 
tianifme, quoiqu’il  eût  promis  de  fe  faire 
baptifer,le  Lazarifte,.au  lieu  de  Lui  faire 
peur  des  châtimens  du  Ciel , s’avifa  de 
le  menacer  de  la  colere  des  François  , & 
s’emporta  même  jufqu  a lui  déclarer  la 
guerre.  Le  Prince  fit  expirer  fous  le 
bâton  le  Millionnaire,  avec  un  homme 
qui  l’accompagnoit  j quarante  Fran- 
çois , qui  éroient  allés  en  courfe , furent 
inalTacrés  par  fes  foidats  dans  une  em- 
bufeade^  plufieurs  autres  périrent  par  le 
fer  de  ces  barbares,  ou  par  la  maladie  j 
& l’établi iTement  de  Madagafcar  fut 
menacé  d’une  ruine  prochaine. 

L’état  déplorable  de  cette  Colonie 
înfpir*  à M.  Colbert  le  projet  d’une 
nouvelle  Société  , non- feulement  pour 
técabiir  Les  affaires  d.e  Madagafcar  * 
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mais  pour  étendre  le  commerce  de  la 
France  jufqu’aux  Indes.  Neuf  célébrés  créatio» 
Négocians  , ayant  à leur  tête  un  Secré-  d’une  nouvai- 
taire  du  Confeil , furent  chargés  de  la  ^lic<Coilipa' 
direction  de  cette  Compaghie  dans  la 
Capitale.  On  créa  dans  les  Provinces 
d’autres  Syndics  généraux  & particu- 
liers. Le  Roi,  dans  l’Edit  d’établifle- 

ment  , daté  du  mois  d’Aoîtt  1664  s 
s’engagea  à prêter  trois  millions  aux 
Aflociés  , fans  intérêt , ne  fe  réfervant 
aucune  part  au  profit  pendant  dix  ans  , 

& fe  chargeant  même  de  toutes  les  per- 
tes que  la  Compagnie  pourroir  faire 
dans  cet  intervalle.  Mais  il  exigea  que 
chacun  des  Actionnaires  fournît  au 
moins  une  fomme  de  mille  livres  , en 
trois  payemens , dont  le  dernier  dévoie 
être  fait  au  mois  de  Décembre  1666  j 
& pour  rendre  les  Directeurs  plus  at- 
tentifs à leurs  fondions  , ceux  de  Paris 
furent  obligés  de  s’imérelTer  pour  une 
fortune  de  vingt  mille  livres  au  moins  % 

& ceux  des  autres  villes  pour  une  fomme 
de  dix  mille. 

Le  premier  armement  fe  fit  au  mob 
de  Maïs  1665.  Il  confiftoic  en  quatre 
vailTeaux  , qui  furent  envoyés  à Mada- 
gafear  , dont  on  changea  le  nom  en  ce- 
Lu  de  ïljle  Dauphine,  M.  de  BeauJJe  ^ 


166%, 


Digitized  by  Google 


$74  , H I S T O I R s 

qui  etoit  fur  la  flotte , en  fut  nomme 
itaWifTemcm  Gouverneur.  On  eut  ordre  de  recon- 

«Lta,!  dt  ”o!tte'  « P*11*™  Mafcaregne  , «utre 
Jiie  vouine  ; dont  les  François  avoient 
pris  poflelfion  quelques  années  aupara- 
vant , & qu’ils  avoient  nommée  Yljle 
Bourbon . .Vingt  paflagers  que  l’efcadre 
laifla  dans  ce  lieu  , y jetterent  les  pre- 
miers fondemens  de  l’habitation,  que 
la  Compagnie  poflede  aujourd’hui. 

Les  diflérens  qui  s’élevèrent  à Ma- 
dagafcar  entre  les  Officiers  de  la  nou-? 
velle  Compagnie,  & Chamargou,  l’A- 
gent de  la  maifon  deMazarin , ne  per- 
mirent pas  de  tirer  une  grande  utilité 
Supplément  de  ce  premier  envoi.  L’année  fuivante, 

Z Se!  v ComPagnie  fit  partir  une  flotte  dé 
foir.  dix  navires  , efeortée  de  quatre  vaif- 
feaux  de  Roi , fous  la  conduite  du  Mar- 
' fl11*5  de  Mondevergue , qui  fut  revêtu 
du  titre  d’Amiral  , & de  Lieutenant 
General  du  Roi  dans  toutes  les  places 
au  delà  de  la  ligne.  Caron  & de  Faye* 
deux  Negocians  expérimentés,  étoient 
fur  cette  flotte.  Mondevergue  arriva 
Ie  lc>  Mars  i66yy  à la  vue  de  h^adagaf- 
7 car  , & mouilla  dans  la  rade  du  Fort- 
Dauphin.  Quoique  les  François  fuflenc 
• ctafifis  depuis  plus  de  vingt  ans  dans 
cette  place , elle  étoit  dans  un  état  qui 
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furprit  le  nouveau  Gouverneur.  Ses 
fortificatious  fe  réduifoient  à deux  pe- 
tits battions  prefque  ruinés,  & à quel- 
ques pieux  plantés  irrégulièrement. 
T oute  Ton  artillerie  confiftoit  dans  neuf 
pièces  de  canon  de  fer , qui  étoienc 
fans  affûts.  De  mauvaifes  hures  for- 
moient  le  logement  des  principaux  Of- 
ficiers. La  guerre  ou  la  maladie  avoient 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  la  gar- 
nifon , & la  çaifere  avoit  difperfé  le 
refte.  Les  Dire&eurs  même  avoient 
abandonné  le  Fort. 

Mondevergue , à qui  Chamargou 
fut  obligé  de  remettre  le  commande- 
ment , le  fit  reconnoîrre  en  qualité  de 
Gouverneur  Général  $ de  Faye  & Ca- 
ron furent  chargés  de  la  Direction  du 
Commerce.  Mais  ces  nouveaux  Àgens 
s’apperçurent  bientôt  que  les  efpéran- 
ces  qu’on  avoit  fondées  fur  Madagaf- 
car , n’avoient  aucune  réalité  ; que  ce 
lieu  pouvoir  à la  vérité  fervir  d’entre- 
pôt & de  magafin  pour  les  marchandi- 
ses de  l’Inde  , mais  qu’il  ne  falloir  pas 
s’attendre  à tirer  de  grandes  refTources 
de  l’ifle  , ni  À faire  fortir  des  entrailles 
d'une  terre  inconnue  3 des  rickejfes  dont 
la  découverte  demande  de  grands  Joins  j 
& autant  de  patience  que  d*  application. 
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C’eft  ce  qu’ils  mandèrent  en  propres 
termes  à la  Compagnie  , l’exhortant 
à chercher  ailleurs  des  tréfors  qu’elle  ne 
trouveroit  jamais  dans  cette  ifle.  En 
Premier  é-  attendant  la  réponfe,  ils  partirent  pour 
tabiiflêmeftt  Surate  , où  ils  jetterent  en  166$  les 

François  aux  ri  , 

Indes  orieu-  rondemens  du  premier  comptoir  que 
la  France  a pofledé  dans  l’Inde.  Mon- 
devergue  , dont  la  conduite  ne  fatisût 
point  M.  Colbert  -,  fut  révoqué  l’année 
fuivante  , & enfermé  #au  château  de 
Saumur,  où  il  eft  mort.  On  envoyai 
Ghamargou  le  brevet  de  Lüutenant- 
Général  de  i';fle. 

M de  la  Haie  fuccéda  à Mondever- 
gue  , 8c  le  rendit  en  167©  dans  la  rade 
du  Fort  Dauphin  , avec  une  flotte  de 
neuf  va  1 fléaux  , tous  armés  en  guerre  , 
depuis  trente- quatre  pièces  de  canon 
jufqu’à  cinquante  fix.  11  éprouva  les 
memes  obOaclej;  que  fes  prédécefleurs  , 
de  la  part  de  Chamargon  & des  autres 
Colons  de  l ifle  , dont  la  cabale  fut  tou- 
jours contraire  aux  projets  de  la  nou- 
velle Compagnie.  Leur  indocilité  le 
détermina  à abandonner  Madagafcar  , 
& à pafler  dans  t’ifle  Bourbon  avec  tou- 
tes les  troupes  qu’il  avoir  amenées  de 
France.  Quoique  ce  dernier  écablifle- 
inent  a’eûc  été  commencé  que  cinq^  anî 
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auparavant  , 011  y vcyoic  déjà  quatre 
habitations  , celles  de  Saint-  Pau/  j de 
Saint  Denis  , de  Sainte  Marie  & de 
Sainte  Sufanne.  M de  la  Haie  donna 
une  forme  à cette  Colonie  naiftante  , 
dont  les  progrès  ont  toujours  augmen- 
té. On  y comproit  rn  1717  deux  mille 
habicans,  parmi  lefquels  il  y avoit  onze 
cens  efclaves.  Depuis  ce  tems  leur 
nombre  a ptefque  doublé.  L’ifle  de  Bout- 
bon  eft  lituée  entre  vingt  un  & vingt- 
deux  degrés  de  latirnde  méridionale. 
Sa  forme  eft  ronde  , & fon  circuit  em- 
brafte  foixanre  lieues.  L’air  y eft  ex- 
cellent , & le  terroir  très-fertile  , ex- 
cepté dans  la  partie  du  Sud  , où  il  eft: 
brûlé  par  les  feux  d’un  volcan  qui  ré- 
pand dans  les  valléés  des  torrens  de 
foufre  & de  bitume.  C’çft  dommage 
que  cette  ifle  , dans  tourc  fa  circonfé- 
rence , n’offre  aucun  endroit  où  le 
mouillage  foit  fûr , & qu’elle  foit  fujetre 
à des  ouragans  , qui  font  de  terribles 
ravages  dans  le  pays.  Les  plantations 
de  Café , qu’on  y a faites  depuis  l’an- 
née 1710  , font  aujourd’hui  une  des 
principales  richeffes  de  la  Compa- 
gnie. Ses  vaifteaux  » qui  vont  aux  In- 
das , ou  qui  en  reviennent , trouvent 
dans  ce  lieu  un  entrepôt  commode,  de 
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tous  les  rafraîchiflTeraens  dont  ils  ont 
befoin.  En  un  mot  , la  France  a peu 
de  colonies  dont  elle  tire  des  avanta- 
ges plus  folides. 

A l’égard  de  Fille  de  Madagafcar,  la 
__  Compagnie , après  avoir  fait  de  pro- 
digieufês  dépenfes  pour  foutenir  cet 
Sort  tragi-  établiflfement , a été  forcée  de  l’aban- 
cô'onie6  de  ^onner,Chamargou,  fécondé  de  la  Cafc9 
MadagafCar.e  autre  fameux  aventurier  , y maintint 
fon  autorité  tant  qu’il  vécut.  Mais  , 
après  la  mort  de  ces  deux  braves  hom- 
mes , la  Colonie  Françoife  fut  entiè- 
rement ruinée.  Les  uns  attribuent  fa 
deftru&ion  aux  Hollandois,  qui,  dans 
une  defcente  qu’ils  firent  au  Fort-  Dau- 
phin , vers  l’année  167  z , maflacre- 
rent  , dit -on,  la  plus  grande  partie 
des  habitans.  D’autres  prétendent  que 
les  naturels  de  Fille  firent  égorger  les 
François  par  les  efclaves  Negres  , qui 
cultivoient  nos  habitations, 
progrès  de  la  À près  l’abandon  de  Madagafcar  , 

dauUWc.  Surate  devint  le  comptoir  favori  de  la 
Compagnie.  Les  François  établis  dans 
ce  lieu  en  1668  , 'formèrent  dans  le 
même  tems  d’aurtes  faclories  dans  l’In- 
de. Les  principales  furent  fondées  dans 
la  Province  de  Bengale,  fur  les  bofds 
du  Gange  ; à Mir^cou  , dans  le  Royau- 
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me  de  Vifapour  j à Balliepatan  > & à 
Tilferi  j dans  la  contrée  deCananorj  à 
Alieote  j fur  les  terres  de  Calecut j à 
Mafulipatan  j dans  le  Royaume  de  Gol- 
konde  , & enfin  à Pondïcheri.  Ce  fut 
en  1670  , que  la  Compagnie  établit 
ce  dernier  comptoir  , au  milieu  de  la 
côte  de  Coromandel , dans  un  lieu  qui 
fe  nommoit  auparavant  Boudoutfcheri . 

Quelque  tems  apres  l’Amiral  de  la 
Haie  fit  une  entreprife  fur  l’ifle  de  Cey- 
lan.  11  mouilla  au  commencement  de 
l’année  1671  s à l’entrée  de  la  baie  de 
Trinquemalc  > & tenta  de  s’en  rendre 
maître.  Mais  l’arrivée  d’une  flotte  Hol- 
land'oife  , compofée  de*quatorze  vaif- 
feaux  , & les  maladies  qui  défolerent 
celle  de  France  , firent  renoncer  à ce 
projet.  L’Amiral  chercha  à s’établir  ail- 
leurs , & emporta  d'aflaut  la  ville  San 
Thomé  y qui  appartient  au  Roi  de  Gol- 
konde.  Les  François  ne  conferverent 
que  deux  ans  cette  importante  con- 
quête , qui  leur  fut  enlevée  en  1674 
par  les  Mores  s a (liftés  des  Hollandois. 

La  perte  de  San  Thomé  détermina 
la  Compagnie  à tourner  toutes  fes  ef- 
pérnnces  du  côté  de  Pondicheri  , pour 
en  faire  le  principal  entrepôt  de  fon 
commerce  clans  l’Inde.  Ce  lieu  dépeu- 
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doit  de  la  principauté  de  Gingi  , qui 
eft  dans  la  partie  orientale  du  Carnate. 
fondation  Gouverneur  du  pays  accorda  aux 
de  poutu-  François  un  terrein  près  de  la  mer , où  * 
,heri*  ils  bâtirent  d’abord  une  maifon  fpa- 
cieufe  , qui  leur  fervit  de  comptoir. 

En  i6j6  t il  leur  permit  de  s’y  for- 

tifier  , & leur  envoya  même  trois  cens 
foldats  Indiens , pour  augmenter  la  pe- 
tite garnifon  du  lieu  , qui  n’étoit  com- 
pofée  que^de  foixahte  hommes  , triftes 
reftes  des  troûpes  que  M.  de  la  Haie 
avoir  envoyées  dans  les  expéditions 
de  Ceylan  & de  San  Thomé.  Ces  pre- 
mières fortifications  furent  conduites 
par  M.  Martin  , que  la  Compagnie 
«voit  chargé  de  la  direction  de  cet 
établiffemenr.  Elles  furent  peu  confî- 
dérables  , puifque  leur  dcpenfe  ne 
monta  qu’à  fept  cens  écus. 

L’année  fuivantejM.  Martin  affer- 
ma V Aidée  j ou  la  terré  de  Pafquinam - 
bat  j qui  étoit  à un  quart  de  lieue  de 
la  loge  Françoife.  Il  y bâtit  plufieurs 
maifons , 8c -y  attira  un  affez  grand 
nombre  d’ouvriers  par  les  exemptions 
qu’il  leur  donna.  Cet  endroit  fe  peupla 
en  très-peu  de  terns , 8c  forma  un  des 
principaux  quartiers  de  la  nouvelle  ha- 
bitation. Quelque  tems  après , le  Gou-; 
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Vêrneur  du  pays  céda  à la  Compaguie 
le  revenu  des  terres  de  cette  Aidée  , Sc 
de  l’emplacement  de  la  loge  Françoife  , 
pour  le  cautionnement  de  quelques 
fommes  qu’il  avoit  empruntées  à la 
nation  , & qu’il  n’a  jamais  reftituées. 

En  1680  , le  fameux  Scvagi  j Roi - 
d’une  partie  du  Vifapour  , ayant  fub- 
jugué  la  Province  de  Gingi , menaça 
le  comptoir  François  d’une  irruption. 
Un  préfent  de  cinq  cens  Pagodes  l’ap- 
paifa,  & l’engagea  meme  à accorder  aux 
habitans  de  la  Colonie  placeurs  nou- 
veaux privilèges  : mais  il  exigea  que  tou- 
tes les  marchandifes  qu’ils  feroienr  em- 
barquer ou  débarquer , payeroient  à fes 
Receveurs  un  & demi  pour  cent  pen- 
dant le  cours  de  cinq  années  , & après 
ce  terme  , deux  & demi  pour  cent  à 
perpétuité.  M.  Martin  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s’affranchir  de  cette  efpe- 
ce  de  tribut.  La  loge  Françoife  étoic 
alors  réduite  à une  garnifon  de  trente 
a quarante  hommes.  Son  toit  n’avoit 
qu’une  couverture  de  paille  , & elle' 
n’etoit  point  environnée  de  murs.  On 
l’augmenta  en  j 6$ 6 de  deux  grands 
magafins  de  brique  , & de  quelques 
autres  édifices.  Deux  ans  après , M . Mar- 
fin  fie  élever  du  côté  de  l’Quelt.  une 
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bonne  muraille  , qui  a été  continuée 
depuis  des  autres  côtés  de  la  loge. 
Cette  muraille  fut  flanquée  de  quatre 
cours  , fur  chacune  defquelles  on  plaça 
fix  pièces  de  canon. 

v Cette  ville  Les  François  commençoient  à peine 
pouvoir  d«à  fe  fortifier  dans  ce  porte  , que  les 
Hollandais.  Hollandois  vinrent  les  aflîéger  par  terre 
& par  mer , avec  des  forces  fi  fupé- 
« rieures  , que  la  ville  fut  obligée  de  ca- 

pituler le  6 Septembre  1 693.  La  Com- 
pagnie y rentra  cinq  ans  après  , par  un 
Elle  cftdes  Articles  du.Traité  de  Rifwick.  Elle 
tendue  aux  tf0uva  les  murs  de  la  loge  achevés  , 8C 
îc^Traité  Pde  les  fortifications  augmentées  de  fepc 
Rifrvick.  baftions.  On  paya  feize  mille  Pagodes 
aux  Hollandois  pour  le  rembourfe- 
ment  de  ces  dépenfes.  M.  Martin  , qui 
fut  continué  dans  fes  anciennes  fonc- 
tions , fit  de  nouveaux  ouvrages  , pour 
mettre  la  loge  à l’abri  de  toutes  fortes 
d’infultes  , & reçut  une  garnifon  de 
deux  cens  François  , auxquels  il  joignit 
trois  cens  Topafes -,  ou  foldats  Indiens. 
Vers  le  même  rems  , on  établit  dans  la 
ville  un  Confeil  Souverain.  Ce  fut  alors 
que  Pondicheri  commença  à devenir 
une  place  importante.  M.  Martin  man- 
dait à la  Compagnie  en  1699  » qu’il 
avoiç  augmenté  la  ville  de  cent  non* 
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velles  maifons,  deftinées  aux  Etrangers 
qui  venoient  s’y  établir  , & dans  le 
commencement  de  ce  fiecle  , on  y 
comptoit  dcja  cinquante  à foixante 
mille  habitans. 

Depuis  l’année  i70ojufqu’à  la  Ré-  Décadence 
gence  , le  commerce  de  la  Compagnie  pagniv 
tomba  dans  une  extrême  langueur.  Dès 
l’année  , les  Fermiers-Généraux 
avoient  fait  taxer  à des  droits  exorbi- 
tans  les  toiles  & les  autres  marchan- 
dées de  l’Inde  , qu’elle  faifoit  entrer 
dans  le  Royaume.  Suivant  l’Edit  de 
1664,  dreffé  fous  les  yeux  de  M.  Col- 
bert , chaque  piece  de  toile  *de  dix 
aunes,  ne  devoit  payer  que  dix- huit 
fols  dentrée.  Les  autres  marchandées 
croient  aufli  taxées  à une  fomme  modi- 
que , & les  droits  les  plus  forts , ne  mon*  ♦ 
toient  qu’à  trois  pour  cent.  Après  la 
mort  de  M.  Colbert , ce  tarif  fut  porté 
fi  haut , qu’indépendamment  des  an- 
ciens droits  , on  exigea  fix  livres  pour 
chaque  piece  de  coton  ; vingt  francs 
par  aune  pour  les  étoffes  brochées  d’or 
ou  d’argent  $ cinquante  fols  pour  les 
taffetas  & les  fatins  unis  , &c  trente  fols 
pour  les  (impies  étoffes  d’écorce  d’arbre. 

Dans  la  fuite,  le  débit  de  toutes  ces  mar- 
chandées fut  interdit  dans  le  Royaume  £ 
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& l’on  défendit  même  pendant  un 
tems  l’entrée  des  moulfelmes. 

D’un  autre  côté,  leMiniftere  permit 
à plufieurs  Négociansdes  villes  mariti- 
mes du  Royaume  de  faire  le  trafic 
de  l’Inde  fur  les  navires  de  la  Com- 
pagnie , en  lui  payant  un  fret  modique. 
Enfin  les  Agens  de  fon  commerce  furent 
■ • affiijettis  en  1707  à prendre  de  l’Ami- 
*7°7*  rauté  des  brevets  & des  commiflions 
pour  la  guerre  , à lui  rendre  compte  de 
leurs  prifes  , à faire  inventorier  par  les  - 
Officiers  tous  les  papiers  qui  s’y  trou- 
veroient,  & à d’autres  foumiffions  gê- 
nantes, dont  l’Edit  de  1664  les  avoit 
affranchis. 

Tant  de  coups  portes.,  à la  Compa- 
gnie fembloient  annoncer  fa  chute  pro« 
o chaîne.  En  1708  , fe  trouvant  dans 
l’impuiffiance  abfolue  de  faire  aucun  ar- 
mement , elle  permit  à M.  Croizat 
d’équiper  deux  navires  pour  l’Inde. 
Elle  fe  réferva  un  bénéfice  de  quinze 
pour  cent  fur  le  débit  des  marchandi- 

fes  , & de  deux  pour  cent  fur  les  pri- 

1711  ^es  clu  on  pourroit  faire.  Quatre  ans 
après,  elle  traita , à peu  près  aux  mêmes 
conditions  , avec  les  Négocians  de 
Saint  Malo  , auxquels  elle  abandonna 
fou  commerce.  Elle  devoir  alors  plus 
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de  dix  millions,  foie  danîle  Royaume, 
foie  aux  Indes.  Son  Comptoir  de  Su- 
rate étoic  ü obéré  , qu’aucun  navire 
François  n’ofoit  mouiller  dans  cette 
rade  , dans  la  crainte  d’être  arrêté 
pour  les  dettes  de  la  Nation.  Elle 
ne  laiiTa  pas  de  folliciter  en  1714 
le  renouvellement  de  Ton  privilège  , 
qui  alloit  expirer,.  & dont  elle  avoir 
joui  pendant  cinquante  ans.  Elle  ob- 
tint une  prorogation  de  dix  années  , 

& elle  ne  s en  l'ervit  que  pour  conti- 
nuer de  vendre  au  plus  offrant  des 
commiflions  & des  brevets.  Notre  com- 
merce de  l’Inde  , exercé  ainlî  précai- 
rement , fous  des  conditions  onéreti- 
fes,  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour',  8c 
ne  pouvoir  entrer  en  concurrence  avec 
celui  de  l’Etranger. 

Deux  Compagnies  particulières 
avoient  obtenu  le  privilège  de  faite  le 
commerce  maritime , l’une  à la  Chine, 
êc  l’autre  au  Sénégal.  La  Compagnie  de 
la  Chine  avoit  été  établie  en  1 66 o , &C 
renouvellée  en  1698.  Ses  affaires  n’al- 
loient  pas  mieux  que  celles  de  la  Com- 
pagnie d'Orient.  La  Compagnie  du 
Sénégal  étoit  plus  moderne.  Elle  s’oc- 
cupoir  principalement  du  trafic  des  Ne-  — 
grès.  On  vit  éclorre  en  1717  une  nou-  17x7 
Tome  IF , R 
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velle  Société,  à laquelle  on  réunit  celle 
du  Sénégal,  & qui  prit  le  nom  de  Com- 
Création  Aepagnie  d’Occident  * parce  qu’elle  fe  pro- 
h compagnie  p0i'0it  de  trafiquer  dans  les  Indes  Oc- 
occi  em.  cj(jenta|es  ^ ou  jans  l’Amérique.  Deux 

ans  après  toutes  les  Sociétés  commer- 
çantes du  Royaume  furent  réunies  , & 
ne  formèrent  qu’une  feule  Compagnie. 
C’eft  celle  qui  fubfifte  aujourd’hui,  fous 
Réunion  de  le  nom  de  Compagnie  des  Indes  , qui  lui 
donné  par  l’Edit  de  %,  établifli- 
cotnmerçan-  ment.  Cet  Edit  portoit , entre  autres 

^ .articles,  que  la  nouvelle  Compagnie 

i n i auroit  le  privilège  exclufif  de  commer- 
cer dans  toutes  les  mers  de  l’Inde , & 
dans  celle  du  Sud  *,  qu’elle  entreroit  en 
poffeflîon  des  terres , des  établiffemens, 
des  vaiffeaux  , des  marchandifes  , & 
généralement  de  tous  les  effets , meu- 
bles ou  immeubles  de  toutes  les  au*1 
très  Compagnies , à la  charge  de  payer 
leurs  dettes  légitimement  contrariées, 
Toit  en  France  , foit  dans  les  deux  In- 
des : qu’elle  pourroit  faire  venir  des 
pays  de  fa  conceffion  toutes  fortes  d’é- 
toffes & de  marchandifes , fous  la  con- 
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dicion  expreffe  que  celles  qui  étaient 
prohibées  dansle  Royaume  ne  feroient 
vendues  qu’à  l’Ettanger. 

En  injftituant  la  Compagnie  d’Oct 
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cident on  avoit  créé  pour  cent  mil- 
lions d’Aétions,  de  quinze  cens  livres 
chacune  , portant  un  intérêt  de  dix 
pour  cent.  Avant  la  publication  de  l’E- 
dit de  réunion , ces  a&ions  prirent  une 
telle  faveur , qu’elles  montèrent  jufqu’à 
cent  trente  pour  cent.  Non-feulement 
-elles  furent  confervées  dans  le  nouveau 
projet mais  on  permit  à la  Compa- 
gnie des  Indes  d’en  créer  encore  pour 
vingt-cinq  millions.  Quoique  celles-ci 
fulTent  moins  avantageufes  que  les  au-», 
très , il  fe  préfenta  pour  plus  de  cin- 
quante millions  de  foufcriptions.-  ' 

En  1720  les  billets  de  banque  fuc- 
céderent  aux  Aétions  , & les  richelTes 
Jlcliccs  fe  multiplièrent.  La  Compagnie 
eut  un  moment  d’éclat  , & lit  partir 
pour  les  Indes  Orientales  rrois  vaif- 
feaux  richement  chargés.  Les  Direc- 
teurs de  Pondichéry , ignorant  ce  qui 
fe  pafloit  en  France,  furent  extrême- 
ment furpris  , après  un  fi  grand  sffoi- 
bliflemenc  de  commerce  , de  recevoir 
line  grande  abondance  de  munitions 
& de  marchaudifes , avec  une  quantité 
confidérable  d’efpeces  d’or  & d’argent. 
La  plus  grande  partie  de  ces  richelfes 
fut  employée  à payer  les  dettes  que 
l’ancienne  Compagnie  avoit  contrae- 
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tées  à Surate , à Cambaye  , au  Benga- 
le , & en  d’autres  quartiers  de  l’Inde. 
Les  retours  furent  médiocres. 

Les  billets  difparurent  : on  brûla 
plufieurs  milliers  d’Aéfcions  : les  ref- 
fources  & les  efpérances  de  la  Compa- 
gnie s’évanouirent.  Dans  le  cours  de 
1711  & de  171a  on  fut  dans  l’impuif- 
fance  de  faire  aucun  envoi  aux  Indes. 
Cette  interruption  de  commerce  nous 
attira  les  railleries  de  toute  l’Europe. 
En  17x3  on  fit  partir  deux  vaiffeaux 
pour  Pondicheri.  Ils  ne  rapportèrent 
qu’une  médiocre  cargaifon  ; mais  les 
Employés  & les  Dire&eurs  de  tous  nos 
Comptoirs  furent  payés , & l’on  ache-r 
va  d’éteindre  les  dettes  de  l’ancienne 
. Compagnie. 

On  commença  alors  à environner 
Accroi(T«- de  murs  la  ville  de  Pondicheri,  oùle 
«Jichcri6  nombre  des  habitans  & des  maifons 
étoit  confidérablement  augmenté,  mal- 
gré les  difgraces  de  notre  commerce. 
La  Compagnie  fit  une  partie  des  frais 
de  cette  entreprife,  & les  habitans  con- 
tribuèrent pour  le  refte  , moyennant 
une  impofition  de  deux  fous  par  mois 
fur  chaque  tête. 

Dans  le  cours  des  années  foi  vantes 
jiotre  commerce- de  l'Inde  prit  des 
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forces,  & fes  progrès  devinrent  fen- 
fibles  fous  l’adminiftration  de  M.  Or- 
ry.  M.  Dumas , nommé  Gouverneur 
de  Pondicheri  en  1735  , obtint  du 
Grand- Mogol  la  permiflion  de  battre 
Monnoye  dans  cette  ville,  & fit  frap- 
, per  tous  les  ans,  depuis  1736  jufqu’en 
1741 , qui  fut  l’année  de  fon  retour  en 
France,  pour  cinq  à fix  millions  de 
roupies  , dans  la  marque  defquelles  la 
Compagnie  fit  par  an  un  profit  d’envi- 
ron quatre  cens  mille  livres. 

En  j 73 9 un  Nabab  More,  nommé 
Sander-Saheb , mit  les  François  en  pof-  1 ^ 
fefiïon  de  la  ville  de  Karikal,  du  Fort dfiiuTkal0** 
de  Karcangeri  , & de  quelques  autres 
Domaine^,  fitués  dans  la  principauté 
de  Tanjaour.  Karikal  11’eft  qu’à  deux 
lieues  de  1 etablifiementDanois  deTrin- 
quebar , & à vingt-cinq  de  Pondicheri. 

C’eft  une  ville  fort  ancienne , de  qui 
paroît  avoir  été  très-confidérable.  On  ' 
y compte  cinq  Mofquées  , quatorze 
Pagodes,  & cinq  à fix  mille  habirans. 

Elle  eft  fituée  fur  un  des  bras  de  la  , 
grande  riviere  de  Colram , qui  reçoit 
degrolfes  chaloupes,  & des  bâtimens 
de, deux  à trois  cens.tonneaux.  La  For-  * 

- " rerelfe  de  Karcangeri  efl:  à la  portée 
du  canon  de  Karikal , & à un  demi- 
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quart  de  lieue  de  la  Mer.  Les  François, 
pour  s’y  loger  plus  commodément,  ont 
détruit  une  partie  de  fes fortifications', 
qui  conûftoient  dans  huit  grottes  tour?, 
dont  ta  conftruéKon  étoic  ancienne»'1 
Le  Domaine  de  Karikal , dans  une  cir* 
conférence  de  cinq  ou  fix  lieues , con- 
tient dix  bourgs  , dont  le  plus-  confi- 
dérable  s’appelle  Titoumale.  On  comp- 
teit  deux  mille  cinq  cens  habitans  dans 
ce  feul  village,  lorfque  les  François  en 
prirent  poflettlon.  Le  pays  eft  excel- 
lent, & produit  beaucoup  de  riz,  de 
coron  , d’indigo  , & d’autres  grains. 
Ses  habitans  , Mores  8c  Indiens,  fa- 
briquent quantité  d’étoffes  de  coton 
& de  toiles  peinres.  Le  revqpu  de  ce 
Domaine  , en  y comprenant  la'Ferme 
du  tabac  8c  du  bétel,  ayec  les  droits 
d’entrée  , monte  annuellemenr  à dix 
raille  pagodes  d’or,  c’eft- à-dire,  à près 
de  cent  miHe  livres  de  notre  monnoie. 
Gueue d’ a r-  guerre  qui  s’alluma  dans  la  Pref- 

qu’itte  de  l’Inde  entre  le  Nabab  à'Ar- 
, cai  8c  le  Roi  des  Marattes  (a)  , dans  le 


Cït. 


(a)  Le  pays  d’Arcat  eft  à cinquante  ou  foixanre 
t lieues  de  Pondicheri  , vers  le  Nord.  Il  eft  gouverné 
par  des  Princes  Mjures  , tributaires  du  Grand  Mogol. 
Ici  Mnracres,  Peuple  idolâtre  ,gouverné  pat  des  Prin- 
ces de  fa  Religion  , habitent  dans  le  voifinage  d’Arcat , 
au  Sud-tft  des  Montagnes  de-  Gâte. 
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tems  que  les  François  firent  l’acquifi- 
tion  dont  je  parle  , fut  une  occafion 
glorieufe  d’accroiftement  pour  la  Colo- 
nie de  Pondicheri.  Le  Nabab  d’Arcar , - 
ancien  allié  de  notre  nation,  fut  vaincu 
& tué  dans  un  fanglant  combat , qui 
fe  donna  le  zo  Mai  1740  , & fon  pays  * 

fut  faccagé  par  les  Marattes.  Sa  veuve  *740, 
& toutes  les  femmes  de  fa  famille,  ac- 
compagnées de  leurs  enfans  6c  d’une 
multitude  prodigieufe  de  fugitifs , Mo- 
res & Gentils,  vinrent  chercher  un  afy- 
le  à Pondicheri , où  elles  apportèrent 
tout  ce  qu’elles  avoient  pu  fativer  en 
or , en  argent , en  pierreries , & en  meu- 
bles précieux.  M.  Dumas  les  reçut  avec 
tous  les  égards  dûs  à leur  rang,  à leur 
fituation  malheureufe , 6c  à l’amitié  que 
le  Nabab  avoir  toujours  portée  aux 
François.  Cette  générofité  penfa  lui 
attirer,  une  guerre  fâcheufe.  Le  Géné- 
ral Maratre,  informé  du  lieu  où  la  fa- 
mille du  Nabab  s’étoit  retirée  , écrivit 
au  Gouverneur  François  deux  lettres 
menaçantes , dans  lefquelles  il  le  fomma 
de  fatisfaire  au  tribut  annuel  dont  il 
prétendoit  que  les  François  étoient 
redevables  au  Roi  des  Marattes  , de 
payer  outre  cela  cinq  cens  mille  rou- 
pies , & de  remettre  dans  fes  mains  la 
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veuve  du  Nabab  More  &c  les  autres 
réfugiés , avec  leurs  tréfors , leurs  élé- 
phans  , leurs  chevaux  , & tous  leurs 
équipages.  M.  Dumas  ayant  rejette 
ces  proportions  , un  détachement  de 
quinze  ou  feize  mille  ennemis  s’avan- 
ça jufqu’au  bourg  d ' Archiouac  ^ qui 
n'eft  qua  une  lieue  & demie  de  Pon- 
dicheri , & pilla  en  patTanr  Porto- novo  j 
le  Comptoir  Aoglois  de  Gondelour  3 
& d’autres  habitations  Européennes.  La 
fermeté  que  témoignèrent  les  Fran- 
çois , une  diverfion  que  fit  le  Roi  de 
Golkonde  , & d’autres  circonftances 
heureufes  fauverent'  Poncticheri.  On 
aifure  que  quelques  bouteilles  de  ii- 

queur,  envoyées  au  Général  Maratre  , 

*74**  achevèrent  de  le  déterminer  à la  re-, 
traite. 

La  Cour  de  Dehli  , qui  protégeoit 

l’ancien  Nabab  d’Arcat  , fut  fi  latis- 

faite  de  la  conduite  des  François  dans 

» 

cette  guerre  , que  Nifam-  Ul-  Mulk  > 
premier  Miniftre  , écrivit  au  Gouver- 
neur de  Pondicheri  une  lettre  de  re- 
merciment , en  lui  envoyant  de  la  part 
defon  Maître  une  robe  très-riche.  Quel- 
que tems  après  M.  Dumas  fut  fait  Na- 
bab, & obtint  que  ce  titre  palferoit  à 
fes  fuccefleurs.  Dans  la  meme  année 
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Ïÿ4i  ) , le  fils  du  feu  Nabab  d’Arcat, 
en  reconnoifiance  des  bons  traitemens 
que  fa.mere  avoir  reçus  à Pondicheri, 
envoya  au  Gouverneur  François  un 
Pafavana  j par  lequel  il  lui  cédoit  per-  Nouveaux 
* fonnelletnent , & non  à la  Colonie , les  ^ 

Aidées  à’ArchiouaCj  , de  Tedouvana-  • 
tan  j de  Villamour  , & quelques  autres 
diftriéb , fitués  au  Sud  de  Pondicheri. 

Ces  terres , que  M.  Dumas  a depuis 
vendues  à la  Compagnie , ont  confidé- 
rablement  augmenté  fon  Domaine  dans 
cette  partie  de  l-’lnde. 

Notre  commerce  Etranger  fut  por-  iA> 
té  en  174a  au  plus  haut  période  où  il  1742**, 
foit  jamais  parvenu.  Sept  vaifleaux 
qui  furent  envoyés  aux  Indes  rappor- 
tèrent pour  vingt- quatre  millions  de 
marchandifes , dont  on  fu;  obligé  de  > 

* lailTer  une  partie  dans  les  magafins , 
pour  n’en  pas  jetter  une  trop  grande 
quantité  dans  le  commerce.  Une  marine 
plus  puiflante  eût  peut-être  fixé  alors,  - 
pour  jamais  la  profpérité  de  la  Com- 
pagnie , & nous  eût  garantis  des  per- 
tes que  nous  avons  efluyées  dans  la 
derniere  guerre  , & des  infultes  ré-, 
ccntes  faites  en  pleine  paix  à notre 
pavillon. 

Revenons  au  principal  objet  de  cette 
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longue  digreflîon  , & difons  quelqne 
choie  de  l’érat  préfent  de  Pondicheri. 
Cette  ville  eft  lituée  vers  le  milieu  de 
la  côte  de  Coromandel,  environ  à dou- 
ze degrés  de  latitude  feptentrionale. 
Suivant  le  dernier  dénombrement , ou 
y comptoir  cent  vingt  mille  habi- 
tans  , Chrétiens  Mahométans  , ou 
Gentils.  Son  plan  eft  quarré,  & fa  cir- 
conférence eft  de  trois  mille  toifes , ou 


d’une  grande  lieue.  Sa  forme  eft  aufti 
régulière  que  fi  le  plan  en  avoit  été 
tracé  méthodiquement  j ce  qui  vient 
de  l’attention  que  les  Gouverneurs  ont 
toujours  eue  d’alfigner  auparavant  le 
terrein  aux  particuliers  qui  deman* 
doient  la  permilfion  de  bâtir.  Ses  rues 
font  larges  & bien  alignées.  La  princi- 
pale , qui  va  du  Sud  au  Nord  , a mille 
toifes  de  long.  Toutes  les  maifons  font 
contiguës.  Celles  des  Européens  font 
bâties  de  brique,  & n’ent  communé- 
ment qu’un  étage  , foit  â caufe  de  la 
rareté  des  Sois  de  conftrétion  , foit 
par  la  crainte  des  ouragans  qui  fe  font 
fentir  fur  cette  côte.  Celles  des  In- 


* 


diens  8c  des  Mores  ne  font  que  de  terre 
glaife  , cuire  au  Soleil  , & enduire 
d’une  efpece  de  chaux  , qui  fe  fait  avec 
des  coquilles  d’huîtres  calcinées.  Leur 
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longueur  ordinaire  eft  de  huit  toifes , 
fur  fix  de  large  , & elles  fervent  d’ha- 
bitation à quinze  ou  vingt  perfonnes. 
Les  cours  font  plantées  de  palmiers  & 
de  cocotiers  , à l’ombre  desquels  les 
tilferans  & les  peintres  en  toiles  fabri- 
quent ces  beaux  ouvrages  qui  nous 
viennent  de  l’Inde.  C’eft  dans  ces  mê- 
mes cours,  ou  fur  les  plate-formes  qui 
fervent  de  toit  aux  maifons , que  Tes  In- 
diens paftent  la  nuit , «ouchés  fur  une 
fimple  natte , & prefque  nuds. 

. La  raaifon  du  Gouverneur  eft  un 
édifice  comparable  à nos  plus  beaux  hô-  . 
tels.  Cet  Officier  a douze  Gardes  à che- 
val , Sc  troiseens  à pied,  qui  portent  le 
noms  de  Pions.  Les  jours  de  cérémonie 
il  fe  fait  porter  par  fix  hommes  dans  urt 
palanquin  , dont  le  dais  & les  carreaux 
font  brodés  en  or , avec  des  crépines  & 
des  glands  de  meme  matière.  Ce  fafte  eft 
prefque  néceftaire  dans  un  pays  où  l’on 
ne  juge  de  la  puitfauce  d’une  nation  que 
par  la  magnificence  de  ceux  qui  la  re- 
préfentent. 

Les  Jéfuites  ont  dans  là  ville  un  beau 
College , où  le  Roi  entretient  douze  ou 
quinze  Religieux  , qui  montrent  à lire 
Si  à écrire , qui  donnent  des  leçons  de 
, Mathématique  , mais  qui  fi’en feignent 
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point  le  Latin.  Les  Eccléfiaftiques  des 
Millions  Etrangères  les  Capucins  y 
ont  auflï  une  maifon.  Les  Gentils  ont 
deux  Pagodes  , où  ils  exercent  libre- 
induftrîe  & mem  leur  coite.  Ces  derniers , qui  por- 
uiiiirc  des  tent  ici  le  nom  de  Rrames  j font  toute  • 

PoadichetL  de  la  ville  & du  pays.  Ils  font 

laborieux  , fobres , induftrieux  > d’une 
douceur  & d’une  foumiffion  extrême  J 
pourvu  qu’on  n attaque  point  leurs 
loix  & leurs  préjugés.  Leurs  meilleurs 
ouvriers  ne  gagnent  que  deux  fous  par 
jour,  & ce  gain  modique  fait  fubfifter 
. leur  famille.  Du  riz  cuit  à l’eau,  & des 
gâteaux  fans  levain  , cuirs  fous  la  cen- 
dre , font  la  feule  nourriture  qu’ils  con- 
noilfent.  Le  premier  de  ces  alimens  e(l 
très-commun  ici , malgré  la  fécherefle. 
du  pays  , & c’eft  à l’induftrie  & au  tra- 
vail des  Brames  qu’on  eft  redevable  de 
cette  abondance.  Comme  le  riz  ne  croît 
que  dans  l’eau  , ils  creufent  dans  les 
champs , de  diftance  en  diftance  , des 
puits  de  dix  à douze  pieds  de  profon- 
deur , & ils  mettent  fur  le  bor<3  une  efpe- 
ce  de  bafcule,  avec  un  feau  d’un  côté  & 
un  poids  de  l’autre.  Un  homme  fe  tient 
debout  au  milieu  de  la  bafcule  , qu’il 
fait  aller  en  appuyant  alternativement 
• un  pied  de  chaque  côté , Si  chantant  3 
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fuivantla  variation  de  ces  mouvemens,. 
un  y deux  y trois > &c.  pour  marquer  le 
nombre  des  féaux  qu’il  a tirés.  Lorf- 
qu’un  de  ces  puits  eft  tari , il  paflfe  à un 
autre  , & ce  travail  l’occupe  tout  le 
[our.  En  général,  ces  Indiens  font  très- 
adroits  à ménager  & à diftribuer  l’eau 
qu’ils  confervent  dans  la  faifon  des 
plu)n§s , ou  après  le  débordement  des 
rivières,  non* Seulement  dans  leurs  puits 
& dans  leurs  citernes  mais  dans  des 
canaux.  & des  lacs  , qu’ils  creufent  de 
leurs  propres  mains.  Ce  genre  d’induf-  ' 
trie  eft  particulier  aux  Gentils’,  qui 
font  aufll  laborieux  que  les  Mores  font 
parefteux. 

La  ville  de  Pondicheri  a plusieurs 
magafins  très-vaftes  , fix  grandes  por- 
tes , une  Citadelle  confidérable  , treize 
petits  Forts  particuliers  ou  baftions, 
avec  une  artillerie  formidable , cora* 
pofée  de  plus  de  quatre  cens  pièces 
de  canon.  Les  Anglois  l’attaquerent 
inutilement  en  1748  , &*furent  obli- 
gés de  fe  retirer  après  un  ftege  de  qua- 
rante jours , dans  lequel  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde. 

^ Ç’eft  dommage  qu’une  fi  belle  ville  situation  P« 
n’ait  point  de  port , & que  la  mer  n’of»  favorable  de 
fte  dans  cet  endroit  qu’une  rade  fore ccccc  Vllle‘ 


Digitized  by  Google 


HlSTOlUt 

baffe , où  les  vaifTeaux  ne  peuvent  abor- 
der. Il  faut  envoyer  des  bateaux  , juf- 
qu’à  la  diftance  d’une  lieue , pour  aller 
receVoir*  ou  porter  les  marchandifes. 
Rien  n’y  manque  d’ailleurs  du  côté  de 
l’aifance  5c  de  la  douceur  de  la  vie.  Son 
terroir  quoique  fablonneux  , produit 
une  grande  abondance  de  riz.  On  y 
fait  bonne  chere  en  volaille , en  gifffer, 
en  poiffon  j 5c  tous  ces  aliraens  font  à 
vil  prix.  Les  racines  potagères  .croif- 
fenc  difficilement  dans  le  pays  : celles 
qu’on  y recueille  , telles  que  les  raves  , 
l’ofeille  , les  épinards,  les  citrouilles , 
la  chicorée  , les  choux  blancs  , & les 
concombres,  n’ont  aucune  reffçmblan- 
ce  avec  les  nôtres  du  côté  du  goût.  Il 
y croît  beaucoup  de  citrons  , quelques 
oranges , des  grenade$,*&  des  melons 
d’eau.  Les  bananiers  , les  palmiers , 
les  cocotiers , & d’autres  arbres  incon- 
nus en  Europe , fe  rencontrent  ici  com- 
munément. On  trouve  dans  le  pays 
quelques  bœufs  & quelques  vaches , 
qu’on  n’ofe  tuer  ni  maltraiter  , par  un 
jüfte  égard  pour  les  Brames  , qui  ado- 
rent ces  animaux.  On  rire  plus  d’utilité 
des  buffles , dont  l’efpece  eft  très -com- 
mune , & dont  on  fe  fert  pour  le  1 abou- 
rage  & pour  le  tranfport  des  fardeaux. 
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V. Sadraspatan,  gras  Bourg , 
firué  à'deux  grandes  journées  de  Pun- 
dicheri , vers  le  Nord’,  apparcenoit  au- 
trefois à la  Compagnie  d'Oftende.  Les 
Hollandois  lui  ont  enlevé  cette  place  , 
où  ils  font  fabriquer  plufieurs  fortes  de 
toiles  , particuliérement  des  gazes.  On 
trouve  aux  environs  une  belle  pierre 
grife  , propre  à bâtir , que  les  Hol- 
landois font  tailler  fur  les  lieux  , 6c 
qu’ils  envoyent  à Batavia. 

VI.  San  Thomï,  qui  eft  vingt 
lieues  au  dédias  de  Sadrafpatan  , a été 

_ bâti  par  les  Portugais  , dans  le  rems  de 
leurs  premières  navigations  aux  Indes, 
près  d’une  autre  ville  qui  porte  le  noin 
de  Méliapor.  Ils  l’appellerent  en  leur 
langue  San  Ihomé  3 en  mémoire  de 
l’Apôtre  S.  Thomas,  qui  prêcha  , dit- 
on  , l’Evangile  dans  ces  quartiers.  .On 
leur  affûta  que  fon  corps  repofoit  dans 
une  petite  grotte  qu’on  leur  montra  , 
& ce  fut  dans  ce  lieu  qu’ils  jetterent 
les  fondemens  de  leur  nouvelle  vi'lle. 
Elle  s’étendit  avec  le  tems  jufqu’à  Mé- 
liapor, & l’on  s’accoutuma  infenfible- 
ment  à regarder  les  deux  villes  comme 
urie  feule , qui  n’eft  guere  connue  au- 
jourd’hui des  Européens  que  fous  le 
nom  de  San  T home.  Elle  a changé 


SadrafpMaj» 
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plufieurs  fois  de  maître  depuis  un  fieelei 
Le  Roi  de  Golkonde  la  fit  afllçger  en 
1661  par  Tes  Lieutenans  , qui  s’en  em- 
parerenr.  Les  François  la  prirent  d’af- 
faut  fur  les  Mores  en  1 67 1 , & y furent 
affiégés  la  même  année  par  ces  barba- 
res , qui  ne  purent  la  reprendre  qu’ait 
bout  d’un  fiege  de  deux  ans.  Les  Hol- 
landois  , jaloux  de  voir  les  François 
établis  dans  l’Inde  , joignirent  dans 
trette  guerre  leurs  troupes  a celles  des 
Mores , & contribuèrent  beaucoup  à la 
reddition  de  cette  ville  , dont  ils  obtin- 
rent que  toutes  les  fortifications  fe- 
roient  détruites.  Depuis  ce  tems  San 
Thomé  eft  une  place  ouverte  & fans 
défenfe , que  les  Européens  ont  aban- 
donnée , à l’exception  de  quelques  fa- 
milles Portugaifes  j qui  continuent  d’y 
vivre.  Méliapour  n’eft  peuplé  que  d’in- 
diens, moitié  Mores  & moitié  Gentils. 
Du  refte  l’une  & l’autre  ville  ne  font 
aujourd'hui  qu’un  amas  de  ruines , par- 
mi lefquelles  on  trouve  quelques  pau-' 
vres  habitations , couvertes  de  feuilles 
de  palmier  ou  de  chaume.  San  Thomé 
a perdu  fon  ancien  commerce  j mais  il 
a confervé  fon  fiege  Epifcopal. 

VII.  Madras,  autrement  appelle 
Iç  fon  S.  Çeorge  j eft  une  célébré 
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colonie  Angloife,  qui  s’eft  formée  des 
débris  de  ceile  de  San  Thomé  , donc 
elle  n’eft  éloignée  que  de  quatre  milles 
d’Angleterre.  Sa  ficuationeft  entre  trei- 
ze & quatorze  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale,  & à foixante-dixmeuf  de 
longitude.  On  y diftingue  , comme  à 
Londres  , deux  Cités , la  Cité  blanche  & La  cit^ 
la  Cité  noire.  La  première  eft  habitée  che. 
p&r  des  blancs  , c’eft-d-dire  , par  des 
Européens.  Elle  a trois  belles  rues  du 
côté  du  Nord,  & trois  autres  qui  re- 
gardent le  Midi.  On  y voiî  un  grand 
nombre  de  maifons  bâties  de  brique  » 
à deux  étages.  Les  toits  forment  des 
terralTes  , où  l’on  refpire  le  matin  & lé 
loir  un  air  frais.  Leur  charpente  eft  salmon,  u# 
couverte  de  pierres,  cimentées  dans^“i’r‘l* 
leur  jointure  d’une  efpece  de  chaux  , 
formée  de  coquillages  calcinés  , qui 
empêche  que  la  pluye  ne  les  pénétré. 

Les  maifons  four  fi  ferrées  dans  ce 
quartier,  qu’on  n’y*voit  point  de  jar- 
dins. Mais  le  Gouverneur  & les  princi- 
paux habitans  ont  des  maifons  de 
plaifance  hors  de  la  ville.  En  forranc 
de  Madras  par  la  porte  de  la  Ciré  noi- 
re , on  rencontre  , dans  l’efpaee  de  près 
d’une  demie-lieue , une  longue  file  de 
jardins  qui  fe  touchent,  & qui  for- 

1*  . 


Digitized  by  Google 


jj-oz  Histoire 

ment  une  des  plus  agréables  perfpeéfci- 

ve  qu’on  puifle  voir. 

C’eft  dans  la  Cité  blanche  qu’eft  la 
citadelle.  Sa  forme  repréfente  un  quar- 
ré,  dont  chacun  des  côtés  a trois  cens 
pieds  de  longueur.  Dans  chaque  angle 
il  y a un  baftion  de  pierres  grifes  , 
appellées  dans  le  pays  pierres  de  fer  3 
À caufe  de  la  relTemblance  qu’elles  ont 
avec  ce  métal.  Le  corps  de  la  place 
eft  environné  d’un  folTé,  & d’une  mu- 
raille de  pierre.  • 

Le  palais  du  Gouverneur  eft  àu  cen- 
tre de  la  citadelle.  C’eft  lin  édifice  très- 
vafte  & très-fomptueux , qui  ferr  de 
logement  au  Dire&eur  de  la  Compa- 
gnie Angloife  , & à quelques  autres 
Officiers.  L’Eglife  des  Portugais  eft 
dans  la  partie  Septentrionale  de  la  for- 
terefte.  Celle  des  Anglois  eft  au  Midi. 
Sa  grandeur  eft  médiocre  ; mais  fa  for- 
me.eft  élégante,  & fes  murailles  font 
revêtues  d’une  boiferie  donc  la  fculptu- 
re  eft  ttès-eftimce.  Ce  vaifteau  eft  éclai- 
ré de  plufieurs  grandes  fenêtres , qui 
n’ont  point  de  vitres  , à caufe  de 
la  chaleur  du  climat.  Les  Anglois 
Proteftans  s’afTemblenr  deux  fois  le  jout 
dans  cette  Chapelle , le  matin  entre  fix, 
& fept  heures , & le  foir  après  le  coa- 
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cher  du  Soleil.  Ils  doivent  y paroître 
en  habits  décents , ce  qui  eft  une  gêne 
dans  un  pays  audi  chaud  que  l’Inde, 
où  l’ufage  eft  de  s’habiller  fort  légè- 
rement. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  Ci- 
té blanche  il  y a de  longues  cafernes  , 
pour  les  foldats  qui  font  en  garnifon 
dans  ce  quartier.  On  voit  au  Nord  un 
bel  Hôpital.  L’hôtel  de  la  Monnoye 
eft  au  Midi.  La  Compagnie  y fait  frap- 
per quantité  de  roupies  d’or  & d’argent, 
marquées  au  coin  du  Grand- Mogol. 

Du  côté  du  Couchant  un  grand  flenve 
baigne  la  ville  , qui  dans  cet  endroit 
n’a  point  de  murs , & n’eft  défendue 
que  par  la  riviere  même  , & par  de  for- 
tes batteries  qui  la  dominent.  A l’O- 
rient elle  eft  protégée  d’ung  haute  mu- 
raille , qui  eft  lavée  par  les  flots  de  la 
M er.  Mais  cette  rade  eft  fi  balle,  que 
les  navires  ne  peuvent  aborder  qu’à 
une  lieue  de  là.  ' 

La  Ciré  noire,  ainfi  appelléeà  caufe  ia  cité  noir», 
de  la  couleur  de  fes  habitans,  la  plu- 
part Indiens , a près  d’une  lieue  de  cir- 
cuit. Son  plan  eft  quarré.  Elle  eft  en- 
vironnée d’un  bon  rempart , revêtu  de 
pierre , & flanqué  de  plusieurs  baftions. 
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Ses  rues  font  larges  , bien  alignées,  5c 
bordées  d’arbres  dans  quelques  quar- 
tiers. Elle  eft  bornée  au  Levant  par  la 
Mer , au  Couchant  par  une  riviere , Sc 
au  Nord  par  un  canal  qui  lui  fert  dô 
foÎTé. 

Salmon  ne  nous  donne  pas  une  gran- 
de idée  des  fortifications  de  Madras, 
& il  eft  certain  qu’elles  étoient  encore 
très-médiocres  il  y a dix  ou  douze  ans. 
On  les  a confidéiablement  augmentées 
depuis  la  derniere  guerre  j & ce  travail 
occupe  aujourd’hui  très  - iérieufemenc 
les  Anglois  , qui  fie  rappellent  avec 
douleur  qu’une  poignée  de  François 
s’empara  en  1746  de  cette  grande  ville, 
fans  perdre  un  feul  homme. 

La  plupart  des  maifons  de  la  Cité 
noire  ne  foy  que  de  pauvres  cabanes , 
bâties  de  terre  cuire  au  Soleil , Sc  cou- 
vertes de  paille.  On  n’y  voir  point  de 
fenêtres , ni  d’autres  meubles  que  des 
nattes , qui  fervent  de  fieges  & de  lits. 
Ces  habitations , quoique  fort  baftes 
Sc  peu  fpacieufes  , contiennent  quel- 
quefois vingt- cinq  ou  trente  perfon- 
nes , dont  fept  ou  huit  couchent  dans 
une-  feule  chambre  fur  la  même  natte. 
l.es  maifons  des  plus  riches  Négocians 
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fc*ont  pour  fenêtre  qu’une  petite  lu- 
carne quarrée  , qui  n'a  point  de  vitres. 
Devant  la  porte  eft  une  efpece  d’appen- 
tis long  & étroit,  qui  fert  deveftibule. 
C’eft  dans  ce  lieu  que  les  Banians  reçoi- 
vent les  vifites , & s’entretiennent  fami- 
lièrement avec  leurs  ami*.. 

Outre  les  Indiens  , qui  forment  la 
plus  grande  partie  des  habitans  de  la 
Cité  noire  , on  y voit  des  Portugais  , 
des  Arméniens  , des  Arabes  , & des 
Juifs , qui  jouiflent  tous  ici  d’une  gran- 
de liberté.  Les  Arméniens  ont  une 
Eglife  dans  le  quartier  qu’ils  habitent. 
Les  Indiens  ont<onfervé  leurs  ancien- 
nes Pagodes , qui  font  deflervies , non- 
ieulement  par  des  Bramines  , mais  pat 
de  jeunes  filles , dont  la  principale  fonc-‘ 
tion  eft  de  chanter  les  louanges  de  leurs 
Dieux.  Cette  religieufe  profeflion  ne 
les  empêche  pas  de  fe  proftituer  fans 
diftin&ion  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent , de  quelque  Seéfe  & de  quelque 
Nation  qu'ils  (oient.  Elles  fervent  de 
cortege  aux  Seigneurs  Indiens  dans 
les  cérémonies  publiques.  Les  Gouver- 
neurs de  Madras  avôient  ancienne- 
ment à leurs  gages  un  grand  nombre 
de  ces  chanteufes  , qui  marchoient 
«levant  eux  toutes  les  fois  qu’ils  pa- 
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roifToient  en  public  ; mais  le  Gouver- 
nement a aboli  cette  coutume. 

Madras  eft  une  ville  fort  peuplée , 
-où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  cenr 
mille  habitans.  Elle  a fous  fa  dépen- 
dance plufieurs  gros  villages , dont  elle 
tire  annuellement  un  revenu  eonfidc- 
rable.  Son  commerce  eft  fi  Aurifiant, 
que  JSalmon  ne  craint  point  de  dire 
qu’il  connoît  peu  de  villes  qui  raflera- 
blent  plus  de  lichefles  , & où  l’argent 
foit  plus  commun. 

Gouverne-  Les  affaires  de  la  Compagnie  font 
riras! dc  Ma  ^"ous  k d’un  Confeil  Souve- 

rain , dont  le  Gouverneur  de  Madras 
eft  le  Chef,  & qui  s’aftemble  deux  fois 
la  femaine  dans  le  Palais.  11  difpofe  de 
tous  les  emplois}  il  juge  en  dernier  ref- 
fort  les  caufes  civiles  & criminelles  qui 
concernent  les  Européens.  Dans  la  Cité 
noire,. il  y a des  Magiftrats  particu- 
liers , qui  adminiftrent  la  jttftice  aux 
Indiens  , mais  qui  ne  peuvent  pronon- 
cer des  Sentences  de  more.  Les  Sol- 
dats font  traités  ici  avec  beaucoup  de 
rigueur,  & la  moindre  faute  les  expofe 
à être  fuftigés  cruellement.  Ceux  qui 
fe  mutinent,  font  enfermés  dans  des  ca- 
chots obfcurs , auffi  brûlans  que  des  éttir 
vtfs , où  ils  ne  reçoivent  d’autre  nour- 
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ritute  que  du  riz  & de  l’eaa.  Perfonne 
ne  peut  les  voir  ni  les  affifter , & cette 
captivité  lear  paroît  plus  infupporta- 
ble  que  la  mort  même.  Du  refte  , leur 
paye  eft  très-forte;  & , fi  l’on  en  croit 
l’Auteur  que  j’ai  cité  , il  n’elt  point  salmon,j‘J«f. 
de  fimple  factionnaire»  qui  n’ait  un 
homme  du  pays  à fon  fervice.  J’obfer- 
verai  par  occafion  que  les  Indiens  de 
Madras  ont  coutume  d’envoyer  leurs  • 
enfans  fervir  quelque  tems^pour  un 
falaire  très-modique.,  chez  les  Euro- 
péens , afin  de  s’inftruire  de  la  Langue 
Angloife  , & du  Commerce. 

. Le  Gouverneur  du  Fort  S.  Georges 
commande  fur  toute  la  c6te  de  Coro- 
mandel , & fut  celles  de  Bengale  & de 
Sumatra.  La  Compagnie  ne  lui  donne 
que  fix  mille  livres  d’appointemens 
fixes  ; mais  il  a plufieurs  occaûons  de 
faire  une  fortune' confidérable  , foit  par 
le  commerce  particulier  qu’il  exerce  , 
foit  par  les  profits  cafuels  que  lui  pro- 
cure Ion  emploi.  Les  autres  membres 
du  Confeil  Souverain  ont  aufli  plufieurs 
moyens  de  s’enrichir,  malgré  la  modi- 
cité de  le^rs  pen fions, 
r Là  Compagnie  entretient  à Madras 
Quatre  Directeurs  fubalternes  , qui  ont 
l’intendance  du  Commerce  ; un  Tréfo- 
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rier  , deux  infpe&eurs  desMonnoies, 
cinq  Fadeurs , dix  Ecrivains , un  Méde- 
cin , un  Chirurgien  <3c  deux  Minifttes. 
Ces  derniers  ont  une  penfion  annuelle 
de  deux  mille  francs,  avec  un  logement 
au  Palais,  Ils  n’ofent  faire  le  commerce, 
du  moins  ouvertement , 5c  l’on  ignore 
lçs  reffources  fecrettes  qu’ils  employeuc 
pour  s’enrichir.  Tout  ce  qu’on  fait , dit 
Salmon,c’eft  qu'ils  reviennent  rarement 
des  Ind^f , fans  y avoir  amaffe  de  gran- 
des richelTes  , dçrnt  ils  fe  fervent  ordi- 
nairement pour  acheter  en  Angleterre 
quelque  Evêché , qui  ^ur  donne  féarice 
dans  la  Cour  des  Pairs. 

Il  y a ici  une  Ecole  publique  , où 
l’on  inftruit  gratuitement  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  fe  préfentent.  On  y ap- 
prend à lire , i écrire  5c  à calculer.  C’eft 
a quoi  fe  bornent  les  principales  études 
de  cette  ville  de  commerce.  Salmon 
regrette  que  la  Compagnie  n’ait  pas 
établi  une  chaire  pour  les  Mathémati- 
ques , fcience  honorée  dans  les  prin- 
cipales Cours  de  l’Afe,  5c  qui  pour- 
roit  attirer  aux  Anglois  l’eftime  5c  l’a- 
mitié de  plufieurs  Princes.  t 

L’Eglife  Angloife  eft  bien  dotée 
& fes  revenus  fuffifent,  non- feulement 
pour,  la  décoration  des  Autels , mais 

pour 
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pour  l’entretien  des  pauvres.  Les  Àd- 
miniftrateurs  du  temporel  de  cette 
Eglife  font  chargés  de  la  tutelle  de 
tous  les  orphelins  de  famille  riche  , 
dont  ils  font  valoir  les  biens  jufqu’au 
tems  ^le  leur  majorité.' 

: Les  Anglois  font  le  commerce  des  origine  de 

Indes  depuis  l’année  1600.  Leur  Com-  a^oIIcT''6 
pagnie  Orientale  fe  forma  en  r 5 rj 9 , 
fous  le  régné  d’Elifabeth  , & l’année 
fuivante  elle  envoya  dans  l’Inde  quel- 
ques navires  , qui  revinrent  avec  une 
riche  cargaifon.  Ses  premiers  fonds 
monterentà  près  de  trois  cens  foixante- 
dix  mille  livres  fterling  (u).  Elle  les 
doubla  en  peu  de  cems , tic  fes  richeifes 
augmentèrent  avec  la  même  rapidité 
jufqu’à  l’année  1 665.  La  guerre  qui  Gu  jop,t. 
:s’alluma  alors  entre  l’Angleterre  & la 
Hollande  porta  de  rudes  atteintes  au 
commerce  de  la  Compagnie  , de  les 
Hollandois  pillèrent  & faccagerenc 
pluGeurs  de  fes  comptoirs.  Ses  a&ions 
diminuèrent  confidérablement  vers  la 
•fin  du  régné  de  Charles  11  , ce  qu’on 
attribua  principalement  à la  facilité 
qu’eut  ce  Monarque  d’accorder  un 
trop  grand  nombre  de  permiflions 

( a),  La  livre  fterling  vaut  environ  vingt' crois  liv. 

4e  France. 

Terne  IV*  S # 
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pour  le  commerce  de  l’Inde.  En  168$  , 
dans  la  première  année  du  régné  de 
Jacques  II , les  Anglois  fe  brouillèrent 
imprudemment  avec  le  Grand  Mogol  , 
& furent  chartes  de  leur  comptoir  de 
Surate  , où  ils  étoient  établis  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  La  retraite  de 
Jacques  II , & l’inftallation  du  Prince 
Guillaume  , attira  aux  Anglois  une  au- 
tre guerre  , qui  fut  encore  plus  perni- 
cieufe  à leur  commerce.  La  France  # 
qui  prit  le  parti  du  Prince  qu’ils  avoienc 
détrôné  , occupa  pendant  plufieurs  an- 
nées toutes  leurs  forces  maritimes  * 
porta  le  ravage  dans  plufieuts  de  leurs 
colonies , & leur  enleva  un  grand  nom- 
bre de  vairteaux.  La  Compagnie  An* 
gloife  tomba  alors  dans  un  tel  épuife- 
ment  , que  chacun  la  crut  menacée 
d’une  déroute  prochaine. 

La  paix  de  Rifwick  , conclue  en 
i^e>7  , mit  fin  aux  troubles  qui  déchi- 
roient  l’Europe.  Les  Anglois,  pour  re- 
lever leur  commerce  , formèrent  une 
nouvelle  Compagnie  , qu’ils  réunirent 
à l’ancienne.  Cette  entreprife  réuflic 
au  delà  de  leurs  propres  efpérances , & 
les  fouferiptions  furent  fi  abondantes* 
que  la  nouvelle  Compagnie  fe  trouva 
dans  un  degré  d’opulence  auquel  l’an- 
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cienne  n’étoit  jamais  parvenue.  E11 
moins  de  deux  ans  elle  mit  en  mec 
quarante  vailfeaux  , & elle  fut  en  état 
d’envoyer  aux  Indes , année  commune , 
Un  million  de  livres  fteriing , tant  en  ef- 
peces , qu’en  lingots  j ce  que  la  première 
Compagnie  n’avoit  point  fait  dans  les 
plus  beaux  jours  de  ion  commerce.  Le 
fuccès  des  armes  Angloifes  , dans  la 
guerre  de  1a  fucceffion  d’Efpagne  , lui 
procura  de  nouveaux  accroilfemens,  & 
depuis  cettè  heureufe  époque , fes  pro- 
grès ont  toujours  augmenté.  Un  avan- 
tage ineüimable  , 8e  que  nos  Compa- 
gnies de  commerce  ne  peuvent  trop 
envier , c’efl  que  celle  d’Angleterre  , 
dans  les  diverfes  révolutions  qu’elle  a 
efluyées,  n’a  jamais  manqué  à fes  enga- 
ge mens  , & a fotitenu  dans  tous  les 
tems  fa  réputation  & fon  crédit. 

Les  Anglois  ont  des  comptoirs  dans 
les  places  les  plus  commerçantes  de 
1 Inde  , à Amadabad,  à Cambaye  , à 
Surate  , à Agra  , à Daman  , à Baliepa- 
tan  ; dans  lês  villes  de  Cochin , de  Cran- 

fanor  , 8e  de  Coulang , fur  la  côte  de 
Æalabar  $ à Goudelour  , & à Mafuli- 
patan  , fur  celle  de  Coromandel  ; à Ou- 
gli , dans  la  Province  de  Bengale , 8c 
en  d’autres  lieux  voifins  du  Gange. 
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.Madras  eft  le  centre , & le  principal  en- 
trepôt de  ce  grand  commerce.  C’eft-là 
que  fe  raffemblent,  dans  la  faifon  , juf- 
qu’à  quarante  & cinquante  navires  , 
dont  la  deftiuation  eft  différente.  Il  en 
part  tous  les  ans  quatre  ou  cinq  pour 
l’Angleterre  j deux  pour  les  Manilles  , 
avec  pavillon  Indien  ; deux  pour  Su- 
rate autant  pour  la  Perfe,  & pour  la 
mer  Rouge  j dix  ou  douze  pour  le 
Gange  , 6c  pour  cette  partie  du  golphe 
.de  Bengale  ; d’autres  pour  Mergui  ÔC 
,pour  Jonfalam  , dans  le  Royaume  de 
.Siam  j d’autres  pour  le  Pégu  ,.  pour  U 
i çôte  de  Malabar  , pour  la  Chine  , Ôcc, 
Les  Négocians  de  la  Compagnie  por- 
tent aux  Indes  des  draps  de  leur  pays  , 
du  plomb,  de  l’étain,  des  miroirs,  des 
lames  d’épées  & de  couteaux  , des  cor- 
donnets d’or  & d'argent , des  vins  étran- 
. gers  , des  eaux-de-vie  , & d’auttes  li- 
queurs fortes , & fur-tout  beaucoup  d’or 
6c  d’argent , foit  en  lingots , foit  en  efpe- 
ces.  Ils  rapportent  en  échange  des  dia- 
mans  &c  d’autres  pierres  fines, du  poivre, 
du  falpêtre,  de  l’indigo,  du  cardamome, 
de  l’opium , des  drogues  médicinales,  & 
quantité  de  mouffeljnes  & de  toiles. 

On  obferve  une  différence  remar- 
quable entre  les  maximes  des  Anglois 
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&c  des  Hollandois  touchant  le  commer- 
ce de  l’Inde.  La  Compagnie  Hollan- 
doife  s’en  eft  réfervée  le  privilège  ex- 
clufif,  & ne  permet  à aucuns  Négo- 
cians  d’en  partager  les  avantages  avec 
fes  membres.  Les  Anglois  font  moins 
jaloux , & fans  douce  plus  habiles.  Non- 
feulement  leur  Compagnie  permet  à 
tous  les  particuliers  le  commerce  d’In- 
de en  Inde , mais  elle  ne  fait  point  dif- 
ficulté de  charger  fur  fes  ®ifteaux  plu- 
fieurs  marchandées  pour  leur  compte  , 
moyennant  un  fret  de  cinq  pourcent. 

Les  Indiens , Mores  8c  Gentils , les  Ar- 
méniens , les  Portugais  , les  Juifs , & 
généralement  tous  les  peuples  établis 
dans  fes  colonies  , jouilTent  des  mêmes 
privilèges  ; & cette  liberté , l’ame  & le 
plus  puiftànt  reiïbrt  du  commerce , aug- 
mente tous  les  jours  la  profpérité  des 
établifTemens  des  Anglois. 

VIII.  PALIACATE  eft  dix  OU  douze  PaJi^catc. 
lieues.au  deflus  de  Madras,  vers  le  qua- 
torzieme^degré  de  latitude.  Les  Hollan- 
dois, maîtres  de  cette  ville  depuis  l’an- 
née 1 606  , y ont  un  comptoir  , 8c  un 
Fort  , revêtu  de  quatre  baftions  , qui 
porte  le  nom  de  Gueldres.  Il  eft  fé- 
paré  de  la  ville  par  une  grande  efpla- 
nade.  On  y entretient  une  garnifon 
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q environ  deux  cens  hommes.  Ses  bâf- 
rions font  défendus  d’une  bonne  artil- 
lerie, & la  mer  vient  battre  fes  mu- 
railles,, dont  l’épaiflfeur  eft  telle  qu’on 
peut  fe  promener  facilement  fur  le  haut 
des  courtines.  Les  Hollandois  ont  attiré 
dans  cette  ville  beaucoup  d’ouvriers  , 
qui  rendent  fes  Manufactures  de  toiles 
très-floriftantes.  Sa  fituarion  eft  agréa- 
ble : fes  m^ons  font  bien  bâties  : la 
plupart  de  Tes  rues  font  bordées  de 
deux  rangs  d’arbres,  qui  forment  des 
promenades  charmantes. 

La  Compagnie  Hoilandoifetire  beau- 
coup de  falpêtre  du  territoire  de  Palia- 
cate.  Elle  a aux  environs  de  cette  ville 
un  Hôtel  des  fylonnoies  , où  elle  fait 
battre  des  roupies  8c  des  pagodes.  Elle 
poftede  plusieurs  autres  comptoirs  fur 
la.même  côte  , où  elle  s’eft  établie  fur 
la  ruine  des  Portugais.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  l’origine  & de  l’étendue  de 
fon  commerce  dans  l’Inde. 

IX.  Masulipatan  éroit  autrefois 
la-  principale  ville  maritime  du  Royau- 
me de  Golkonde:  Eile  eft  tombée  de- 
puis fous  la  puiftancedu  Grand-Mogol. 
Aujourd’hui  elle  appartient  moins  à ce 
Monarque,  qu’aux  François  , aux  Hol- 
landois , ôc  à d’autres  nations  Euro» 
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péennes , établies  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  ce  lieu  , où  elles-donnent  la 
loi  aux  Indiens.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce de  mouffelines , ôc  d’autres  toiles 
fines.  C’eft  une  ville  mal  bâtie,  mais 
confidérable  par  le  nombre  & par  i’iu- 
duftrie  de  fes  habitans. 

Ce  que  M.  l’Abbé  Guyon  raconte 
des  chaleurs  qu’on  éprouve  dans  ce 
canton  eft  à peine  croyable.  Tous  les 
ans,  il  y fouffle  au  mois  de  Mai,  pen- 
dant fept  ou  huit  jours  , un  vent 
d’Oueft  , qui  échauffe  plus  l’air  que  le 
foleil  même , dans  fa  plus  grande  ar- 
deur. La  chaleur  eft  alors  aufli  grande 
que  celle  qui  fe  fait  fentir  lorfqu’on 
approche  d’une  maifon  qui  eft  en  feu. 
Dans  les  chambres  les  mieux  fermées  , 
le  bois  des  tables  , des  chaifes  > & des 
planchers  eft  fi  brûlant , qu’on  eft  oblige 
de  l’arrofer  continuellement. 

Ce  pays  eft  fujet , comme  l’Egypte 
à des  inondations  périodiques  , qui 
fertilifent  les  terres.  11  n’y  pleut  que 
dans  cette  faifon.*Les  habitans  recueil- 
lent tous  les  ans  deux  moiffons  de  riz} 
& il  eft  des  terres  qui  rapportent  trois 
fois.  On  affure  que  les  vivres  y font  à 
fi  vil  prix  , qu’un  mouton  ne-fe  vend 
qu’onze  ou  douze  fols  dans  Mafulipa- 
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tan  , & quelque  chofe  de  moins  hors 

de  la  ville. 


CHAPITRE  II. 


Religion  * des . Mœurs  j & des 
Vfages  des  Habitans  naturels  de 
l3  Indojlan. 

QUelques  traits  femés  dans  le  pré- 
cédent Chapitre  , & qui  ne  con- 
cernent  que  quelques  peuples  par-’ 
ticuliers  de  la  Prelqu’iile  , ne  fauroient 
donner  une  idée  compiette  de  la  Reli- 
gion , des  Mœurs  & des  Ufages  des 
Indiens.  Entrons  dans  des  détails  plus 
étendus  , & qui  puiffent  s’appliquer  à 
rous  les  habitans  idolâtres  de  l’Inde. 
Commençons  par  faire  connoître  les 
Banians  j & leurs  différences  Seétes. 


Article  I. 
Des  Banians. 


Ancienneté 
es  Banians.. 


LE  s Banians  forment  la  plus  notn- 
brenfe  & la  piufconfidérable  por- 
tion des  habirans  Idolâtres  de  l’Inde,  & 


tiennent  le  premier  rang  dam  le  pays 
après  les  Mogols.  Leur  origine  fe  perd 
dans  les  fiecles  les  plus  reculés.  Ils 
defcendenc  inconteftablement  de  ce$ 
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premiers  habitans  de  l’Inde  , qui  fe 
croyoient  contemporains  des  Dieux  Mandeflo, 
mêmes , & qui  regardoient  Bacchus  Roser>Schou’ 
comme  leur  premier  Légiflateur.  Ainfi  Berda::î  51 
c’eft  un  des  plus  anciens  peuples  du  l’Hiftoirc  des 
Monde  connu.  Dans  le  long  efpace  VosyaimoH  j 
qui  s’eft  écoulé  depuis  le  premier  éta-«£i  fuprà. 
bliflement  de  cette  nation  , elle  s’eft 
préfervée  de  tout  mélange  $ & quatre 
mille  ans  ont  vu  couler  dans  fes  vei- 
nes le  même  fang  dans  toute  fa  pu- 
reté. Elle  a confervé  avec  autant  de. 
foin  fa  Religion  , fes  Loix  , fes  Ufa- 

Îes.  Elle  eft  Ci  attachée  au  culte  de  fes 
)ieux  , que  les  Mahométans  n’ont  ja- 
mais ofé  l’inquiéter  fur  cet  article. 

Les  Chrétiens  ont  été  obligés  kd’avoir 
la  même  tolérance. 

Ces  Indiens  s’adonnent  à toutes  les  Prôfeffions 
proférions  qui  font  relatives  au  com-^s  exc£' 
merce.  On  voit  parmi  eux  des  Ban- 
quiers , des  Joailliers  , des  Ecrivains 
très-verfés  dans  l’Arithmétique  , des 
Courtiers  intelligens  , des  Marchands 
de  toute  efpece.  Le  peuple  s’applique 
à l’agriculture  & aux  Arts  méchani- 
ques  , principalement  à la  fabrique  SC 
à la  peinture  des  toiles. 

Les  riches  Banians  font  vêtus  de Leurs  habiIîe' 
longues  robes  , allez  femblabies  ,àmei1*' 
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celles  des  Mogols.  Elles  font  ordinai- 
rement blanches  , & d’une  toile  de 
cotoi*  très-fine  , dont  ils  fe  font  auflï 
des  turbans , mais  un  peu  moins  grands 
que  ceux  des  Mores.  Leurs  caleçons 
font  auflï  plus  courts.  Ils  ne  fe  font 
point  rafer  la  tête  , quoiqu’ils  portent 
rarement  les  cheveux  fort  longs.  Leurs 
femmes  ont  des  robes  de  la  même  fi- 
nefle,  qui  leur  defcendent  jufqu’au  mi* 
lieu  des  jambes.  Elles  mettent  pardef* 
-fus  un  habit  plus  court , qu’elles  fer- 
rent d’un  cordon  à la  hauteur  des  reins. 
Comme  ces  étoffes  font  tranfparentes, 
Sc  que  le  haut  de  l’habillement  eft  fort 
lâche,  elles  paroiffent  prefque  nues  de- 
puis’ le  col  jufqu’à  la  ceinture.  Elles 
ont , comme  les  hommes,  des  caleçons 
qui  embralfent  les  cuiffes  & les  jambes. 
Elles  portent  pendant  l’été  des  fouliers 
de  bois  vernis  , & pendant  l’hiver  des 
pantoufles  de  cuir  doré  , de  velours  , 
ou  de  brocard  , dont  le  talon  eft  fort 
bas.  Elles  ne  fe  couvrent  point  le  vifa- 
ge  d’un  voile  , comme  les  Dames  Ma* 
hométanes.  Elles  chargent  leur  tête  de 
pendans  &de  colliers*,  elles  paflfent  des 
anneaux  d’or  dans  leurs  nez  & dans 
leurs  oreilles  j elles  en  ont  aux  doigts  > 
aux  bras  , aux  jambes  3 & au  gros  doigta 
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«du  pied.  Le  bétel  qu’elles  mâchent 
continuellement  , leur  noircit  les  dents 
ôc  les  gencives  $ & elles  font  parvenues 
à fe  perfuader  qu’il  eft  beau  de  les  avoir 
de  cette  couleur.  Elles  raillent  à ce 
fujet  les  Européens  , qui  ont  > difent- 
elles  , les  dents  blanches  comme  Us 
■çhiens  & Us  Jingcs. 

- Les  enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  . ü&g«p«' 
font  nijds  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  nculicu’ 
ans.  La  coutume  elt  de  les  fiancer  à cec 
âge  , & de  les  marier  à dix  ou  douze 
ans.  Les  cérémonies  du  mariage  font 
différentes  , félon  la  diverficé  des  can- 
tons. L’ufage  confiant  efl  de  n’accorder 
les  filles  à ceux  qui  les  recherchent  , 
que  pour  une  fomme  d’argent,  ou  quel- 
que préfent.  Dans  les  familles  les  plus 
riches,  il  ell  rare  qu’une  fil^e  apporte 
d’autre  dot  que  fon  troufTeau  & quel- 
ques meubles.  Le  jour  du  mariage,  les 
deux  familles , après  avoir  marché  en 
cérémonie  dans  les  principales  rues  de 
la  ville  , fe  placent  fur  des  nattes  au- 
tour d’un  grand  feu  , dont  on  fait  faire 
deux  ou  trois  fois  le  tour  aux  deux 
epoux.  Un  Bramine  prononce  fur  eux 
quelques  prières.  Dans  plufieurs  quar- 
tiers , l’époux  & la  femme  , pour  gage 
de  leur  union,  fe  donnent  réciproque-- 
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ment  une  noix  de  coco  , pendant  que 
le  Bramine  leur  lit  une  formule  dans 
un  Livre  qu’il  tient  dans  fes  mains. 

Les  Banians  font  d’une  propreté  ex- 
trême , & font  même  confifter  une 
partie  de  leur  Religion  dans  les  purifi- 
cations corporelles.  Ceux  qui  habitent 
les  bords  d’une  riviere  K s’y  baignent 
tous  les  jours  de  grand  matin  , quel- 
quefois avant  le  lever  du  foleil , ayant 
. de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , & tenant 
à la  main  une  paille  qu’ils  reçoivent  de 
leurs  Prêtres,  & à laquelle  ils  attachent 
la  vertu  de  chalTer  les  Diables.  Pendant 

N 

qu’ils  fe  baignent  , un  Bramine  leut 
donne  fa  bénédiction  , & leur  prêche 
/es  dogmes.  Les  peuples  établis  fur  les 
rives  du  Gange  s’eftiment  plus  heureux 
que  les  autres  , parce  qu’on  attribue  ici 
une  idée  particulière  de  fainteté  aux 
eaux  de  fleuve.  Ils  s’y  lavent  plufieurs 
fois  le  jour , & ils  veulent  que  leurs 
cendres  y fuient  jettées  après  leur  more. 

Un  ufage  particulier  aux  Banians  , 
c’efl:  d’avoir  au  front  une  marque  jau- 
ne , qu’ils  fe  font  imprimer  tous  les 
jours  par  leurs  Bramines  dans  les  Pa- 
godes , avec  une  eau  mêlée  de  bois 
de  fandal  , & dans  laquelle  on  broyé 
quelques  grains  de  riz. 
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Ces  Indiens  s’abftiennent  de  la  chair  Refpea  des 

de  toute  efpece  d’animaux  , & ne ■.^'la'ïLauï 
vent  que  de  riz,  de  beurre  , de  lait  » de 
fruit  & de  légumes.  Ce  refpedt  pour 
toutes  les  créatures  vivantes  , s’étend 
jufqu’aux  infeétes  , & naît  de  1 opinion 
de  la  tranfmigration  des  âmes  , qui  for- 
me un  des  principaux  dogmes  de  la  Re- 
ligion Baniane.  Les  plus  dévots  pouf- 
fent à cet  égard  la  fuperftition  à des  ex- 
cès qui  paroîtroient  incroyables,  fi  l’on 
lie  connoiflbit  ce  que  peut  le  fânatifme 
fur  l’efprit  des  hommes.  Les  uns  s’abf- 
tiennent  de  faire  du  feu  pendant  la  nuit, 

& d’allumer  des  lampes  , dîneur  que 
les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y 
viennent  brûler.  Une  feébe  entière,  c’eft 
Celle  des  Bifnaux  , ne  brûle  jamais  de 
bois  , dans  la  crainte  de  faire  périr  par 
le  feu  les  vers  qui  s’y  rencontrent.  Ils 
ne  mettent  dans  leurs  foyers  que  de  la 
fiente  de  vache,  mêlée  de  paille,  & fé-* 
chée  au  fpleil , qu’ils  coupent  en  petits 
carreaux  comme  les  tourbes.  D’autres  , 
n’allument  jamais  de  feu  dans  leurs  mai- 
fons  , & font  cuire  leurs  ali  mens  dans  ^ 
des  cabanes  voifines.  Leur  coutume  eft 
d’avoir  toujours  un  linge  fur  la  bou- 
che , de  peur  d’avaler  quelque  infeéte 
.yulant , 6c  ils  portent  daiis  leur  tnaig 
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un  petit  balai  , pour  écarter  les  repti- 
les qu’ils  pourroient  rencontrer.  Ils  né 
s’alfeyent  nulle  part , fans  nettoyer  foi- 
gneufement  la  place  qu’ils  veulent  oc- 
cuper. Quelques-uns  rachettent  les  oi- 
feaux  qu’ils  voyent  prendre  aux  Ma* 
homécans  , & fe  font  un  plaili'r  de  leur 
rendre  la  liberté.  J’ai  parlé  ailleurs 
des  hôpitaux  fondés  pour  les  bêtes  in- 
firmes & languilTantes , pour  les  infec- 
tes mêmes. 

Une  fuperftition  commune  à tous 
des  £c%fes.  les  Banians , c’eft  de  fe  plonger  dans 
l’eati  pendant  les  Eclipfes  , de  lever  les 
yeux  & ks  mains  vers  le  ciel , de  re- 
muer le^ras  & la  tète  , de  jettér  par 
intervalle  de  l’eau  avec  les  mains  vers 
le  foleil , & de  faire  mille  autres  con- 
torsions , pour  détourner  les  malheurs 
dont  ils  croyent  que  ce  phénomène  les 
Bemier  dans menace*  Bernier , étant  à Dehli , dans  le 
l’Hiitoire  destems  de  la  fameufe  Eclipfe  de  \666  , 
voyages',  ubi fat  témoin  d’un  fpe&acle , dont  la  fingu- 
larité  le  frappa.  Placé  fur  la  terralfe  de 
fa  maifon,  quiétoit  ftuée  furies  bords 
du  Gemené  , « il  vit  les  deux  côtés  de 
ce  fleuve  , dans  l’étendue  d’une  lieue, 
couverts  d’idolâtres  , qui  étoient  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Les  petits  gar- 
çons & les  petites  filles  étoien*  rmd$ 
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comme  la  main.  Les  hommes  i’étoienc 
aufli , excepté  qu’ils  avoienc  autour  des 
cutffes  une  efpece  d’écharpe.  Les  fem- 
mes mariées  & les  jeunes  filles  étoienc 
couvertes  d’une  fimple  toile.  Les  Ra- 
jas , les  Princes  & les  autres  Seigneurs 
Gentils  , attachés  à la  Cour  & au  fer- 
vice  de  l’Empereur , les  plus  riches  Mar<* 
chands , & tous  les  Indiens  de  quelque 
confidération  , étoienc  au  delà  de  la 
riviere.  Ils  avoienc  dreffe  leurs  tentes 
fur  les  bords  , & planté  dans  l’eaut 
des  Kanates  ( a ) pour  y faire  la  priere , 
& s’y  baigner  tranquillement  , fans 
être  vus  de  perfonne.  Aufli-tôt  que  le 
Soleil  eut  commencé  à s’éclipfer , cette 
-multitude  pouffa  un  grand  cri,  & fe 
plongea  dans  l’eau , où  chacun  demeu- 
ra caché  pendant  quelque  tems.  On  fe 
releva  enfuite  ; & fans  fortir  de  la  rivie- 
re , tout  le  monde  fe  tint  debout , les 
yeux  & les  mains  levés  vers  le  Soleil  , 
prononçant  des  prières  avec  beaucoup 
de  dévotion  , prenant  de  tems  en  tems 
de  l’eau  avec  les  mains  , la  jettant  vers 
le  Soleil , inclinant  la  tête  , remuant 
& tournant  les  bras  & les  mains , & 
continuant  ces  cérémonies  jufqu’à  la 
fin  de  l’Eclipfe.  Alors  chacun  fortit  de 

(a)  Ifpccss  de  Cabinets  formés  par  des  para- 
vents. 
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l’eau  , en  jettaot  des  pièces  d’argent 
fore  loin  dans  la  riviere , & diftribuant 
des  aumônes  à leurs  Prêtres , qui  fe 
préfentoient  en  grand  nombre.  Ils  pri- 
rent cous  de  nouveaux  vêtemens , qui 
les  attendoient  fur  le  fable  » & les 
plus  dévots  laifTerent  aux  Bramines 
leurs  anciens  habits.  » Bernier  ajoute 
que  cette  éclipfe  fut  célébrée  avec  les 
mêmes  cérémonies  fur  les  bords  de 
l’Indus  , fur  ceux  du  Gange , & fur 
tous  les  autres  fleuves  de  l’Inde. 

La  Religion  Baniane  fe  partage  en 
tant  de  branches  , qu’il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  faire  une  expoficion  précife  de 
fes  pratiques  & de  fes  dogmes.  On  y 
compte  jufqu’à  quatre- vingt- trois  Sec- 
tes , qui  ont  chacune  leurs  Prêtres  , 
leurs  Temples  , leurs  Rites  fou- 
vent  leurs  Dieux  particuliers , & qui 
ne  laiflent  pas  de  s’accorder  entr’elles 
fur  certains  points  fondamentaux  , tels 
que  l’immortalité  & la  tranfmigration 
des  âmes,  les  purifications  corporelles, 
l’abftinence  de  tout  ce  qui  a l’appa- 
rence de  vie  , &c. 

, Entre  ces  différentes  Seétes , on  en  dif- 
tingue  trois  principales } les  Ceuravats  3 
les  Samarats  j & les  Bifnaux.  Voici  ce 
qu’elles  offrent  de  plus  particulier. 

Les  Ceuravats  n’admettent  point 
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3e  Providence  , de  Paradis  , ni  d' En- 
fer. Ils  ne  laiHent  pas  de  croire  que  fa- 
mé eft  immortelle , 8c  qu’elle  palTe 
fucceflivement  dans  plufieurs  corps . 
d’hommes  & d’animaux  , fuivant  le  bien 
ou  le  mal  qu’elle  a fait.  Dans  leurs 
Temples  ils  ont  , entre  plufieurs  Ido- 
les , certaines  figures  de  pierre , de  bois 
& de  carton  , qui  repréfentent  quel- 
ques perfonnages  fameux  de  leurSedte. 

Leurs  principales  dévotions  fe  font  au 
mois  d’Aoûc , 8c  font  accompagnées  de 
plufieurs  auftérités  Mandeflo  allure  que 
quelques  dévots  paflent  tout  ce  tems 
fans  manger  , 8c  ne  prennent  d’autre 
nourriture  que  de  l’eau  , dans  laquelle 
ils  raclent  nn  peu  de  bois  amer.  On 
ajoute  que  cette  Se&e  admet  toutes 
forces  de  gens  à la  Prêtrife  , même 
des  en  fans  8c  des  femmes.  Les  pcr- 
fonnes  initiées  dans  le  Sacerdoce  font 
voeu  de  célibat  8c  de  chafteté. 

Les  Samarats  forment  une  clalfe  tes  Samapts. 
beaucoup  plus  nombreufe , compofée 
de  Soldats , de  Marchands , d’Ecrivains , 

8c  d’une  multitude  infinie  d’Artifans. 

Ils  admettent  une  Providence  , & un 
Dieu  fuprême  , Créateur  & Conferva- 
teur  de  l’Univers.  Ils  l’appellent  Vif- 
num  ou  Vifnou  j &*il$  lui  donnent  trois 
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Subftituts , Brahma , qui  difpofe  du 
fort  des  âmes , & de  leurs  tranfmigra- 
tions  heureufes  ou  malheureufes  j Buf- 
fina  , qui , par  des  infpirations  fecretes  , 
porte  les  hommes  à pratiquer  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  : il  fait  croître 
auffi  le  riz  , les  légumes  & les  autres 
plantes  \ Mais  j qui  examine  les  bonnes 
& les  mauvaifes  actions  des  hommes 
après  leur  mort.  Il  en  fait  un  rapport 
fiiele  à Vifnum,  qui , apres  les  avoir 
pefées , fait  fubir  à l‘ame  les  métamor- 
phofes  qu’elle  mérite,  & par  lefquelles 
elle  s’épure  par  degrés.  Les  âmes  qu’on 
envoyé  dans  le  corps  d’une  vache,  font 
bientôt  purifiées  , parce  que  cet  ani- 
mal a quelque  chofe  de  divin.  Celles 

3ui  entrent  dans  le  corps  d’un  éléphant , 
’un  lion  , d’un  léopard,  d’un  porc , ou 
de  quelqu’autre  bête  moins  noble  , fu- 
bilfent  des  épreuves  plus  longues,  & 
n’achevent  d’expier  leurs  crimes  qu’a- 
près  avoir  pafifé  fucceffivement  dans 
plufieurs  autres  corps.  C’eft  Mais  qui 
préfente  à Vifnum  les  âmes  purifiées, 
qu’il  reçoit  à la  fin  dans  fon  Paradis. 
Une  des  chofes  qui  diftinguenr  le  plus 
cette  Seéte , c’eft  ce  que  les  femmes  s’y 
facrifienc  fur  le  bûcher  de  leurs  époux 
plus  communément'  que  dans  aucune 
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autre.  Les  Samarats  ont  une  coutume 
remarquable.  Dès  qu’un  enfant  eft  né, 
fa  mere  fait  apporter  une  écritoire  , du 
papier,  & des  plumes , dans  la  vue  d’en- 
gager Buffina  à graver  la  Loi  de  Vif- 
num  dans  le  cœur  de  cet  enfant.  Si  c’eft 
un  garçon  , on  ajoute  un  arc  à ces  fym- 
boles , & l’on  fe  perfuade  qu’après  cette 
cérémonie  , il  ne  peut  manquer  d erre 
heureux  à la  guerre  , fuppofé  qu’il  em- 
brafTe  cette  profeflion. 

Les  Bifnaux  ont  un  Dieu  qu’ils  ap-  LcsBifnàux- 
pellent  Ram-Ram  j & auquel  ils  don- 
nent une  femme.  Ils  repréfentenr  l’un 
& l’autre  fous  différentes  formes,  & ils 
parent  leurs  ftatues  de  chaînes  d’or,  de 
colliers  de  perles  , & d’autres  riches 
ornemens.  Leur  ufage  , dans  les  ablu- 
tions » eft  de  fe  plonger  entièrement 
dans  l’eau  , & de  s’y  veautrer.  Enfuite  ». 
un  Bramino  leur  frotte  d’une  drogue 
odoriférante  le  front  , le  nez  & les 
oreilles  , & reçoit  pour  récompenfe 
une  petite  mefure  de  riz  ou  de  légu- 
mes. Us  ne  permettent  point  aux  fem- 
mes de  fe  brûler  avec  leurs  maris;  mais 
ils  les  condamnent  à un  veuvage  per- 
pétuel , quand  même  leur  époux  feroic 
mort  avant  la  confommation  du  ma- 
riage. La  plupart  des  Bifnaux  font  la 
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commerce  , ou  diredfcement , ou  par 
commiflion  ; & comme  ils  font  com- 
munément fort  entendus , c’eft  parmi 
eux  que  les  Mores  & les  Européens 
choififfent . leurs  interprètes  & leurs 
courtiers. 

On  peut  ajouter  à ces  trois  Se&es 
celle  des  Fakirs  , autrement  appellés 
Jauguis  ou  Gougis  j c’eft-à-dire  , unis 
à Dieu.  Ce  font  les  Hermites  & les 
Moines  du  pays.  J’en  parlerai  dans  un 
la  Rafbouts.  Article  particulier.  Les  Rajbouts  j que 
d’autres  nomment  Ragipoutes  3 diffe- 
rent en  plufieurs  points  du  refte  des 
Banians.  Ils  mangent  de  la  chair  $ ils 
répandent  le  fang;  ils  ne  vivent  que  de 
meurtre  & de  rapines.  Ils  font  néan- 
moins fort  humains  envers  les  oifeaux, 
dans  la  perfuafion  que  leurs  âmes  , par 
une  deftination  particulière  , doivent 
un  jour  entrer  dans  ces  petits  corps.  La 
guerre  eftleur  principal  métier,  & leur 
valeur  eft  fi  renommée  dans  toute  l’In- 
de , que  le  Grand-Mogol  & la  plupait 
des  autres  Princes  du  pays  ont  coutume 
de  les  employer  dans  leurs  armées. 
Mandcflo  raconte  un  trait,  qui  prouve 
autant  leur  férocité  que  leur  hardieffe.  » 
Cinq  Rafbours  étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifon  d’un  payfan  , le  feu  prit  au 
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village  , & s’approcha  bientôt  du  lieu 
ou  ils  s’étoient  retirés.  On  les  en  aver- 
tit , ils  répondirent  qu’ils  n’avoienc 
jamais  tourné  le  dos  au  péril  , qu’ils 
étoient  réfolus  de  donner  au  feu  la 
terreur  qu’il  infpiroit  aux  autres  , & 
& qu’ils  le  forceroient  bien  à s’arrêter. 
En  effet , ils  s’obftioerent  à fe  lailfer 
brûler , plutôt  que  de  faire  un  pas  , 
pour  fe  garantir  des  flammes.  11  n’y  en 
eut  qu’un  qui  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer j mais  il  fut  enfuite  inconfolable  de 
n’avoir  pas  fuivi  l’exemple  des  autres.  » 
Les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
les  Rafbours  ôc  les  Banians  fur  plu- 
lieurs  points  capitaux  , n’empêchent 
pas  que  plusieurs  de  nos  Relations  ne 
mettent  les  premiers  au  nombre  des 
Seétes  Banianes.  En  effet , ils  croyent 
la  tranfmigration  des  âmes,  & fuivent, 
dans  leur  façon  de  vivre  & dans  ieut 
culte  , une  grande  partie  des  ufages 
qui  font  communs  à toutes  les  ancien- 
nes cartes  de  l’Inde. 
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ARTICLE  IL 

Des  autres  Sectes  Idolâtres.  Juifs  & 
Chrétiens  de  l’Indofian. 

E s Banians  ne  font  pas  les  feuls 
Idolâtres  de  l’Inde.  Les  Gaures  9 
que  quelques-uns  appellent  Parfis  3 les 
Gentives  j les  Theers  j & les  Molaksj 
forment  d’autres  Se&es  Payennes  , ré- 
pandues en  divers  quartiers  de  l’in- 
doftan. 

t«s  Gaures.  Les  çjaures  font  perfans  d’origine. 
Forcés  d’abandonner  leur  patrie  dans 
le  feptieme  fiecle  du  Chriftianifme, 
lorfqa’Abubeker  , Prince  Arabe  , dé- 
fola  la  Perfe  , ils  fe  réfugièrent  dans 
l’Inde,  au  nombre  de  dix-huit  à vingt 
mille  , & s’établirent  aux  environs  de 
Cambaye  , dans  la  Province  de  Gu- 
.zarate  , où  ils  fe  font  extrêmement 
multipliés. 

leur  refpeft  Quelques  Ecrivains  foutiennent  que 
les  Gaures  adorent  le  reu  , qui  eroit  Ja 
Divinité  des  anciens  Perfes.  D’autres  fe 
contentent  de  dire  que  ces  Idolâtres  ont 
un  refpeét  infini  pour  cet  élément.  Ils 
l’entretiennent  avec  foin  dans  leurs  mai- 
fons  j ils  regardetoient  comme  un  crime 
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(d’éteindre  une  chandelle  ou  une  lam-  - „ 
_ Pe  > ils  n’ofent  même  employer  l’eau  Berner" 
dans  les  incendies  j ils  n’employent  ^choutcn  , 
que  la  terre  , avec  laquelle  ils  cachent  de» VoJ.Ht’. 
d’étouffer  les  flammes.  x. 

Ils  reconnoiffent  un  Dieu  Créateur  4 

& Confervateur  de  l’Univers  , qu^il 
gouverne  avec  une  autorité  abfolue.  Ils  leur 
lui  donnent  fept  Miniftres  , qui  pat- llgloa 
tagent  avec  lui  le  foin  de  ce  vafte  em- 
pire , mais  qui  lui  font  entièrement 
Subordonnés.  Ceux-ci  ont  pour  Ad- 
, joints  vingt-fix  autres  Miniftres  , d’un 
ordre  inférieur , chargés  de  différentes 
■Fondions.  Quoique  les  Gaures  recon- 
xioiflent  la  fupériorité  du  premier  Etre, 
ils  ne  laiffent  pas  d’invoquer  & d’ado- 
•rer  ces  Génies  fubalrernes , parce  qu’ils 
les  regardent  comme  de  puiffans  inter- 
ceffeurs  auprès  de  Dieu. 

Ils  ne  s’affemblent  point  dans  des 
•lieux  publics  pour  l’exercice  de  leur 
Religion  $ mais  ils  ont  dans  leurs  mai- 
Fons  de  petites  Chapelles,  où  ils  entre- 
tiennent foigneufement  le  feufacré,  & 
où  ils  font  des  prières  , aflis , & fans 
aucune  inclination  de  corps.  Le  premier 
£c  le  vingtième  de  la  Lune  font  leurs 
Jours  de  dévotion.  Dans  certaines  fêtes, 
ceux  qui  font  établis  à Surate , s’afTem- 
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blent  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville. 

' Chacun  porre  Ton  repas  , & ils  par- 

tagent mutuellement  ce  qu’ils  ont  ap- 
porté. Il  n’y  a point  de  mendians  parmi 
eux  , parce  qu’ils  s’affilient  les  uns  les 
autres  avec  beaucoup  de  charité.- 

Leurs  ufages  % Leurs  Prêtres  n’ont  point  d’habit 
particulier  qui  les  diftingue.  Le  peuple 
a pour  eux  une  vénération  extrême , & 
leur  donne  abondamment  de  quoi  fub- 
fifter.  Ces  Idolâtres  ont  un  grand  ref- 
- peéfc  pour  les  cocqs.  Ils  mangent  de  la 
chair  fans  aucun  fcrupule  , excepte 
celle  de  vache  & de  porc , dont  ils 
s’abftiennent  par  égard  pour  les  In- 
diens & pour  les  Mahométans  j leur 
maxime  étant  de  bien  vivre  avec  tout 
le  monde  , & de  n’oftenfer  perfonne. 
Cependant  ils  ne  mangent  jamais  avec 
les  Chrétiens.  Ils  ne  fe  marient  point 
hors  de  leur  Se&e.  « 

On  diftingue  les  Gaures  des  autres 
Idolâtres  de  l’Inde  à un  cordon  de  laine 
ou  de  poil  de  chameau  , qu’ils  paffient 
pluûeurs  fois  autour  du  corps , & qu’ils 
nouent  parderriere.  C’eft  une  marque 
effentielle  de  la  Religion  qu’ils  proref- 
ient , & ceux  qui  ont  le  malheur  de  la 
perdre,  ne  peuvent  ni  boire,  ni  manger, 

ai 
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Ai  parler  , ni  faire  un  feul  pas , avant* 
qu’ils  en  ayent  envoyé  chercher  une 
autre  chez  le  Prêtre  qui  les  diftribue. 
Ces  cordons  font  communs  aux  deux 
fexes , & fe  portent  depuis  l’4ge  de 
douze  ans. 

Les  Gaures  s’adonnent  principale- 
ment à ta  culture  du  tabac  , & au  trafic 
du  terry  j ou  du  vin  de  palmier.  Les 
plus  riches  font  la  banque  & le  com- 
merce : le  peuplé  exerce  toutes  fortes 
de  métiers  excepté  ceux  de  Serrurier 
& de  Forgeron  , parce  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  foie  permis  en  aucun  cas  d’é- 
teindre le  feu.  Ceux  qui  habitent  dai^s 
les  villes , affrètent  de  fe  loger  tous  dans 
un  jpiêrae  quartier.  Ils  choifilfent  parmi 
eux  des  perfonnes  d’autorité , chargées 
de  décider  tous  leurs  diftérens.  Leurs 
enfans  fe  marient  fort  jeunes  j mais 
ils  continuent  de  vivre  dans  la  mai- 
fan  paternelle  jufqu’à  l’âge  de  quinze 
ou  frite  ans.  Les  veuves  peuvent  fe 
marier. 

Les  cérémonies  qu’ils  obfervent  dans 
leurs  funérailles,  ont  quelque  chofe  de 
particulier.  Lorfqu’un  malade  eft  fur  le 
point  de  mourir , on  le  tire  de  fon  lit , 
& on  le  couche  fur  un  banc  de  gazon  , 
où  on  le  laide  expirer.  Lorfqu’il  eft 
Tome  IF.  T 
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mort,  on  l’enveloppe  dans  un  drap,  on 
1 etend  fur  une  grille  de  fer , en  forme 
de  civiere  , & on  le  porte  au  lieu  de  la 
fépulture  commune.  Les  cimetières 
Gaures.font  divifés  en  trois  petits  clos, 
environnes  de  murailles.  L’un  eft  pour 
les  hommes , l’autre  pour  les  Femmes  , 
& le  troifieme  pour  les  enfans.  Chaque 
foffe  a fur  fon  ouverture  une  grille  de 
fer  , fur  laquelle  on  place  le  corps  mort, 
pour  fervir  de  pâture  aux  oi féaux  de 
proie  , jufqu’à  ce  que  ces  os  tombent 
d’eux-mêmes  dans  la  folTe.  Au  bout  de 
fîx  femaines,  on  porte  au  même  lieu  la 
terre  fur  laquelle  le  mort  eft  expire  : 
elle  fert'â  couvrir^ce  qui  refte  du  corps , 
& à combler  la  fofle.  Les  Gaures  ont 
tant  d’horreur  des  cadavres  , que  s’ils 
touchent  feulement  aux  os  d’une  bête 
morte  , ils  fe  croyent  obligés  de  jetter 
leurs  habits  , de  fe  laver , de  fe  féparer 
' pendant  neuf  jours  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans.  Ils  fe  perfuadent  que 
ceux  dqnt  les  os  tombent  dans  l’eau  , 
font,  très-malheureux  dans  l’autre  vie. 
* On  obferve  que- ces  Idolâtres  font 
communément  de  taille  médiocre;  qu’ils 
ont  le  teint  plus  clair  que  les  autres  In- 
diens , & que  leurs  femmes  font  beau- 
coup plus  belles  que  celles  des  Banians 
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& des  Mogols.  Leurs  mœurs  font 
douces , & fore  réglées. 

* Les  Gendves  j autres  Seétaires  de  Lc‘  g«kL- 
l’Inde , font  principalement  établis  dans  VCÎ’ 
le  Bengale.  La  plupart  font  Laboureurs 
ou  Tilferands  j mais  les  femmes  font 
encore  plus  laborieufes  que  les  hom-' 
mes.  Elles  aident  leurs  maris  dans  les  - 
travaux  les  plus  pénibles , foie  à la  ville , 
foit  à la  campagne,  & elles  fe  chargent 
outre  cela  de  tous  les  foins  du  ménage. 

On  les  voit  travailler  afliduement  à la 
terre  , ou  à leurs  métiers  , ayant  leurs 
petits  enfans  à leur  col  , ou  dans  leurs 
bras. 

Ils  croyent  que  l’Univers  a été  créé  Leurs  Do^ 
par  un  Dieu , unique  dans  fon  origine  , n'es  & lci,^s 
mais  qui  s’efl;  dans  la  fuite  alTocic  plu-  rtIi" 
fîëurs  Dieux , à mefure  que  les  hommes 
ont  mérité  cet  honneur  par  leurs  faintes 
aélions.  Ils  admettent  la  tranfmigration 
des  âmes,  & ils  abhorrent  l’effulion  du 
fang.  Ils  punirent  févérement  l’adulte* 
re  ; mais  ils  n’attachent  aucune  peine  , 
ni  meme  aucun  déshonneur  à la  fimple 
fornication  , & l’on  allure  qu’il  y a par- 
mi eux  des  familles  entières  , où  les 
filles  ne  font  d’autre  métier  que  de  fe 
proftituer  ouvertement. 

Les  Gendves  ont  un  fameux  Temple 

nr  * • v 
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dans  la  ville  de  Jagannat  , fur  le  Gol- 
phe  de  Bengale  , où  iis  célèbrent  tous 
les  ans  , pendant  huit  ou  neuf  jours  , 
Fête  en  une  ^te  folemnelle  j en  l’honneur  d’une 
l'honneur  du  Idole,  qui  porte  aufli  le  nom  deJagan- 
üicu  Ji£,an  na[m  s>y  rafTemble  quelquefois  plus 
. de  cent  cinquante  mille  Gentives.  On 
conftruit  une  grande  machine  de  bois  , 
pofée  fur  feize  roues , & chargée  d'une 
multitude  d’idoles  , entre  lefquelles  on 
diftingue  le  Dieu  Jagannat.  Cinquante 
ou  foixante  perfonnes  la  font  rouler,  & 
promènent  ces  Dieux  de  Temple  en 
Temple.  Pendant  que  le  charriot  mar- 
che, plufieurs  miférables  fe  couchent  fur 
le  chemin  , ou  fe  précipitent  fous  les 
roues , pour  faire  à Jagannat  un  facrifice 
de  leur  vie.  Les  Prêtres  entretiennent  le 
peuple  dans  ces  horribles  fuperftitions , 
& fe  jouent  en  mille  maniérés  de  fa  cré*  1 
dulité.  Voici  une  impofture  qui  fe  re- 
noùvelle  tous  les  ans  , à l’occafion  de 
împoflure  cette  fête.  Les  Bramines  choifilfenc 
dsccuc^ûe*  Parmi  les  familles  Gentives  une  jeune 
fille  , d’une  beauté  diftinguée  , qu’ils 
deftinent  pour  époufe  au  Dieu  Jagan- 
nat. ils  la  biffent  la  nuit  dans  le  Temple, 
où  ils  lui  promettent  que  ce  Dieu  vien- 
dra  la  vifiter.  Ils  l’exhortent  à deman- 
«bi  fujlrl  * der  à l’idole  , pendant  cette  entrevue 
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intéreffante  , fi  l’année  fera  fertile  , éc 
par  quelles  bonnes  œuvres  on  peut  ob- 
tenir une  heureufe  moiffon.  Le  dénoue- 
ment de  cette  fcene , eft  qu’un  Bramine 
entre  fecrétement  dans  le  Temple  , à 
la  faveur  des  ténèbres  , abufe  de  cette 
fille  innocente  , & lui  perfuade  tout  ce 
qu’il  veut.  Le  lendemain  on  la  trans- 
porte de  ce  Temple  dans  un  autre  , à 
côté  de  fon  époux  Jagannac , & elle 
débite  au  peuple  ce  qu’elle  croit  avoir 
appris  de  ce  Dieu. 

Les  Molaks  & les  Thecrs  forment 
.deux  fociétés  fort  obfcures , & généra- 
lement méprifées.  On  allure  que  les 
premiers  ont  quelques  fêtes  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  ancien- 
nes Bacchanales  \ une  entre  autres  , 
qu’ils  célèbrent  une  fois  l’année  , avec 
beaucoup  de  myftere,  & dans  laquelle 
les  hommes  & les  femmes  s’alTemblent 
pêle-mêle,  boivent  ôc  mangent  les  uns 
avec  les  autres,  & fe  retirent  enfuite 
dam  une  falle  obfcure  , qui  devient  le 
théâcre  d’une  débauche  honteufe.  An- 
fengzeb  défendit  fous  peine  de  la  vie  , 
ces  aflemblées  infâmes  ; mais  toute 
l’autorité  des  Empereurs  n’a  pu  les 
abolir,  fur-tout  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  la  capitale. 
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Les  Seétaires  que  Mandeflo  appelle 
i,ci  Theers.  Theers  j ne  me  paroiffent  point  différer 
des  Pouliats  du  Malabar , & des  Piria- 
ves  de  Golkonde.  C’eft  une  fociété 
d’hommes  vils  8c  groffiers  , qui , dans 
tous  les  lieux,  ne  font  employés  qu’aux 
plus  balfes  fondions.  Ils  nettoyent  les 
puits  & les  cloaques , ils  écorchent  les 
bêtes  mortes , dont  ils  mangent  la  chair; 
ils  exécutent  les  criminels.  Ils  ne  font  ni 
« Payens  , ni  Mahométans,  8c  on  ne  leur 

connoît  aucune  Religion.  On  les  ab- 
horre dans  toutes  les  Sedes  ; on  craint 
de  les  toucher  ; on  ne  leur  permet, 
point  de  demeurer  dans  les  villes, 
juifs  de  J’ai  parlé  ailleurs  des  Juifs  8c  des 
lude.  Chrétiens  , que  les  Portugais  trouvè- 
rent fur  la  côte  de  Malabar,  8c  fur  celle 
de  Coromandel  , à leur  arrivée  dans 
l’Inde  , & qui  étoient  établis  dans  ces 
quartiers  depuis  plufieurs  fiecles.  J’ob- 
ferverai  ici  que  les  Juifs,  dont  l’établif- 
fetnent  paroît  plus  ancien  , ont  fort  al- 
téré la  Religion  de  leurs  peres  ; que 
plufieurs  ont  mêlé  à la  Loi  de  Moyfe 
quelques  pratiques  de  l’Alcoran  ; que 
d’autres  ont  adopté  les  fuperftitions 
Indiennes , en  retenant  néanmoins  le 
précepte  de  la  Circoncifion. 

A l'égard  des  anciens  Chrétiens  de 

. 1 1 
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l'Ue,  appelles  Chrétiens  de  S tint- 
Thomas  3 parce  qu’on  croit  que  ce  nja,. 
faint  Apôtre  prêcha  l’Evangile  à leurs 
peres , les  premiers  Millionnaires  Por- 
tugais s’apperçurent  que  leur  foi  s’é- 
toit  aulfi  altérée , & que  le  Neftoria- 
nifme  s’étoit  glilTé  parmi  eux.  Ils  en 
convertirent  un  grand  nombre  , qui 
fe  taillèrent  ramener  au  bercail.  D’au- 
tres furent  moins  dociles  , & perfé- 
vérerent  dans  le  fchifme.  On  trouve 
encore  aujourd’hui  à Madras  & à Sari- 
Thomé  plulieurs  de  ces  Chrétiens  Hé- 
térodoxes. Ils  communient  fous  les 
deux  efpeces  ; ils  ne  baprifent  leurs 
enfans  que  quarante  jours  après  leur 
nailTance  , à moins  qu’ils  ne  foient 
en  danger  de  mort  j ils  n’honorenc 
point  d’autre  image  que  celle  de  Je- 
fus-Chrift  ; leurs  Prêtres  fe  marient  ; 
ils  ne  connoilTent  point  l’Onétion  des 
malades  ; ils  n’ont  point  l’ufage  de 
la  Confeflion  auriculaire  \ ils  ne  recon- 
noilïent  point  l’autorité  du  Pontife 
de  Rome.  Leur  Patriarche  réfide  à 
Bagdad. 


I 
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ARTICLE  III. 

Des  Etudes  j des  Sciences  j & des  Livres 
Jacr és  des  Banians.  Détails  plus 
particuliers  fur  leur  Religion. 

College  des  y|  E v e n o n s aux  Banians  , qui 
Xv  demandent  une  attention  plus 
particulière.  Benares  j ou  Banarou  j 
ville  lîtuée  fur  le  Gange  , eft  l’école  l;t 
plus  célébré  des  Savans  de  leur  Seéte. 
On  y voit  un  fameux  College  , fondé 
par  un  Raja  du  pays,  outre  un  grand 
nombre  d’Académies  particulières  , 
difperfées  dans  la  ville , principale-, 
ment  dans  les  jardins  des  fauxbourgs. 

11  n’y  a communément  dans  chaque 
école  qu’un  feul  maître  , qui  fe  charge 
de  l’inftrudion  d’un  petit  nombre  de 
difciples.  Leur  cours  d’études  eft  de 
» dix  oiv  douze  années.  On  ne  monte 
point  ici  d’une  clafle  à l’autre  , dis- 
tinction frivole  , que  nos  Grammai- 
riens modernes  ont  introduite  dans 
les  Colleges  , & qui  eft  fort  éloignée 
de  l’ancienne  maniéré  d’enfeigner.  Les 
Indiens  étudient  fans  contention  , en 
mangeant  leur  Kicheri  j qui  eft  un 

Ordre  de”’^^  d'  ''B»™*'  . . 

îcun  éludes.  Le  Han  fer it^  langue  des  Savans  , 


- Pernier 
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lout-à-fait  différente  de  l’idiome  or- 
dinaire , eft  la  première  étude  de  ceux 
qui  s’appliquent  aux  Sciences.  Hanf- 
crit  fignifie  langue  pure.  Les  Indiens 
fe  perfuadent  que  c’eft  dans  cette  lan- 
gue que  Dieu  leur  a communiqué  , par 
je  miniftere  de  Brahma , les  quatre  Li- 
.vres  qu’ils  appellent  Beths  j & qui 
contiennent  l’Hiftoire  de  leur  Religion. 

Ils  en  ont  un  abrégé  , appellé  Purane. 

C’eft  le  premier  livre  qu’on  met  dans 
les  mains  de  ceux  qui  entendent  le  Hanf- 
crir.  La  plupart  des  Etudians  fe  bor- 
nent à la  ledure  de  cet  abrégé , donc 
l’intelligence  eft  plus  facile.  L’original 
eft  obfcur , & fe  communique  d’ail- 
leurs à peu  de  perfonnes  y foit  pour  le 
rendre  plus  refpedable  par  fa  rareté  , 
foit  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  dans 
les  mains  des  Mahométans  , qui  ont 
coutume  de  confifquer  St  de  jetter  au 
feu  tontes  les  Bibles  Indiennes  qu’ils 
rencontrent. 

L’étude  des  Livres  Philofophiques  sciences  rj^ 
fuccede  à celle  du  Purane.  La  Philofo-  dicnncs. 
phis  Indienne  eft  partagée  en  plufieurs 
Sedes  , dont  les  dogmes,  fur  les  prin- 
cipes des  chofes,font  très-oppofés.  Les 
uns  enfeignent  que  tout  eft  compofé 
de  particules  de  matières  très- déliées  > 
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que  leur  petitefle  rend  indivifibles* 
£)’autres^  reconnoilTent  pour  premiers 
•principes  la  matière  & la  forme  J d’au- 
tres , les  quatre  élémens  & le  néant  ; 
d’autres  , la  lumière  & les  ténèbres  ; 
d’autres , certains  êtres  métaphyfiques  , 
qu’ils  appellent  accïdéns  , privations  , 
&cc.  & qu’ils  diftinguent  du  néant. 
.Tous  les  Philofophes  du  pays  s’accor- 
dent à croire  que  leurs  principes  font 
«ternels , & que  l’Univers  n’à  pu  fortir 
que  d’une  matière  préexiftante. 
nid.  Leurs  Savans  ont  une  opinion  aflTez 
Opimon  fur parrjcujjere  fur  porigjne  Jes  animaux 

Animaux  & & des  plantes.  lis  prétendent  que  les 
iespianccs.  femences  des  uns  & des  autres  ne  fe 
renouvellent  point  par  la  génération  , 
mais  qu’elles  exiftent  toutes  depuis  le 
commencement  du  monde  ; qu’elles  fe 
trouvent  difperfées  & mêlées  par- tout  ; 
qu’elles  font  ‘de  véritables  plantes  , de 
véritables  animaux,  entiers  & parfaits, 
mais  fi  petits , qu’on  ne  peut  diftinguer 
, leurs  parties  ; qu’elles  ne  paroiflfent 
dans  leur  véritable  forme , qu’au  mo- 
ment où  elles  commencent  à fe  nourrir , 
à fe  développer  , à s’étendre  ; qu’ainfi 
les  femences  d’un  pommier  , d’un  élé- 
phant & d’un  homme  , font  un  petit 
pommier , un  petit  éléphant  & un  petit 
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homme , entiers  & pàrfaits , -avec  toutes 
leurs  parties  efTentielles  , & auxquels  il 
ne  manque  que  le  développement  pour 
les  faire  paroître  tels  qu’ils  font  en  efter. 

Si  l’on  en  croit  Bernier , quelques  Doftrinede 
Philofophes  modernes  ont  introduit  ou  ^ «a* 
renouvelle  dans  l’Inde  la  doétrine  tres- 
ancienne  de  l’Ame  univerfelle.  Us  pré- 
tendent « que  l’Etre  fouverain  qu  1 s 
nomment  Achar  J & qu’ils  croyent 
immuable  , a tiré  de  fa  propre  fubl- 
tance  , non- feulement  les  Ames  , mais 
tous  les  Etres  matériels  i qu’il  a opéré 
cette  production,  non  pas  fimptemenc 
en  qualité  de  caufe  efficiente , mais  com* 
me  caufe  phyfique  & materielle  , com* 
me  une  araignée , qui  produit  une  toile, 
la  tire  de  fon  propre  corps , & la  re- 
prend quand  elle  veut  -,  qu’ai nfi  la  créa-, 
tion  n’eft , à proprement  parler  , quune 
extraction  & une  extenfion  que  Dieu 
fait  de  fa  propre  fubftance  , par  des  ef- 
peces  de  rets  qu’il  tire  de  fes  entrailles, 
comme  la  deftrudtion  n eft  qu  une  re- 
prife  de  cette  divine  fubftance  , & de 
ces  mêmes  rets.  Ils  concluent  delà 
qu’il  n’y  a rien  de  réel  & d’effeéhf 
dans  tout  ce  qui  frappe  nos  fens , & que 
ce  monde  n’eft  qu’une  efpece  de  fongp 

t n. 
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& d’illufion  , parce  que  tout  ce  quï 
paroît  à nos  yeux  n’eft  qu’une  feule 
& même  chofe  , qui  eft  Dieu  même  j 
comme  les  nombres  dix  , vingt  , 
cent  , mille  , &c.  ne  font  qu’une 
même  unité  répétée  plufieuts  fois-  ». 

Les  Indiens  comptent  quatre  âges 
depuis  la  création  du  Monde.  Ils  ap- 
pellent le  premier»  l’âge  d’or  ; & ils  pré- 
tendent quil  a duré  dix-fept  cens  mille 
* ans  & plus.  Brahma  , qu’ils  regardent 
comme  leur  premier  ancêtre,  naquit  au 
commencement  du  fécond  âge , dont  la 
darée»comprend  douze  cens  dix -neuf 
mille  ans.  Ce- fut  fur  la  fin  de  cet  âge 
que  parurent  les  Rajas , qui  fuccéde- 
rent  à la  génération  du  premier  âge. 
Les  hommes  commencèrent  alors  â dé- 
générer : le  péché  s’introduifit  dans  le 
monde  , & la  vie  humaine , qui  duroic 
quatre  cens  ans  pendant  l’âge  d’or , fut 
bornée  à l’étendue  d’un  fiecle.  Le  troi- 
fieme  âge  fubfifta  pendant  plus  de  huit 
millions  d’années.  Le  quatrième  eft  ce- 
lui qui  court.  Sa  durée  ne  peut  être  lon- 
gue , parce  que  l’iniquité  des  hommes 
étant  arrivée  à fon  dernier  comble  , il 
n’eft  pas  â préfumer  que  les  Dieur 
lai  fient  fubfifter  long-teras  une  race  fi 
coupable» 
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Les  Indiens  ont  une  infinité  de  Li-  Médecine, 
vres  de  Médecine  , qui  ne  contiennent 
guere  que  des  méthodes  & des  recet- 
tes , & dont  le  principal  eft  écrit  en 
vers.  Us  croyent  que  la  diete  eft  le  plus  Bemier  ; 
iouverain  de  tous  les  remedes  ; qu  un^r<i# 
malade  , qui  a la  fievre  »n’a  pas  befoin 
de  nourriture  , & qu’il  eft  très- dange- 
reux de  lui  donner  des  bouillons  de 
viande  , parce  que  rien  ne  fe  corrompt 
plus  facilement  dans  fon  cftomac  ; 
qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  néceflité  évidente  comme  lorf-  - 
qu’on  craint  un  tranfport  au  cerveau  9 
©u  l’inflammation  ' de  quelque  partie 
noble.  Bernier  obferve  , par  oecafion  , 
que  les  Médecins  Mogols  qui  fuivenc 
tous  la  pratique  d’Avicenne  & d’Aver- 
roès , faignent  une  ou  deux  fois  dans 
les  mêmes  cas  , &t  ce  nef pas  y dit-il  , 
de  ces  petites  faignées  de  nouvelle  inven- 
tion j ce  font  de  ces  faignées  copieufes 
des  anciens  y de  dix ■ huit  ou  vingt  onces 
de  fang  , qui  vont  fouvent  jufquà  la 
défaillance '3  mais  qui  ne  manquent  guere 

aujf  d’étrangler les  maladies  dans 

leur  origine.  C’eft  un  Médecin  qui 
parle. 

Ils  n’ont  aucune  connoiflance  de 
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l'Anatomie  ; & ils  ne  font  pas  même  ’ 
à portée  d’en  acquérir  , à caufe  des 
préjugés  de  leur  Religion  , qui  défend 
de  ruer  les  animaux  , &c  de  toucher  ' 
les  corps  morts. 

Leurs  maladies  les  plus  communes 
font  itf.  le  Mordechin  y efpece  de  coli- 
que , qui  régné  fur  la  côte  de  Bengale  , 
Ôc  dans  d’autres  quartiers  de  l’Inde.  Ils 
la  guériflent  en  appliquant  fur  la  plante 
des  pieds  un  fer  brûlant.  Ils  employent 
le  feu  dans  plu  fie ur s autres  maladies; 
2°.  Le  Sonipat  y genre  de  léthargie  , 
qu’ils  guéri  fient  aufll  par  l’applica- 
tion des  fers  chauds  , ou  en  infi- 
rmant dans  les  yeux  du  poivre  pulvé- 
rifé,  qu’on  a fait  bouillir  dans  le  vinai- 
gre. 50.  Le  Pilhai  y genre  d’obftruc- 
tion  , pour  lequel  ils  employent  un  re- 
mede  particulier  , qu’ils  appellent  Jog - 
Âis , qui  confifte  à enfoncer  dans  les 
parties  affligées  une  aiguille  longue  & 
déliée.  C’eft  Y Acupuncture  des  Japon- 
nois  (a).  4*.  La  pefte  , qui  fait  de 
terribles  ravages  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  l’Inde  méridionale , principa- 
lement depuis  Surate  jufqu’à  la  côte 


( a ) Voyez  fa  defcription  dans  le  Tome  II.  deccttç 
Hiifoire  , pag.  ijx,  de  la  première  Edition. 
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de  Malabar  , & dans  toute  la  lon- 
gueur du  Golphe  de  Bengale , juf- 
qu’à  la  frontière  de  Golkonde. 

Leurs  Médecins  font  un  grand  ufage 
du  foufre  , du  poivre,  de  l'encens,  de 
la  poudre  de  corne  de  cerf , de  diffé- 
rentes huiles , & d’une  infinité  de  raci- 
nes. Ils  prétendent  guérir  les  fievres  les 
plus  invétérées  avec  de  l’aconit , forte 
de  plante  venimeufe  , qu'ils  infufent 
dans  de  l’urine  de  vache  my  la  furdité» 
caufée  par  une  .humeur  froide  , avec 
quelques  gouttes  de  fuc  de  limon  ia- 
jeélées  dani.  l’oreille  ; les  morfures  ve* 
nimeufes , avec  la  pierre  ferpentine , ou 
avec  le  feu  ; les  maux  de  tête  , en  fai- 
fant  refpirer  une  eau  imprégnée  de  fel 
ammoniac  & de  chaux  y les  vertiges  » 
avec  des  grains  d’encens  infufés  dans 
du  vin  ; les  coliques  ordinaires  , avec 
une  décoétion  de  poivre  & de  fenouil  » 
ou  en  appliquant  fur  le  ventre  un  em- 
plâtre d’ail  & de  gingembre',  broyés 
enfemble.  Dans  les  maladies  défefpé- 
rées,  on  employé  auffi  les  conjurations» 
les  paétes  , les  carn&eres  magiques,  & 
d’autres  prétendus  fecrers  y mais  ces  fu- 
perftitions’  font  beaucoup  moins  com- 
munes dans  l’indoftan  , que  dans  les 
pays  fuués  au  delà  du  Gange* 
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Agroaomw.  Us  n’entendent  rien  à la  Géométrie  ^ 
**  à l’Algebre,  ni  aux  autres  parties  fpécu- 
latives  de  Mathématiques;  mais  ils  ont 
' quelques  méthodes  payables  pour  la 
fupputation  des  nombres  , & pour  les 
calculs  Aftronomiques.  Ils  annoncent 
les  éclipfes  avec  allez  de  juftefte.  Dii 
relie, ces  foiblesiumieres  font  ofFufquées 
par  les  préjugés  de  la  barbarie  & de  la 
fuperftition.  Par  exemple , ils  attribuent 
les  Eclipfes  à la  fureur  d’un  Dragon  , 
qui  faille  la  Lune  & le  Soleil , ôc  qui 
infeéte  ces  aftres  de  fon  venin.  Ils  fou- 
tiennent  que  la  Lune  brille  de  fa  pro- 
pre lumière  ; qu’elle  eft  plus  de  cin- 
quante mille  lieues  au  dellus  du  Soleil , 
qu’il  y a au  milieu  de  la  terre  une  mon-, 
tagne  pyramidale  haute  de  plufieurs 
mille  lieues  , derrière  laquelle  le  Soleil 
fe  cache  , lorfque  ta  nuit  arrive  , & 
d’où  il  revient , lorfque  le  jour  paroît  ; 
que  la  terre  eft  plate  ; que  fa  forme  eft 
triangulaire  ; quelle  a fept  étages,  dont 
chacun  eft  entouré  d’une  mer  , & ren- 
ferme diverfes  perfeélions  , jufqu’au 
feptieme  qui  les  contient  toutes, 
•"^îieologie.  Bernier  eut  l’occafîon  de  s’inflruire 
de  plufieurs  articles  particuliers  de  la 
Théologie  Indienne  , dans  les  entre- 
tien? qu’il  eutavecles Pendecj  ouDoc} 
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teurs  du  pays.  Il  les  queftionna  plu- 
fieurs  fois  fur  la  nature  de  leurs  Idoles, 

& fur  les  hommages  qu’ils  rendoiènt  à 
ces  étranges  Divinités  , témoignant 
qu’il  étoit  extrêmement  furpris  d’un  tel 
culte,  qui  lui  paroiflbit  indigne  de  lents 
lumières  & de  leur  Philofophie.  Ils  lui 
dirent  qu’ils  reconnoifïoient  trois  fortes 
de  Deutas  y ou  de  Génies,  donc  les  uns  Nature  ii» 
étoient  bons  , les  autres  mauvais , &:  les  DcutaK 
autres  indiffcrens , c’eft- à-dire,  ni  bons 


ni  mauvais  y que  les  Théologiens  étoient 
partagés  fur  la  nature  de  ces  intelligen- 
cesjque  les  uns  les  croyoient  une  portion 
de  la  Divinité  j que  d’autres  les  regar- 
doient  comme  des  Dieux  ; que  quel- 

?ues-uns  fouteuoient  quelles  étoient 
ormées  de  feu  ; que  les  autres  les 
croyoient  de  lumière  ; que  plufieurs 
les  tenoient  pour  incorruptibles. 
Quant  aux  honneurs  qu’on  rendoit 


aux  Idoles , les  Pendet  lui  dirent  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  ces  ftatues  fuüênt  , 
eu  Brahma  lui- même  , ou  quelqu’au- 
tre  Dieu  \ qu’ils  ne  les  regardoient  que‘ob'^"ubcÛi- 
comroe  les  images  & les  repréfenta-  te  des  ln- 
tions  de  ces  fublimes  intelligences  , & (iieus‘ 
qu’ils  les  honoroient  fous  ce  rapport. 


J Vous  les  plaçons  dans  nos  Temples  y 
ajouterem-ils  y parce  qu il  faut  offrir  à 
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la  piété  des  hommes  quelque  objet  fenji- 
ble.  Quand  nous  prions  j ce  nejl pas  la 
Jlatue  que  nous  prions  j mais  celui  qui 
ejl  repréfenté  par  la  Jlatue , Au  rejle  3 
nous  reconnoijjons  que  Dieu  ejl  le  feul 
maître  abfolu  j le  feul  Tout-puiJJant. 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer  , 'en 
nous  préfentant  fous  ce  point  de  vue 
la  Religion  Indienne  , fait  en  quelque 
forte  l’apologie  de  fes  Se&ateurs  ; & 
quand  on  compare  fon  récit  avec  celai 
de  la  plupart  de  nos  Voyageurs,  on  eft 
tenté  de  croire  que  ces  derniers  nous 
en  impofent  , lorfqu’ils  nous  repré- 
fentent  les  Indiens  comme  un  peuple 
livré  à la  plus  groffiere  idolâtrie.  Il  eft 
certain  que  dans  cette  matière  il  faut 
fe  défier  des  préventions  ordinaires  de 
nos  Ecrivains  , & fur- tout  des  dé- 
clamations paffionnées  de  certains  Mif- 
fionnaires. 

l!a\m  Appliquons  les  mêmes  obfervations 

cuke  qu’on-au  culte  apparent  que  les  Indiens  ren- 

auiÿaux.  ^ dent  aux  animaux  , & à d’autres  Idoles 
monftrueufes  qu  ils  placent  dans  leurs 
Temples.  Ce  culte,  examiné  avec  quel- 
qu  attention  , & rapproché  des  princi- 
pes de  la  Théologie  Baniane  , n’eft  pas 
aiiffi  groflier  ni  autfi  abfurde  qu’on  fe  . 
l’imagine  d’abord.  J’explique  ma  peur 


p 


Digitized  by  Google 


des  Indiens*.  **51 
fée.  La  Religion  indienne  enfeigne  la 
Métempfycofe,  ou  U tranfmigration  des 
âmes  humaines  dans  différens  corps  j _ 
dogme  accrédité  dans  cette  partie  du 
monde  depuis  trois  mille  ans  , adopte 
par  quelques  Philofophes  de  la  Grece  » 

& porté  jufqu’en  Italie  par  le  célébré 
Pythaaore.  Les  Banians  fe  perfuadent 
que  leurs  Deutas  , foit  pour  purifier 
leur  vertu  , foie  dans  la  vue  de  fe  renr 
dre  utiles  à l’efpece  humaine,  onr  paru 
fur  la  terre  fous  diverfes  figures  d’hom- 
mes & d’animaux  > & qu’ils  ont  été 
tantôt  ferpens , tantôt  éléphans  , quel- 
quefois lions  , bœufs  , ou  pourceaux  , 

&c.  Us  croyent  queVifnum  lui- meme, 
le  premier  & le  plus  puiffant  de  leurs 
Dieux  , s’eft  communiqué  aux  hom- 
mes par  une  voie  femblable  , & flu  ***“ 
vifible  & fpirituel  de  fa  nature  , il  s eft 
montré  dans  le  monde  fous  piufieurs 
formes  matérielles  & fenfibles.  On 
place  ces  mêmes  figures  dans  les  Tem- 
ples , pour  apprendre  au  peuple  l’Hif- 
toire  de  fa  Religion  , pour  echauffer 
fon  zele  & fa  reconnoiffance  envers  les  #> 
Dieux.  Ce  n’eft  point  te  ferpent  ni  le- 
léphant  qu’on  adore  , mais  le  grand 
, yifnum  , qui , pour  inftruire  les  hotn^ 
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mes,  & les  rendre  meilleurs,  a daigné 

fe  faire  éléphant  & ferpent. 

11  en  eft  de  meme  de  quelques  au- 
tres repréfentations  , qui  nous  parôif- 
fent  bizarres  , monftrueufes  .,  effrayan- 
tes. Telle  Idole  offre  l’afïemblage  étran- 
ge de  plufieurs  animaux  , une  tête  de 
v bœuf,  le  corps  d’un  lion  , & la  queue 
d’un  ferpent.  Telle  autre  a une  tête 
d’animal  fur  un  corps  humain.  On  en 
voit  qui  ont  quinze  ou  vingt  têtes  , & 
trente  ou  quarante  bras.  11  ne  faut  pas 
croire  que  les  Indiens  éclairés  adorent  , 
de  tels  monftres.  La  plupart  de  ces  pré- 
tendues Idoles  font  des  emblèmes  , ou 
des  repréfentations  hiéroglyphiques  , 
qui  fervent  de  voile  à quelques  vérités 
morales  , ou  à quelques  dogmes  Théo- 
logiques.  C’eft  ainfi  quon  repréfente 
fouvent  le  Dieu  Brahma  avec  quatre 
têtes  , parce  qu’on  croit  qu’il  publia  la 
loi  du  Vifnum  , diftribuée  en  quatre 
Livres.  Quelques  Bramines  voulant 
v ’ donner  à un  Européen  une  haute  idée 

Salmott  kgeffc  & de  la  pui fiance  de  Dieu, 

■#  lui  dirent  que  Vifnum  avoir  mille  yeux, 
mille  mains  & mille  pieds. 

Beths,  ou  Les  Beths  , comme  on  l’a  dé|a  rp- 
lines  tacré*  marqUc  , font  une  efpece  de  Bible  la- 
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tienne , diftribuée  en  quatre  Livres.  On 
les  nomme  Beths , c’cft  à.  dire, Sciences, 
parce  qu’on  prétend  qu’ils  renferment 
toute  efpece  de  connoiflances.  Le  pre- 
mier s’appelle  Athcrbabed  ; le  fécond, 

Zagerbcd ; le  troifieme , Rekbed  , 6c  le 
quatriem t^Samabcd.  Salmon  réduit  aux  LeurDoad» 
A rticles  fuivans  le  précis  de  leurs  dog- ae‘ 
mes  Théologiques. 

I.  Il  y a un  Dieu  éternel , infini , fou* 
verainement  parfait. 

H.  Ce  Dieu  a créé  trois  Etres  très- 
parfaits.  11  a donné  au  premier  le  pou-  , 

voir  de  créer  , au  fécond  le  pouvoir  de 
conferver  , au  troifieme  le  pouvoir  de 
détruire. 

III.  Brahma,  en  vertu  delà  puiflance 
qu'il  a reçue  de  Dieu , a créé  ce  monde 
vifible,  & plufieurs  autres,  au  nombre 
de  quatorze. 

IV.  Avant  cette  vie  chacun  en  a 
mené  une  autre  , & le  bien  ou  le  mal 
qu’il  reflent  eft  la  récompenfe  ou  la 
punition  de  la  maniéré  dont  il  s’eft  con- 
duit dans  la  vie  précédente. 

V.  On  obtient  le  pardon  de  fes  pé- 
chés en  vifitant  les  Pagodes  fituées  à 
l’embouchure  du  Gange  , & 1 eau  de 
ce  fleuve  a la  vertu  de  purifier  lame  de 
toutes  fes  fouillures. 
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VI.  II  eft  défendu  de  tuer  , de  men- 
tir , de  violer , de  faire  tort  à fon  pro- 
chain. 

jani a,ibid.  La  Loi  des  Beths  commande  encore 

à fes  fe&ateurs  de  s'abftenir  de  la  chair 
des  animaux  & des  liqueurs  fortes  J 
* d’aimer  les  pauvres  j de  faire  la  priere 
trois  fois  le  jour , le  matin  , à midi , & 
le  foir  j de  fe  laver  trois  fois  , ou  du 
moins  une  , avant  de  prendre  aucune 
nourriture,  & dans  une  eau  courante, 
plutôt  que  dans  une  eau  tranquille. 

Combien  la  Bernier  paroît  perfuadé  que  les  Lé- 
poiiuquc  a giflateurs  Indiens  , en  ordonnant  au 
quelques  Peuple  ces  frequentes  ablutions,  ont  eu 
dogmes  in-  principalement  en  vue  de  lui  faire  pren- 
dre une  habitude  très-utile  à la  fanté.  Il 
attribue  aufïi  à des  confidérations  poli- 
tiques la  Loi  qui  preferit  aux  Banians 
un  fi  grand  refpeéfc  pour  les  vaches.  C’eft 
un  point  capital  de  la  Théologie  In- 
dienne , qui  enfeigne  que  tous  les  hom- 
mes , au  fortir  de  cette  vie  , doivent 
traverfer  un  grand  fleuve  en  fe  tenant 
à la  queue  d’un  de  ces  animaux.  Ber- 
nier croit  que  les  Légiflateurs  ont  peut- 
être  pris  la  première  idée  de  ce  dernier 
dogme  dans  une  coutume,  qui  fe  prati- 
que en  Egypte  , où  les  bergers  , qui 
~ traverfent  le  Nil  ayec  leurs  troupeaux , 
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fe  tiennent  à la  queue  d’an  buffle  ou 
d’un  bœuf.  Quant  à l’efpric  de  cette 
Loi,  ilparoît  que  fes  inftituteurs  n’ont  _ 
eu  d’autre  vue  que  de  veiller  à la  con- 
fervation  d’un  animal  très-utile  au  pays. 
L’Auteur  obferve  qu’il  n’en  efl:  pas  de 
l’Inde  comme  de  l’Europe  ; que  la  terre, 
deflféchée  pendant  huit  mois  de  l’année 
par  un  Soleil  brûlant,  n’y  fauroit  nour- 
rir une  grande  quantité  de  beftiaux,  ÔC 
que  s’il  s’en  tuoit  ici  la  moitié  de  ce  qui 
fe  tue  en  France  & en  Angleterre,  l’în- 
doftan  en  feroit  bientôt  dépourvu.  Il 
ajoute  que  les  Bramines  firent  valoir 
cette  confidération  fous  les  régnés  de 
Jehan-  Guir  & d’ Aurengzeb , pour  obte- 
nir qu’on  défendît  pendant  un  certain 
tems  le  maffacre  des  bœufs  & des  buf- 
fles. Ils  repréfenterent  que  les  Labou- 
reurs fe  plaignoient  de  la  difette  des 
beftiaux,  & que  fi  l’on  n’arrêtoit  ces 
meurtres,  il  faudroit  bientôt  renoncer 
à la  culture  des  terres. 
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ARTICLE  IV. 

J Des  Braniines  & des  Fakirs . 

LA  plupart  de  nos  Voyageurs  don- 
nent en  général  le  nom  de  Brami - 
nés  j ou  Brahemers  j à tous  les  Prêtres 
idolâtres  de  lUndoitan  , de  quelque 
Sçéte  qu’ils  foient  *,  mais  ce  nom  ne 
convient  proprement  qu’aux  Prêtres 
Banians , qui  deftervent  les  Pagodes 
du  Dieu  Brahma  j & qu’on  doit  regar- 
der comme  les  fuccefteurs  des  anciens 
Bracmanes.  Ces  Bramines  font  infini- 
ment refpe&és  dans  le  pays  , foit  a 
caufe  de  l’ancienneté  de  leur  cafte,  foie 
par  le  crédit  qu’ils  ont  dans  toutes  les 
Cours  idolâtres.  Plufieurs  fe  croyent 
defcendus  de  race  royale  ; & il  eft  cer- 
tain que  leur  Tribqa  donné  des  Prin- 
ces k quelques  peuples  de  l’Inde.  On 
les  diftingue  des  autres  Banians  à trois 
filets  de  petite  ficelle  , qu’ils  portent 
en  écharpe  fur  la  peau  , depuis  l’épaule 
jufqu’  aux  reins  , & qu’ils  n’ôtent  ja- 
mais , tant  ils  font  jaloux  de  cette  mar- 
que de  leur  profeftion.  Ceux  de  Ben- 
gale patient  dans  leurs  bras  une  grande 
,tobe  de  toile,  lorfqu’ils  forcent  de  leurs 

maifons 
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maifons.  Dans  la  plupart  des, autres 
quartiers , les  Bramines  font  nuds  juf- 
qu’à  la  ceinture  , qu’ils  couvrent  d’un  * 
morceau  d’étoffe  , qui  defcend  jus- 
qu'aux pieds , en  forme  de  jupon.  Leur 
tête  eft  couverte  d’une  toile  fine  , qui 
fait  quatre  ou  cinq  tours  , & qui  en- 
veloppe leurs  cheveux  , qu’ils  ne  cou- 
pent jamais.  Leurs  oreilles  longues  6c 
pendantes  font  ornées  d’anneaux  Sc 
d’autres  bijoûx. 

Les  Fakirs  font  des  Moines  Indiens,  Fakirs  ïa* 
qui  font  profeflion  de  rnéprifer  les  t^icas■ 
biens  & les  plaifirs  de  la  vie.  Ils  ne  poé- 
fedent  rien  en  propre.  Les  uns  vivent 
en  communauté  , fous  la  difeipiine 
d’un  Supérieur  , auquel  ils  font  v.œu 
d’obéir.  D’autres  vivent  feuls,  dans 
les  bois  ou  dans  quelques  mafures,  où  iis 
fe  nourrilTent  de  racines  & de  fruits 
fauvages.  Ils  fe  croyent  heureux  lorf- 
qu’ils  peuvent  mêler  à ces  alimens  de 
la  bouze  de  vache  , qu’ils  regardent 
comme  une  chofe  facrée.  La  plupart 
font  nuds  , à l’exception  des  parties 
naturelles.  Ils  renoncent  au  commerce 
des  femmes , & ils  fe  font  même  un 
fcrupule  de  les  toucher,  ils  n’exercent 
aucun  métier.  Ces  Moines  contempla-  ; 
tifs  paffent  leur  vie  à prier , à méditer , 

Tome  IF,  V 
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à mortifier  leur  corps.  Ils  font  profef- 
iîon  de  ne  rien  demander  ; mais  ils  re- 
çoivent ce  quon  leur  offre  , & le  peu- 
ple s’empreffe  toujours  de  pourvoir  à 
leurs  befoins.  Ils  laiffenc  croître  à Une 
longueur  démefurée  leurs  cheveux  & 
leur  barbe  , qu'ils  ne  peignent  jamais , 
& ils  paroiffent  couverts  de  poil  com- 
me des  bêtes. 

Leur  aufté-  Ce  qu’on  raconte  de  leur  auftérité 
eft  prefque  incroyable.  Les  uns  coiu 
chent  nuit  & jour  fur  la  cendre  , ou  fe 
veautrent  dans  la  boue  & dans  les  plus 
Aies  immondices,  ne  craignant  pas  de 
fe  montrer  en  cet  état  à la  por.te  des 
Temples  , & dans  d’autres  lieux  pu- 
tttemîcr , Sal-  blics.  On  en  voit  qui  fe  font  une  cruelle 
jrion,  ubifu  habitude  de  tenir  les  deux  bras  élevés 
& tendus  perpétuellement  au  deffus  de 
la  tête  , en  joignant  les  mains.  L’effet 
de  cette  tendon  violente  eft  de  faire 
perdre  aux  nerfs  leur  fouplefTe  & leur 
reffort  , & d oter  aux  bras  la  faculté  de 
fe  baiffer  pour  prendre  la  moindre  cho- 
fe.  De  jeunes  novices  font  chargés  de 
fervir  ces  Fakirs  impotens  , & s’ac- 
quittent de  ce  devoir  avec  un  grand 
refpeét.  Quelques-uns  font  vœu  de  fe 
tenir  fept  ou  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambçs , qui  enflent  extraordinaire- 
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•ment;  ils  s’appuyenc  feulement  quel- 
ques heures  de  la  nuit  fur  une  corde  ten- 
due. D’autres  ont  toujours  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel  , fans  les  abailfer 
fur  la  terre  , objet  indigne  de  leurs 
regards.  Plulieurs  entreprennent  de 
longs  pèlerinages , chargés  de  greffes 
chaînes  de  fer  , femblables  à celles 
qu’on  met  aux  pieds  des  éléphans.  D’au- 
tres abfolument  nuds,ou  n’ayant  qu’une 
peau  de  tigre  fur  l’épaule  , avec  une 
maffue  à la  main , courent  le  pays  com- 
me des  infenfés , & traverfent  effronté- 
ment les  villes  & les  bourgades.  Bernier 
vit  à Dehli  un  fameux  Fakir , qui  ailoic 
ainfi  nud  par  les  rues  , malgré  les  dé- 
fenfes  réitérées  de  l’Empereur  Aureng- 
zeb , qui  lui  fit  â la  fin  trancher  la  tête , 
n’ayant  pu  obtenir  , ni  par  prom elfes 
ni  par  menaces  , qu’il  Ce  couvrît  au 
moins  la  ceinture  d’un  morceau  de  toile. 

Les  Mogols  ik  les  autres  Ma  home-  Fakirs  Ma- 
tans  , établis  dans  l’Inde,  ont  aufii honiitant*- 
leurs  Fakirs  ou  Derv.is.  Ces  Moines* 
Mufulmans  mènent  une  vie  errante  , 
comme  les  Hermites  Banians , & ne 
fubfiftent  que  des  libéralités  qu’on 
leur  fait.  Tavernier  en  rencontra  un 
jour  une  bande  nombreufe.  Leur  Su-  Taremisr 
peneur  avoir  ete  grand  Ecuyer  de  fa  voyaje. 

V 1/ 
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Jehan-Guir.  S’étant  dégoûté  du  mon- 
de , parce  que* fon  petit  - fils  avoit 
été  étranglé  par  l’ordre  de  l’Empereur , 
il  avoit  embrafle  ce  genre  de  vie.  On 
voyoit  dans  la  même  troupe  quatre  au- 
tres Seigneurs,  qui  avoient  exercé  des 
emplois  confidérables  à la  Cour.  Leur 
habillement , ainfi  que  celui  du  Supé- 
rieur, confiftoit  dans  une  piece  de  toi- 
le de  trois  ou  quatre  aunes , dont  ils 
fe  couvroient  les  reins  & les  cuiffes.  Ils 
avoient  fur  les  épaules  une  peau  de  ti- 
gre , attachée  fous  le  menton.  Les  au- 
tres Fakirs  avoient  pour  ceinture  une 
fimple  corde , avec  un  petit  morceau 
d’étoffe  , pour  fervir  de  voile  à la  pu- 
deur. Leurs  cheveux  étoient  relevés 
en  trefTe  autour  de  la  tête  , & for- 
moient  une  efpece  de  turban.  Ils  étoient 
tous  armés , les  uns  d’arcs  & de  fléchés , 
les  autres  de  moufquets  ou  de  demi- 
piques.  Quelques-uns  avoient  autour 
du  cou  un  cercle  de  fer  , large  & tran- 
# chant,  que  l’Auteur  compare  au  tour 
d’un  baflin , dont  on  auroit  ôté  le  fond. 
Les  Mogols  en  paflent  huit  ou  dix  au- 
tour du  cou , & les  lancent  avec  beau- 
coup de  force  & d’adrefle.  Chacun  de 
ces  Hermites  guerriers  avoit  aufli  une 
efpece  de  petit  cor-de-chafle , dont  il 
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fonnoit  lorfque  la  troupe  approchoit 
de  quelque  ville  ou  de  quelque  bour- 
gade. 

Ces  Dervis  ayant  choifi  un  terrein 
pour  camper , commencèrent  par  arro- 
fer  la  place  de  quantité  d’eau , & la  ra- 
clèrent foigneufement  avec  une  petit® 
truelle.  C’eft  un  inftrument  que  les 
Indiens  portent  toujours  dans  leurs 
voyages.  Ils  s’en  fervent , non-  feule- 
ment pour  nettoyer  la  terre  , dans  les 
lieux  où  ils  veulent  s’arrêter , mais  pour 
ramalTer  la  poufliere  en  monceau,  afin 
d’être  couchés  plus  mollement.  Leur 
ufage  , pendant  leurs  longs  pèlerina- 
ges , eft  d’envoyer  quêter  dans  tous 
les  lieux  habités.  Les  vivres  qu’on 
leur  donne  fe  diftribuent  avec  égalité 
dans  toute  la  troupe.  Ce  qu’ils  ont  de 
trop  eft  abandonné  aux  pauvres,  & ja- 
mais.ils  ne  réfervent  rien  pour  le  len--  % 
demain. 

Us  font  vœu  d’uns  pauvreté  abfo- 
lue;  mais  on  les  accufe  d’être  peu  fidè- 
les à cet  engagement.  Aurengzeb,  qui  Sa[1Twm. 
fut  Viceroi  de  JDecan  avant  que  d’être 
Empereur  , apprit  que  les  Fakirs  de 
fou  Gouvernement  mettoient  tout  le 
pays  à contribution  , & cachoient  fous 
de  mauvais  haillons  beaucoup  d’or  8c 
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de  diamans.  11  les  affembla  un  jotit 
dans  la  Capitale  , fous  prétexte  de  leur 
donner  un  grand  feftin.  Quand  on  fut 
■ forti  de  table  , il  fit  apporter  autant  de 
robes  qu’il  y avoir  de  convives  , & les 
préfenta  aux  Dervis  , difant  qu’il  étoit 
bien  jufte  que  des  hommes  , confacrés 
fi  particulièrement  au  fervice  du  grand 
Prophète  , fulTent  au  moins  vêtus  d’une 
maniéré  décente.  Les  Fakirs  , qui 
avoient  caché  beaucoup  de  pierres  fines 
& de  pièces  d’or  dans  les  plis  & dans 
les  coutures  de  leurs  mauvais  vête- 
mens , alléguèrent  plufieurs  prétextes 
pour  ne  point  ncceprer  les  robes  qu’on 
leur  offroit.  Mais  le  Viceroi  ayant 
ex’gé  qu’ils  fe  dépouillaient,  il  fallut 
obéir  j & l’hypocrifie  de  ces  Cénobites 
avares  fut  démafquée. 

— , 

* ARTICLE  V. 

Pagodes  j Idoles  3 Pèlerinages  j Cka-* 
rites  Jîngulieres. 

Forme  des  t p s pagodes  un  peu  diftinguées 
l c JLj  ont  allez  généralement  la  forme 

d’une  croix  , dont  les  quatre  branches 
font  égales.  Au  milieu  s’élève  une  cour 
âflez  haute , à plufieurs  pans , qui  finit 


d by  Google 


des  Indiens.  46$ 
ftn  pointe,  & quelquefois  chaque  bran- 
che eft  terminée  par  un  femblable  édi- 
fice. Les  difFérens  étages  de  ces  tours 
offrent  des  balcons  faillans.  Les  de- 
hors & les  dedans  font  ornés  de  figu- 
res en  relief,  qui  reprcfentent  commu- 
nément des  animaux.  Au  milieu  de 
la  Pagode  efi:  un  Autel , en  forme  de 
table , de  fept  à huit  pieds  de  long  , 
fur  cinq  ou  fix  de  largeur.  On  y mon- 
te par  des  degrés,  fur  lefquelson  étend 
de  riches  tapis.  L’Autel , qui  eft  aufli 
couvert  magnifiquement , répond  à la 
principale  porte  du  Temple  ; de  ma- 
niéré que  les  femmes  & les  filles,  & lei 
gens  d’une  certaine  Tribu  , qui  n’onç 
pas  la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode  , 
le  voyertt  en  face  , avec  toutes  les  Ido- 
les qu’il  foutient.  Devant  la  porte  eft 
une  efpece  de  veftibule  ou  de  porche  , 
foutenu  par  des  piliers.  C’eft-là  que  fe 
tient  un  des  principaux  Bramines  ,affis 
près  d’une  grande  cuve,  remplie  d’eau, 
dans  faquelle  on  a délaye  une  ma* 
riere  jaune.  Tous  Its  Banians  viennent 
fe  profterner  à fes  pieds , & reçoivent 
l’empreinte  de  cette  eau  facrée  fur  le 
front  , fur  le  nez  , fur  les  bras  & fur 
l’eftotnac.  Quelques  Stèles  particulie- 

V iv 
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res  ont  des  on&ions  de  différentes  cou- 
leurs. 

Les  Temples  s’ouvrent  de  grand 
matin , un  peu  avant  le  lever  du  Soleil, 
& les  galeries  qui  les  précèdent  font 
soujours  remplies  d’un  grand  nombre 
d’adorareurs.  Deux  Bramines  arrivent, 
font  fonner  trois  fois  une  cloche,  qu’ils 
tiennent  dans  leur  main  , & frappent 
avec  un  petit  maillet  contre  la  porte, 
qui  s’ouvre  à ce  lignai.  Tous  les  Ba- 
nians entrent  alors  , au  bruit  de  plu- 
sieurs tambours  & de  quantité  d’autres 
ruftrur^ns , ayant  à la  main  une  queue 
de  paon,  ou  quelqu’aurre  éventail  , 
pour  écarter  du  Sanctuaire  les  mouches 
& les  autres  infeéles. 

' Les  Pagodes  des  grandes  villes  font 
ordinairement  bâties  de  pierre  ou  de 
lyrique.  On  en  voit  plu  (leurs  qui  peu- 
vent palier  pour  des  édifices  très-fomp- 
tueux  , & qui  font  décorées  magnifi- 
quement. hiles. ont  quelquefois  trois 
ou  quatre  portes  j mais  on  n’y  voit 
•po.inc  de  fenêtres.  Les  Temples  des  pe- 
tites' villes  de  des  bourgades  n’ont 
qu’une  porte.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la 
pauvreté  de  ces  édifices , plus  fembla- 
bles  à des  fours  , qu’à  des  lieux  con- 
sacrés à l’exercice  de  la  Religion.  Leur 
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nombre  effc  prefque  infini  dans  l’Inde. 

Les  Idoles  offrent  une  variété  con- 
fufe  de  repréfentations  de  toute  efpece. 

Les  Autels  de  toutes  les  Pagodes  en  • 
font  chargés.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles  qui  ont  une  forme  humaine. 

Les  unes  font  entièrement  nues  j dfcu- 
tres  ne  montrent  que  la  tête  & le  cou  t 
le  refte  eft  couvert  d’une  longue  robe  , <; 

qui  s’élargit  par  degrés  vers  le  bas.  Plu-  , 
üenrs  ont  autour  du  cou  une  chaîne 
d’ambre  ou  de  corail , & quelquefois 
d’or,  de  perles  & de  diamans.  Il  y en 
a d’une  grandeur  démefurée  , & qui 
font  aulîi  hautes  que  le  Temple  même 
où  elles  réfident.  D’autres  n’ont  qu’un 
ou  deux;  pieds  de  hauteur.  La  plupart 
font  affifes  les  jambes  en  croix  , à la 
maniéré  du  pays.  Le  marbre  & la 
brique  font  la  matière  la  plus  ordiaaire 
de  ces  ftatues  : on  en  voit  quelques- 
unes  d’argent  & d’or  maffif , avec  des 
yeux  de  diamant , & un  riche  dais  fur 
la  tête,  foutenu  de  piliers  d’or  ou  d’ar- 
genr.  _ ^ ; 

Les  dévotions  des  Indiens  dans  leurs 
Temples  confident  dans  des  chants  & 
des  danfes  en  l’honneur  des  Dieux  j 
dans  des  facrifices  de  riz  , de  farine  „ 
d’huile  , de  laitage.  & d’autres  offrant 
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des , dont  les  Prêtres  font  leur  profit  ; 
dans  le  foin  d’orner  les  Autels , de  laver 
tes  idoles  -,  de  chaffer  les  mouches  de 
leur  vilage  avec  de  grands  éventails , 
de  leur  offrir  de  l’encens  & des  prières. 
Une  de  leurs  pratiques  religieufes  eft  de 
jet#r  à un  Prêtre  des  pièces  de  toile  , 
des  guirlandes  de  fruits  & de  fleurs , 
des  chaînes  d’ambre  , de  corail  , ou 
d’autres  grains  j qui  leur  fervent  dô 
chapelets  pour  dire  leurs  prières.  Le 
Prêtre  fait  toucher  toutes  ces  chofes  à 
l’Idole  qu’ils  lui  défignenc , & les  rend 
à ceux  qui  les  ont  ptéfenrées. 

Leurs  pèlerinages  font  remarqua- 
bles par  la  longueur  des  courfes  , par 
la  multitude  des  voyageurs  , par  la  tno- 
deftie  qui  régné  dans  ces  pieufes  cara- 
vanes. Leur  terme  ordinaire  eft  quel- 
que Pagode  fituée  vers  la  fotirce  du 
Gange,  il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  grandes  routes  des  procédions 
de  quatre  ou  cinq  mille  pèlerins , qui 
entreprennent  -un  voyage  de  piufieurs 
mois,  ils  mènent  avec  eux  un  grand 
nombre  d’idoles  , portées  fur  des  Pa- 
le ki  s ornés  de  brocard  ou  de  velours 
à franges  d’or.  Chaque  voiture  eft  en- 
vironnée de  'plufieurs  hommes  , dont 
le  s uns  la  footieiment  fur  leurs  épaules. 
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tandis  que  les  aucres  portent  d^grands 
parafols  , garnis  de  îbnnettes  d’or  & 
d’argent  , pour  garantir  l’Idole  des  ar- 
deurs du  foleil , ou  chalfent  les  moa- 
ches  de  fon  vifage  avec  des  éventails 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  » 
compofés  de  plumes  d’autruche  & de 
paons , dont  le  manche , long  de  cinq 
ou  fîx  pieds  , eft  couvert  de  plaques 
d’argent.  Dans  tous  les  lieux  où  paftent 
ces  caravanes  le  peuple  s’emprelfe  de 
les  affilier.  Les  uns  apportent  du  feu  charité»  *1 
pour  allumer  les  pipes  des  Pèlerins,  & vwsîetVoy* 
leur  donnent  du  "tabac  s’ils  en  man- geu». 
quent.  D’autres  leur  préfentenc  du  ria* 

:cuic , du  kicheri , & de  l’eau  de  feves. 

On  allure  que  cette  boiflbn  eft  beau- 
coup plus  faine  que  l’eau  commune , & 
que  les  per  Tonnes  les  plus  échauffées 
en  peuvent  boire  fans  aucune  crainte 
de  pleuréfie.  Au  relie  , ces  fortes  de 
charités  font  très  - communes  dans 
toute  l’Inde  , & fe  pratiquent  allez 
généralement  envers  les  voyageurs , de 
quelque  Religion  qu’ils  fuient.  Quantité 
de  femmes  fe  confacrent  par  état  à ce 
pieux  devoir , & pafïent  leur  vie  fur 
les  grands  chemins  , pour  foulager 
tomes  les  perfonnes  qui  ont  befôia 
d’affiftance. 

Vvj 
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ARTICLE  V I. 

Mariages  j Funérailles  j Vf  âges  dans 
les  repas . Portrait  du  peuple  Indien . 

i 

E confentement  réciproque  des 
parties  n’efl  pas  ici  une  condition 
Saltnon,  elfentieile  des  mariages. .Les  peres  dif- 
pofent  à cet  égard  du  fort  de  leurs 
enfans  , & s’aflurent  de  bonne  heure 
de  leur  obéiflTance  , en  les  fiançant  dès 
l’âge  de  trois  ou  quatre  ans.  Tous  les 
avantages  de  cette  union  font  du  côté 
4.  - du  mari.  Il  a une  autorité  abfolue  fur 
fa  femme  ; il  peut  la  répudier  , ou  là 
réduire  au  rang  de  fes  efclaves. 

Les  Indiens  ne  fe  marient  jamais 
qu’avec  des  perfonnes  de  leur  feéle , de 
leur  tribu  , & d’une  condition  â peu 
près  égale  à la  leur.  Les  Rajas  feuls 
dérogent  quelquefois  à cet  ancien  ufa- 
ge  , 6c  ne  font  pas  difficulté  dé  don- 
ner Teurs  filles  au  Çrand  Mogol , aux 
Omras  , & aux  Vicerois  Mahométans. 
Quelques  femmes  galantes  fe  livrent 
auffi  fans  fcrupule.aux  Etrangers,  de 
quelque  Religion  qu’ils  foient  j mais 
elles  cachent  foigneufement  ces  intri- 
gues » pour  ne  pas  encourir  la  cenfuce 
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de  leurs  Prêcres , qui  leur  font  un 
crime  de  toucher  feulement  1 habit 
, 'd’un  More  ou  d’un  Chrétieg. 

. Les  mariages  des  perfonnes  riches 
fe  célèbrent  avec  beaucoup  d appareil. 
Les  époux  , vêtus  magnifiquement  , 8c 
portés  dans  des  palekis  fépares  , par- 
courent les  principaux  quartiers  de  la, 
ville.  Leur*  carrofles  font  précédés  de 
Mufieiens , & environnés  d’une  foule 
d’efclaves  , qui  portent  des  parafols  » 
des  éventails , & de  longs  bâtons  qui 
foutiennent  desbanderolles.  Les  parens 
& les  amis  ferment  le  cortege.  Après 
plufieurs  jours  de  promenades  , de  fef- 
tins , & de  réjouiffances , on  fe  rend  à 
la  maifon  de  la  mariée  , où  la  cérémo- 
nie fe  termine.  On  fait  afleoir  les  deux 
époux  vis  à- vis  l’un  de  l’autre  : ils  fe 
donnent  la  main  : un  Bramine  leur  cou- 
vre la  tète  avec  des  feuilles  de  palmier, 
ou  avec  un  voile  ; récite  fur  eux  quel- 
ques prières  , & met  le  dernier  fceau 
à leur  union  , en  jettant  fur  eux  une 
eau  parfumée  , dont  la  teinture  eft 
" jaune.  Tous  les  afliftans  reçoivent  la 
même  on&ion  fur  leurs  habits  , qui 
en  font  abfolument  trempés. 

„ Les  femmes  font  ici  d’une  grande 


Modeftie  des 
liâmes  Indien 
nés. 
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modeftie , &c  mènent  une  vie  fort  reti- 
rée. Celles  du  peuple  fortent  le  matin 
& le  foijj,  pour  aller  chercher  l’eau  donc 
elles  fe  fervent  dans  leurs  ablutions. 
Hors  de  ces  occafîons , on  ne  les  ren- 
contre point  dans  les  lieux  publics.  Les 
femmes  de  qualité  ne  fortent  jamais. 

. Quoique  îa  ftérilité  foie  regardée 
dans  toute  l’Inde  comme  un  état  très-* 
humiliant  , les  femmes  qui  accouchent 
ne  laiflent  pas  de  paffer  pour  immondes 
pendant  quarante  jours;  & perfonne  , 
à la  réferve  des  fages-femmes  , n’ofe 
les  coucher.  On  n’enveloppe  point  les 
enfans  dans  des  langes,  & ce  qui  juftifie 
cette  conduite , c’eft  que  les  Indiens  ont 
en  général  la  taille  plus  libre  & plus  dé- 
gagée que  la  plupart  des  Européens. 
Rien  n'eft  plus  rare  que  de  trouver  ici 
des  corps  eftropiés  ou  difformes.  Les 
rneres  allaitent  elles-mêmes  leurs  en- 
fans , & les  couchent  fur  des  nattes, 
ou  dans  des  berceaux  de  cannes  , fuf* 
pendus  au  plafond  de  leur  chambre. 
On  les  laifTe  nuds  jufqu’à  l’age  de  fept 
ans.  Leur  couleur,  en  venant  au  monde, 
tire  fur  le  ronge  , & au  bouc  de  quel- 
ques années  , ils  deviennent  tout-à-faic 
noirs.  On  leur  donne  un  nom  dix  jours 
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après  leur  naiflance.  Douze  jeunes 
garçons  , choifis,  autant  qu’il  fe  peut , 
dans  la  famille  des  mariés  , tiennent 
dans  leurs  mains  un  grand  drap  , dans 
lequel  un  Bramine  jette  quelques  poi- 
gnées de  riz.  On  couche  l’enfant  fur 
ces  grains , & c’eft  alors  que  la  fœur 
du  pere  , ou  , à fon  défaut , le  pere  & 
la  mere  lui  donnent  un  nom.  Un  ou 
deux  mois  après»  on  le  porte  au  Tem- 
ple pour  le  faire  initier  dans  la  Religion 
Baniane.  Un  Bramine  fait  cette  céré- 
monie, qui  confifte  à jetter  fur  la  tête 
de  l’enfant  une  poudre  odoriférante  , 
compofée  de  bois  de  fandal  , de  cam- 
fre , de  girofle,  & de  quelques  autres 
plantes  aromatiques. 

Il  paroîc  que  l’ufage  laifîe  indicé-  ufages^ans 
remment  aux  Indiens  la  liberté  de  brû- 1 
1er  leurs  morts , de  les  jetter  dans  l’eau, 
ou  de  les  enfevelir  dans  la  terre.  Cepen- 
dant ils  préfèrent  les  deux  premiers 
genres  de  fépulture  , parce  qu’ils 
croyent  que  le  feu  & l’eau  font  plus 
propres  à purifier  l’ame.  Ceux  qui  ha-  SaIn,on- 
bitenc  dans  le  voifiuage  du  Gange, 
n’ont  point  d’autre  tombeau  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  , dônt  la  fainteté  eft 
révérée  dans  toute  l’Inde.  On  leur  mec 
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des  poids  aux  pieds  & au  cou , ' afin 
que  leurs  corps  ne  furnagent  point.  - - 
Prefque  par- tout  les  enfans  font  enter- 
rés dans  une  folTe  , fans  aucune  céré- 
monie. On  en  ufe  de  même  à l’égard 
des  pauvres , des  peftiférés , & de  ceux 
qui  meurent  d’une  maniéré  violente. 

Ils  font  enfevelis  les  jambes  croifées  , 
dans  la  pofture  où  ils  s’afteyent  ordi- 
nairement. Dans  les  lieux  éloignés  du 
Gange  , l’ufage  le  plas  ordinaire  eft  de 
brûler  les  morts  dans  le  voifinage 
d’une  riviere  , d’un  étang  , ou  d’une 
.citerne , où  leurs  cendres  font  enfuite 


Femmes  qui 
fe'bcûlent  fur 
le  bûcher  de 
leurs  jLuns, 


jettées,  Si  c’eft  une  perfonne  de  dif- 
rinélion , on  la  couvre  de  fes  plus  beaux 
vêtemens  , après  avoir  lavé  & embau- 
mé, fon  corps.  Le  bûcher  eft  compofé 
de  bois  odoriférans  & précieux,  aux- 
quels on  ajoute  quelques  parfums. 

La  Loi  barbare , qui  forçoit  autre- 
fois les^emmes  de  fe  brûler. fur  le  bû- 
cher de  leurs  maris , a été  abolie  dans 


prefque  tous  les  quartiers  de  l’Inde. 
Mais  celles  qui  veulent  fe  facrifier  vo- 
lontairement obtiennent  quelquefois 
cette  permiflîon.  On  aflure  que  ce 
cruel  ufage  fubftfte  dans  toute  fa  force 
dans  le  Royaume  de  Canara , fur  les 
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Confins  du  Malabar , & qu’une  femme-  • 
de  cette  contrée  qui  ofe  furvivre  à fon 
mari  eft  déshonorée  pour  jamais.  On 
place  le  bûcher  dans  une  folfe  large  8c 
profonde.  Une  grofiTe  piece  de  bois  eft 
fufpendue  vers  le  bord  à un  cable  qui 
la  retient.  La  femme  , qui  doit  s’im- 
moler , s’avance  vers  le  bûcher , prend 
congé  de  fes  amis  & de  fes  parens , 
auxquels  elle  diftribue  fes  bracelets  8c 
fes  bagues , fait  trois  ou  quatre  fois  le 
tour  de  la  fofle  , chantant  8c  danfanc 
au  fon  des  hautbois  & des  tambours  , 

8c  fe  ierce  enfin  au  milieu  des  flammes. 

O11  lâche  alors  la  corde  qui  foutientla 
piece  de  bois  dont  j’ai  parlé  , & le 
poids  de  cette  machine  précipite  la 
femme  au  fond  du  brafîer. 

Plusieurs  de  nos  Voyageurs  ont  été 
témoins  de  ces  horribles  fpeétacles. 

Mandeflo  vit  brûler  à Cambaye  une** 
jeune  veuve , dont  le  mari  avoit  été  tué 
à la  guerre.  Comme  l’Empereur  8c  fes 
Officiers  n’épargnent  rien  pour  abolir 
une  coutume  fl  barbare , 011  réflfta  long- 
tems  aux  defirs  de  cette  femme  j mais  * 
le  Gouverneur  voyant  qu’elle  redoü- 
bloit  fes  inflances  , 8c  que  rien  n’étoit 
capable  d’ébranler  fon  courage  , lui  per-  Man<ieG0  • 
mit  enfin  de  fe  facrifier.  « Mandeflo  ubi  fttprà. 
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la  vit  arriver  au  lieu  de  fon  fupplice 
avec  tant  de  confiance  & de  gaieté  9 
qu’il  s’imagina  qu’on  lui  avoir  hébété 
les  fens  avec  une  dofe  extraordinaire 
d’opium.  Son  cortcge  formoit  une  lon- 
gue proceflîon  , qui  croit  précédée  de 
la  mufique  du  pays  c’eft-à-dire  , de 
hautbois  & de  timbales.  Quantité  de 
filles  8c  de  .femmes  chantoient  devant 
la  viétime  , qui  étoit  parée  de  fes  plus 
beaux  habits.  Ses  bras , fes  mains  , & 
fes  jambes  étoient  chargés  de  bracelets, 
de  bagues  & de  carcans.  Une  troupe 
d’hommes  & d’enfans  fermoit  la  mar- 
che. Le  bûcher  qui  l’attendoir  fur  la 
rive  étoit  de  bois  de  cocotier  , mêlé  de 
fandal  & de  eanelle.  Aufli-tôt  qu'elle 
put  l’appercevoir  , elle  s’arrêta  quel- 
ques momens  pour  le  confidérer.  Ses 
regards  témoignoient  plus  de  mépris 
que  d’émotion.  En  prenant  congé  de 
fes  parens  8c  de  fes  amis  , elle  leur  dis- 
tribua fes  bracelets  8c  fes  bagues  , 8c 
jetta  un  de  ces  bijoux  à Mandeflo  , qui 
étoit  à cheval  auprès  d’elle  avec  deux 

Marchands  Anglois Lorfqu’elle 

fut  montée  fur  le  bûcher  , on  y mit  le 
feu.  Elle  fe  verfa  fur  la  tête  un  vafe 
d’huile  odoriférante  , où  la  flamme 
ayant  pris  aulîi-  tôt  elle  fut  étouffée 
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en  un  inftant , fans  qu’on  lui  entendît 
faire  aucune  plainte.  Il  eft  vrai  que  les 
cris  de  l’affemblée  auroient  empêché 
d’entendre  ceux  de  la  veuve  , quand  , 
elle  auroit  eu  le  tems  d’en  pouffer  dans 
le  feu  qui  1’étoùfFa  comme  un  éclair.  »> 

On  attribue  l’origine  de  cet  ufage  à Origine  A 
la  déreftable  coutume  qu’avoient  autre*  couctI' 
fois  les  femmes  d’empoifonner  leurs 
maris  , pour  fe  livrer  plus  librement  a 
la  débauche.  Ce  défordre  s’étant  ré- 
pandu dans  toutes  les  conditions  , les 
Magiftrats  , pour  couper  le  mal  dans 
fa  racine  , ordonnèrent  que  toutes  les 
femmes  qui  furvivroient  à leurs  époux, 
feroient  brûlées  avec  eux  fur  le  même 


bûcher.  La  Religion  vint  au  fecours 
de  la  politique,  de  perfuada  à ces  mal- 
heureufes  viéfcimes  , que  les  Dieux  leur 
tiendroient  compte  de  ce  facrifîce  , & 
qu’elles  jouiroient  dans  l’autre  vie  d’un 
bonheur  fept  fois  plus  grand  que  celui 
qu’elles  avoient  goûté  fur  la  terre.  On  Artifices cTont 
éleve  aujourd’hui  les  jeunes  femmes  onfefc,r'F0UC 
dans  les  mêmes  idées,  afin  de  leur  inf- la i>erpemer* 


pirer  de  bonne  heure  un  tendre  attache- 
ment pour  leurs  époux  ; & il  n’efi:  pas 
étonnant , qu’un  tel  préjugé  , infptré 
dès  l’enfance  , accrédité  par  les  Prê- 
tres , foutenu  de  tems  en  tems  par 
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d’illuftres  exemples  , ait  aflez  de  force 
pour  déterminer  plufieurs  veuves  à ces 
ïacrifices  volontaires.  On  a foin  de 
fortifier  leur  courage , en  leur  faifanc 
avaler  de  l’opium  , ou  d’autres  breuva- 
ges qui  engourdirent  les  fens.  Si  une 
femme  témoigne  quelque  foibleflTe  aux 
approches  du  bûcher , les  Bramines  qui 
l’environnent,  la  forcent  deconfommer 
le  facrifice  , & empêchent  par  leurs 
cris  confus , que  fies  plaintes  ne  pénè- 
trent jufqu’aux  oreilles  des  affiftans.  Il 
effc  certain  que  les  Prêtres  n’épargnent 
rien  pour  procurer  au  peuple  ces  édi- 
. fians  fpeéfcacles , & qu’ils  fouffrent  fort 

impatiemment  que  les  Mores  entre- 
prennent de  profcrire  cet  ufage  dans 

Methold  t0US  ^£S  <ae  ^eur  domination.  Dans 
danse  mift’.  le  tems  que  Methold  & d’autres  Voya- 
is voyages , geurs  Anglois  étoient  à Golkonde  , ils 
ix.  appr{rent  qU’Une  femme  âgée  de  vingt 
ans  , devoit  fie  brûler  fur  le  bûcher 
de  fon  mari  , aux  environs  de  la 
capitale.  Ils  montèrent  aufli-tôt  à che- 
• val,  pour  fie  rendre  en  diligence  au  lieu 
du  fupplice.  Les  Bramines  , apperce- 
vant  de  loin  ces  cavaliers  qui  accou- 
roient  à toute  bride,  s’imaginèrent  que 
le  Gouverneur  les  envoyoit  pour  em- 
pêcher la  jeune  veuve  de  fe  facrifier , 
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ils  preflerent  le  dénouement  de  cette 
trille  fcene  , & la  viétime  étoit  enfe- 
veliô  dans  les  flammes  lorfque  les  An- 
glois  arrivèrent.  Un  Bramine  s’appro- 
cha en  leur  préfence  de  la  fofle,  appella 
la  femme  par  fon  nom , dit  aux  fpe&a- 
teurs  qu’elle  lui  avoir  répondu  , & 
qu’elle  avoir  témoigné  être  très -con- 
tente de  fon  fort.  On  jetta  beaucoup 
de  terre  fur  la  fofle , & toute  l’aflem- 
blée  donna  des  marques  d’une  joie 
fenfible.  Un  jour  que  le  Magiftrat  de 
la  police  étoit  chez  le  meme  Methold, 
la  femme  d’un  orfevre  vint  lui  deman- 
der la  permiflion  de  fe  brûler.  Il  répon- 
dit qu’il  examineroit  fa  demande  , &C 
lui  fit  entrevoir  qu’il  auroit  beaucoup 
de  peine  à y confentir , lui  offrant  au 
refte  de  prendre  foin  d’elle , & lui  fug- 
gérant  plufieurs  raifons  pour  lui  ôter 
cette  funefle  penfée.  Mais  l’Indienne 
rejetta  fes  offres  , en  difant  que  s’il 
lui  refufoit  la  permiflion  d’expirer  fur 
un  bûcher  , elle  trouveroit  aifémenc 
d’autres  genres  de  mort.  En  effet , elle 
fe  pendit  quelques  jours  après. 

Le  deuil  des  veuves  confifte  à fe 
faire  couper  les  cheveux  , à renoncer 
au  monde , & à pafler  leur  vie  dans 
une  aflreufe  folitude.  Plufieurs  fetn- 
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mes,  pour  fe  délivier  de  cette  contrain- 
te , prennent  la  fuite.  Si  elles  ne  trou- 
vent point  de  maris  dans  leur  feéte  , 
elles  fe  font  Mahométanes  ou  Chrétien- 
nes , ou  elles  embralfent  la  profelïîon 
de  Baladines , pour  fe  livrer  avec  plus 
d’impunité  à une  vie  licencieufe. 

Le  deuil  des  hommes  eft  moins  auf- 
tere.  Il  confifte  à porter  pendant  quel- 
que tems  des  habits  d’une  toile  grof- 
Lere , qu’ils  fe  déchirent  eux-mêmes  fur 
le  corps.  Ils  ne  font  couper  leurs  che- 
, veux  que  lorfqu’ils  perdent  leur  pere 
ou  leur  Raja.  Ils  vibrent  fouvent  les 
lieux  où  l’on  a brûlé  leurs  morts  , & ils 
y portent  du  riz  , des  noix  de  cocos , & 
d’autres  alimens , pour  fervir  de  nour- 
riture à lame  des  défunts.  Les  Indiens 
avoient  autrefois  coutume  d’enfevelir 
dans  un  lieu  particulier  les  os  que  la 
flamme  n’avoit  pas  confumés  , &c  de 
jetter  dans  la  même  folle  quantité  de 
pièces  d’or  & d’argent  : mais  cet  ufage 
a celle,  depuis  qu’on  s’eft  apperçu  que 
les  Chrétiens  & les  Mores  exhumoient 
ces  os  , pour  s’emparer  des  richefles 
qu’ils  trouvoient  dans  les  folfes. 

% fages  dans  Les  Indiens  prennent  leur  premier 

lac  repas.  repas  le  matin  , & l’autre  le  foir.  Ils  ne 
mangent  point  à midi , à .caufe  de  la 
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chaleur  exceflive  qui  régné  alors.  Ce 
rems  eft  confacré  au  fommeil.  Les  Ba-  ovingto», 
nians , qui  s’abftiennent  de  tout  ce  quisaimon,  t>«l- 
a-eu  vie , & de  ce  qui  peut  la  donner , lou‘ 
jufqu’à  fe  priver  de  l’ufage  des  œufs, 
ne  vivent  que  de  riz,  de  racines,  d’her- 
bes & de  fruits.  Les  Indiens  des  autres 
Sedles  mangent*  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d’ammaux  , fi  l’on  excepte  le 
bœuf , la  vache  , & quelques  oifeaux 
qui  paffenc  pour  facrés.  Le  Pileau  eft  Ragoûts  la- 
ie ragoût  dont  ils  font  le  plus  de  cas. 

C’eft  du  riz  bouilli , cuit  à un  degré 
médiocre  , & dont  tous  les  grains  fe 
détachent  facilement.  On  l’aiîaifonne 
de  diverfes  épices  , & l’on  met  dellus 
une  volaille  bouillie.  Ce  mets  n’eft  pas 
moins  eftimé  desMogoIs,  & fait  aullï 
les  délices  des  Perfans  & des  Turcs. 

Le  Cabob  eft  un  autre  ragoût  Indien  , 
compofé  de  boeuf  & de.  mouton  , que 
l’on  coupe  en  plufieurs  morceaux  , fur 
lefquels  on  jette  du  fel  & du  poivre  , 

& qu’on  trempe  dans  de  l’huile  où 
l’on  a broyé  de  l’ail.  On  les  fait 
enfuite  rôtir  à la  broche  , en  y ajou- 
tant quelques  herbes  , trempées  aufli 
dans  de  l’huile  mêlée  d’ail. 

Le  peuple  fait  un  grand  ufage  du 
tiz.  cuit  à l'eau.  Ou  le  fert  prefque  fec , 
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éc  on  l’adaifonne  à table  avec  un  cou- 
lis de  poidon  ou  de  viande.  On  y joint 
d’autres  mélanges,  tels  que  le<Sûy  j le 
Bamboes  3 X Achar  > le  Mango  3 flcc. 

2ui  font  des  plantes  & des  racines  con- 
tes dans  le  fel.  On  met  quelquefois 
autour  du  plat  de  petits  morceaux  de 
viande  , taillés  en  dés.  Le  fafFran  , 
qu’ils  appellent  Kurkuma  3 entre  dans 
la  plupart  des  adaifônnemens. 

Ils  font  avec  le  riz  une  efpece  de 
pâte  , qui  leur  fert  de  pain.  Chaque 
morceau,  eft  de  la  groileur  d’un  œuf. 
Us  y mêlent  de  XAJfa  fœtida  3 qu’ils 
appellent  Hin.  Cette  drogue  , que  les 
Indiens  croyent  utile  à la  fantç,  donne 
au  pain  un  goût  très-fort , qui  déplaît 
généralement  aux  Etrangers.  Oh  en 
fait  une  telle  confommation  à Surate  , 
que  l’air  qu’pn  y refpire  en  eft  quelque- 
fois infe&é. 

L’eau  eft  communément*  la  feute 
boiflon  de  leurs  repas.  On  ne  laide  pas 
de  trouver  dans  le  pays  plufieurs  li- 
queurs forces  , telles  que  le  vin  de  pal- 
mier , l’arak , & l’eau-de-vie  de  fucre. 
Mais  leur  ufage  eft  févérement  interdit 
dans  prefque  toutes  les  Seétes.  Oving- 
ron  raconte  une  plaifante  naïveté  d’un 
Indien , qui  eut  la  curioftcé  de  voir 

dîner 
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idînèr  les  Anglois  dans  leur  comptoir 
de  Surate.  Comme  on  ouvrit  en  fa  pré- 
fence  une  bouteille  de  bierre  , il  parut 
extrêmement  furpris  de  voir  fortir  la 
liqueur  avec  impétuofité.  Le  Gouver- 
neur lui  ayant  demandé  le  fujet  de  foa 
admiration  : Je  ne  m'étonne  pas  3 dit 
d’indien  , de  voir  ainfi  fortir  la  liqueur  ; 
mais  je  ne  puis  comprendre  comment 
on  p pu  la  faire  entrer,  L’ufage  du  café 
eft  plus  commun  chez  les  Mogols  que 
parmi  les  Indiens.  On  le  tire  directe- 
ment de  l’Arabie , qui  eft  fi  voifine 
de  l’Inde. 

Ils  mangent  aflis  fur  des  nattes , ou 
fur  des  carreaux  , les  jambes  croifées. 
Le  couvert  eft  à terre , ou  fur  une  table 
qui  n*a  guere  que  fept  ou  huit  pouces 
de  hauteur.  Ils  ne  connoiflent  point 
l’ufage  des- ferviettes  ni  des  nappes  : ils 
n’ont  ni  fourchettes  , ni  couteaux  , ni 
cuillers  > ni  rien  qui  fupplée  à ces  inf- 
trumens.  Leurs  plats  font  de  terre  ou 
de  cuivre  : des  feuilles  de  palmier  leur 
fervent  d’aflïettes.  L’efclave  qui  ap- 
porte les  plats  diftribue  à chaque  con- 
vive une  portiop  de  riz  & de  viande 
fur  ces  feuilles.  Ils  boivent  fans  toucher 
des  levres  les  bords  du  vafe  , avalant  a 
chaque  fois  de  grandes  gorgées.  C’eft 
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Salmon  qui  rapporte  ces  particularités» 
en  parlant  d’un  repas  Indien  auquel  il 
aflîfta.  Dellon  & d’autres  Voyageurs 
François  furent  traités  avec  plus  d’ap- 
pareil , chez  un  Seigneur  Mahométan. 
Après  un  Ballet , qui  fut  exécuté  par 
les  Danfeufes  du  pays  , & interrompu 
de  tems  en  tems  par  des  feux  d’artifice, 
on  conduifit  les  convives  dans  un  fallon 
ouvert  de  toutes  parts.  On  les  fi|  af- 
«,  feoir  fur  des  carreaux.  Le  couvert  étoit 
à terre  fur  un  tapis  qui  fervoit  de  nap- 
' pe , & qu’on  couvrit  d’une  grande  va- 
riété de  viande.  On  y voyôit  plufieurs 
vafes  de  porcelaine  pleins  de  limonade. 
Ceux  qui  vouloient  boire  , y puifoient 
avec  des  cueillers  de  bois  , qui  tenoient 
environ  la  mefure  d’un  petit  verre. 
On  donna  de  l’arak  & d’autre&liqueurs 
* fortes  à ceux  qui  en  demandèrent  ; 
mais  lesMahométans  n’en  burent  point 
par  refped  pour  leur  Loi.  Quand  les 
viandes  eurent  été  defiervies  , on  ap- 
porta quantité  de  fruits  & de  confitu- 
res. Les  convives  furent  reconduits 
au  fon  des  inftrumens  , & le  Seigneur 
Mogol  leur  envoya  le  lendemain  de 
riches  préfens. 

w . , Voici  quelques  autres  ufages.  Le 

fe  uiuct.  falut  ordinaire  connue  a porter  une 
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main  , ou  toutes  les  deux , au  front. 

Les  perfonnes  qui  fe  piquent  d’une 
plus  grande  politefte  inclinent  la  tête  8 c 
le  corps.  La  révérence  la  plus  refpec- 
tueufe  eft  de  s’incliner  entièrement,  8c 
de  toucher  avec  la  main,  premièrement 
la  terre , eafuite  la  poitrine  , 8c  puis  la 
tête.  C’eft  ainfi  qu’on  aborde  les  Prin- 
ces , en  faifanc  trois  fois  la  même  incli- 
nation. Quelquefois  on  fe  tient  à ge- 
noux en  leur  préfence,  jufqu’à  ce  qu’on 
reçoive  l’ordre  de  fe  relever.  Les  paro- 
les qui  accompagnent’le  faluc  font  cel- 
les-ci, Salam  Alakum.  y Dieu  vous  don- 
ne la  fanté.  La  réponfe  eft,  Alakum  Sa- 
lant 3 Dieu  vous  îafïe  la  même  grâce. 

Les  Indiens  reçoivent  aftis  les  per-  ( ufas«  ^a!,s 
fonnes  qui  les  vifitent , 8c  les  placeur  à cs  ru“ct' 
côté  d’eux  fur  la  même  natte  , ou  fur 
le  même  fopha.  Ils  leur  font  offrir  du 
bétel  & des  noix  d’arékier.  Ils  parlent 
peu  , d’une  voix  baffe  , mais  en  arti- 
culant fort  vice  les  paroles.  Quelque- 
fois la  vifite  fe  pafTe  à jouer  aux 
échecs  , ou  à d’autres  jeux. 

Ces  Afiatiques  ont  la  taille  médiô-  Portrait  «les. 
cre  , mais  libre  , dégagée  , 8c  exaéle Iudicuî- 
dans  fes  proportions.  Leur  phvfîono- 
mie  eft  douce  & agréable.  Les  femmes 
ont  de  la  vivacité  , de  l’efprit  , 5c  des 
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grâces  naturelles  , qui  leur  concilient  les 
hommages  îles  naturels  du  pays , & quel- 
quefois meme  l’amour  des  étrangers- 
Ceux  qui  habitent  la  partie  (epten- 
trionale  de  l’indoftan , ont  le  teint  plus 
jaune  que  noir.  Ils  ont  pour  habillement 
une  chemife  de  coton , qui  efl:  toute  ou- 
verte pardevant,  & qui  defcend-unpeu 
plus  bas  que  les  reins  , autour  defquels 
on  l’attache  avec  une  ceinture.  Ils  y 
ajoutent  pendant  l’hiver  une  efpece  de 
manteau  , qui  leur  couvre  les  épaules. 
Les  femmes  ont-de  plus  une  juppe  de 
coton  blanc  , qui  leur  tombe  fur  les 
genoux.  Dans  les  parties  méridionales, 
les  hommes  & les  femmes  font  absolu- 
ment hoirs  , & vont  prefque  nuds.  ' 
Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  du  cara&ere 
général  de  ce  peuple  , que  j’ai  déjà  fait 
connoître  dans  plufieurs  tableaux  par- 
ticuliers. 11  eft  (impie  & réglé  dans  fes 
mœurs  ; grave  & réfefvé  dans  fes  ma- 
niérés ; doux  , modefte  , uni  ; l’exté- 
rieur férieux  & un  peu  froid;  circonf- 
peét  avec  fes  égaux;  indulgent  & facile 
avec  fes  inférieurs  ; fouple  , refpec- 
tueux  , & d’une  fidélité  inviolable  en- 
vers fes  maîtres.  Ce  n’eft  point  flatter 
l’Indien , que  de  dire  qu’iî  n’eft  point 
de  peuple  plus  compaciflant  & plus 
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humain.  Les  animaux%&  les  plus  petits 
infeétes  fe  reflèntent  de  f a~  bienfai- 
fance.  L’habitude  des  vertus  pacifi- 
ques lui  infpire  une  efpece  de  timi- 
dité qu’il  a peine  à vaincre  , & qui 
le  rend  peu  propre  au  métier  des 
armes.  Cependant  les  Rafboutes  , les 
Marâtres , & d’autres  Montagnards  de 
l’Inde  font  très  - belliqueux.  Sa  Reli- 
gion le  tend  farouche  & infociable 
avec  l’Etranger.  Un  Banian  , qui  ref- 
pe&e  fes  Dieux  , craint  de  toucher  tin 
Mahométan  ou  un  Chrétien , comme 
nous  craignons  de  toucher  un  peftiféré. 
Un  Européen  , prefi’é  de  la  foif,  s’a- 
drefia  à un  Indien.  Celui-ci  lui  préfenra 
de  l’eau  dans  un  vafe  de  porcelaine, qu’il 
rompit  un  moment  après,  de  peur  de 
fouiller  fa  bouche  , s’il  buvoit  dans  le 
même  vafe  qu’un  Chrétien.  Dans  quel*’ 
ques  contrées  les  Banians  font  la  garde 
autour  des  cîcernes  & des  fources  publi- 
ques , pour  empêcher  qu’aucune  main 
impure  n’y  vienne  puifer-  Ils  croiroient 
ces  eaux  fouillées  , & ils  s’en  interdi- 
roient  l’ufage  , fi  des  gens  d’une  autre 
Seéle  y avoient  couché. 

Ce  peuple  eft  laborieux  , aétif  , in- 
telligent dans  la  culture  des  terres  , in- 
duftrieux  dans  plufieurs  Arts  méchani-.- 
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ques.  On*  connoît  la  perfection  de 
fes  manufactures  de  coton  & de  foie  » 
fi  eftimées  pour  la  fineffe  des  étoffes  » 
& pour  la  beauté  inimitable  du  colo- 
ris. Les  Indiens  font  fans  contredit 
les  plus  habiles  Tiflerands  de  l’Uni- 
vers. Les  productions  de  leurs  Artif- 
tes  font  recherchées  des  Chinois  , des 
Japonnois  , des  Çerfans  , des  Arabes  , 
de^  Turcs,  c’eft-à-dire  , des  peuples 
les  plus  induftrieux  de  l’Afie.  On  les 
porte  en  Egypte  , en  Barbarie  , en 
Guinée  , & dans  les  régions  les  plus 
reculées  de  l’Afrique.  Les  Européens 
mêmes  , ü amoureux  des  inventions 
de  leur  pays , & fi  prévenus  de  leur 
prétendue  fupériorité  fur  les  autres 
peuples  , vont  chercher  à fîx  mille 
lieues  les  mêmes  étoffes  j aveu  tacite 
de  rimpuiffance  de  leurs  Artiftes , 
& de  l’excellence  des  manufactures. 
Afîatiques.  Rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur aux  Indiens  , que  ce  tribut 
prefque  générai  qu’on  paye  à leu? 
induftrie. 


Fin  du  quatrième  Volume*. 
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J^’Ai  la  par  or<ke  de  Monfeignear  le 
Chancelier  un  Ouvrage  intitulé  : Mifioire 
Moderne  des  Chinois  , des  Japonntis  , &c. 
Je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  puilFe  en  empê- 
cher l’imprcffion.  Fait  à Paris  , ce  1 5 Mar* 
*754- 

DïGuicnis. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers , les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
- Parlement  , Maîtres  des  Requête»  ordinaires 
de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de 
Paris  , Bailiifs  , Sénéchaux  , leurs  Liearenans 
Civils  , & autres  nos  Jufticiers  , qu’il  appar- 
tiendra : Salut.  Nos  amés  Jean  Desaint 
l'arhé,.  & Charles  Saillant,  Libraires  à 
Paris,  Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  defireroient  • 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Livre 
qui  a pour  Titre:  Hijioire  Moderne  des  Chi- 
nois , des  Japonnois , &c.  par  M.  l’Abbé  de 
.Marcy  ; s’il  Nous  plaifoic  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflaires  : A 
ces  causes  , voulant  favorablement  traiteÉ 
les  Expofans  , Nous  leur  avons  permis  Sc 
permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  autant  de  fois  que  bon  leur 
femblcra ^ & de  le  vendre,  faite  vendre  Sc 
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débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
teiiis  de  quinze  années  confécutives , à comp- 
ter du  .jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à tous  Imprimeurs.,  Libraires  & au- 
tres perfonnes  , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foient , d’en  introduire  de  réim- 
prcflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflancc  : comme  auflï  de  réimprimer  ou 
faire  réimprimer  , vendre  , faire  vendre  , 
débiter  , ni  contrefaire  ledit  Livre  , ni  d’en 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puille  être  , fans  la  permilfion  exprefle 
& par  écrit  defdits  Expofans  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d’eux  , à peine  de»confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Bôtel- 
Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  auxdits  Expo- 
fans , ou  à ceux  qui  auront  dr*it  d’eux  , & 
de  tous  dépens , dommages  & intérêts  : à la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : que  la 
réimprefîîon  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre 
# Royaume  & non  ailleurs-,  en  bon  papier  & 
en  beaux  caraéléres,  conformément  à la  feuille 
imprimée  , attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fcel  des  Préfentes  j que  les  Impétrans  fe 
conformeront  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie j & notamment  à celui  du  iq  Avril 
mil  fept  cent  vingt-cinq  $ qu’avant  de  i’ex- 
pofer  en  vente  , l’imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à la  réimpremon  dudit  Livre  , fera 
remis  dans  le  même  état  ou  l’Approbation 
y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France , 
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le  Sieur  de  Lâfnoigftoft  } & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre  , un  dans  celle 
dudit  Sieur  de  Lamoignon  , & un  dans  celle 
de  notre  trcs-cher  & féal  Chevalier  , Vice- 
Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  Sieur  de  Maupeou  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquclles 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
lefdits  Expofans  ou  leurs  ayant  caufe  , plei- 
nement & paisiblement  , fans  foulfrir  qu'il 
leur  foit  faic  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre  , boit  tenue  pour  due- 
ment  lignifiée  , 8c  qu'aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent , fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’ieellcs  , tous  aéies  requis  & né- 
celfaires , fans  demander  autre  permillion  , 8c 
nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Compiegne  , le 
onzième  jour  du  mois  de  Juillet  , l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  fonçante  - quatre  , & de 
notre  Régné  le  quarante -neuvième.  Parle 
Roi  en  fon  Confcil. 


Signé  , LE  BEGUE. 


RegiJIré  fur  le  Regijlre  XVI.  de  la  Cham - 
ire.  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 


Digitized  by  Google 


Imprimeurs  de  Paris.  N*.  181.  Fol.  xji. 
«onformément  au  Réglement  de  1713.  A 
Paris  , ce  zi  Juillet  mil  fept  cent  Joixante- 
5 uatre. 


t E BRETON,  Syndict 
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